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DICTIONNAIRE 

DE CHASSE ET DE PECHE* 
TOME PREMIER. 
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Cet Ouvrage renferme : 

Les noms, caractères , moeurs des Animaux des deux 
Continens. 

La manière de les tuer & de s’en rendre maître. 

Un Dictionnaire des termes de Venerie & de Fau¬ 
connerie, des inftru&ions pour la connoiflance & cure 
des Chevaux & Chiens propres à la Chafle, & des 
Oifeaux de proie. 

La maniéré d’empoilïbnner les Etangs $ Secrets pour la 
Pêche. a 

La façon de faire toutes fortes de toiles. Filets, Engins 
propres à l’un & à l’autre de ces amufemens. 

Eflais de Jurifprudence Françoife, fur le fait des ChaP* 

fes& pêche. : ~ ’ 


Le prix des deux vol in- 8. 9 livres reliés. 
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DICTIONNAIRE 

THÉORIQUE ET PRATIQUE 

DE CHASSE ET DE PECHE. 


Nobis placcant ante omnia Jilvœ . Virg. Eglo. 2. 


♦ TOME PREMIER. 



M. DCC. LXIX. 

Avec Approbation , & Privilège du Roi. 
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AVERTISSEMENT 


DU LIBRAIRE. 

Le Dictionnaire de Chasse & de 
Pêche que nous préfentons au Public , 
n’a de commun avec cette foule de pa¬ 
reils livres , dont la république littéraire 
a été inondée depuis plufLeurs années , 
que la forme & le titre. 

La plupart des Dictionnaires porta¬ 
tifs ne font que des abrégés d’autres 
plus volumineux, dont on s’ejl contenté 
de fuivre la nomenclature , & dont on 
nous a donné le fqudette , au lieu de 
l’efprit & l’ame que nous attendions . 

: Sans détailler ici la difficulté de fe 
procurer tous les livres qui concernent la 
Cbaffe & la- Pèche , & qui forment 
pour le méchanique de cet Art , des 
Bibliothèques entières , la plus grande 
partie de ces Ouvrages ne traitent que 
des animaux les plus ordinaires ,* tels 
que le Cerf, le Sanglier, le Chevreuil, 
le Loup j le Lievre , & la Perdrix ; 
Us animaux étrangers ne font jamais 
Tome I. a 
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entré dans Pobjet des recherches de leurs 
auteurs ; la Pèche meme a été totale¬ 
ment oubliée des uns , ou tout-à-fait 
inconnue des autres. 

On a donc cru fatisfaire les gens 
de goût en réunijfant ces deux objets , 

& en mettant dans ces deux Volu¬ 
mes portatifs , tout ce que P on peut 
déjirer fur ces matières ; on y a joint 
en peu de mots l'Hifloire Naturelle des 
Animaux que Von peut chajfer & pécher . 
dans les autres continens ; ils ne font 
pas ajfeç étrangers aux Chajfeurs du 
notre , pour les priver des notions rela¬ 
tives à 'ce qui fait leur plaifr & leur plus 
chere occupation . 

Il a donc fallu compulfer , extraire 
même quelquefois des articles que l'on 
trouvera dans d'autres livres , on fe 
fait un devoir d'avouer publiquement 
qu'avec les changemens , additions, re¬ 
tranchement nécejjaires , on a profité de 
tout ce qui pouvoit entrer dans le plan 
de cet ouvfage , on a en un mot, cher¬ 
ché qu'à être utile , fans prétendre à la 
vaine gloire de dire en d'autres termes , 
ce que quatre Auteurs ont redit les uns 
d'après les autres. 

On juflifiera ici les recherches qu'il ' * 

i 
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ü fallu faire > par le Catalogue des Ou * 
orages qui nous ont fervi dans ce tra¬ 
vail. 

Si les petites réflexions phitofophi-- 
ques , & les vœux qu 3 on a eu quelque¬ 
fois occafîon de former pour fhuma¬ 
nité , font goûtées de ceux pour qui 
elles ont été écrites , on dira dans le 
filence *avec Horace : 

Omne tulit pun&um qui mifcuit utile dulci. 

Horace* 
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C A TALOGÜE 

ALPHABÉTIQUE 

De la plupart des Auteurs quon a confultès ou 
analyses pour la compojition de cet Ouvrage. 

A 

Al danson , Hiftoire Naturelle du Sénégal. 
Agronome . ou Dictionnaire du Cultivateur 
Albin , Traduction de Ton Hiftoire des Oifeaux* 
Aldrovande, (Uh'fle) Régné Animal. 
Amufemens de la Chafle & de la Pêche. 

Anderson , Hiftoire Naturelle du Groenland, 
de riflande , du détroit de Davis, &c. 
Aristote , Hiftoire des Animaux. 
Artelouche d'Alagona : Traité de la Fau¬ 
connerie. 


B 

B arrere , Hiftoire Naturelle de la France 
Equinoxiale. 

Basile ( Saint ) Homélies. 

Belon , Hiftoire de la Nature des OHeaux, des . 
Poiffons,&c. 

Bom are , ( Valmont de ) Dictionnaire raifonné 
univerfel d’Hiftoire Naturelle. 

Brisson , .Régné Animal. 

Buffon & d’Aubenton , Hiftoire Naturelle, 
générale & particulière, 

Burgeus, de Venatione. 
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CATALOGUE,^ 


V-jAiüs, de Canïbus Britannich. 

Catesby. Hiftoire Naturelle de la Caroline, de 
la Floride , des ifles de Bahama , &c. 

Code des ChaJJes , ou nouveau Traité du droit 
des Chaffes, fuivant la Jurifprudence de l'Ordon¬ 
nance de Louis XIV de 1609. 


D Appèr , Defcription de l'Afrique* 
Visionnaire des animaux. 

Dutertre, Hiftoire générale des Antilles. 
Duval de la Lissandiere , Traité univerfel 
des Baux & Forêts de France > Pêche & Chiffe. 


ËtrcrcLoviviR , ou Diûionnaire univers 
fel, &c. 

Ephémérides des Curieux de la Nature. 
EsparRon ( Charles d'Arcuffia d' ) de la Fàiir 
connerie, avec le portrait des Oifeaux. w 
—— La Fauconnerie au Roi avec la Conférence des 
Fauconniers. 

— Difcours de Chaffe. 

— Lettres de Philoierax à Philofalco. 


F ouilloux ( Jacauesdu) de la Vénerie avec 
une interprétation des termes de Chaffe. 

Fracastor , Alcon , five de cura canum Venatico - 
rum. * " 

Franchjeres, ( Jean de ) de b Fauconnerie. 
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CATALOGUE 

G 


(jautier, Obfervations d’hiftoire Naturelle* 
dePhyfique, &c. 

Gesn-er, ( Conrad ) Hiftoire des Animaux. 

Gratis y Çyrugeticon cum nom integris Bat* 
tkii, Jonhnfon y &cc. 

H 

H Aide , ( 1* Pere du ) Hiftoire de la Chine* 

Hiftoire Naturelle de Siam. 

Homperg , Diflertations de Phyfique. 

I 

J onhnson , RegneJVnimaU 

Jussieu , Mémoires fur diverfes parties des trois 
régnés de la Nature. 


K 

K Aempfer, (Engelbert ) Hiftoire du Japon. 
Kolbe , Diâionnaire & Hiftoire Naturelle du 
Cap de Bonne-Efpérance. 

î r> - L 

T j abat , Voyage d'Afrique & d'Amérique. 
LinnŒüs, Syjtema Natura. ( 

M 

M au^ertuis y Œuvres diverfes. 

Medicis , TraSlam de Venatione , G* Pifçatione G» 

OKCUptOt 
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Mémoires inftruâifs fur la maniéré de raflembler , 
de préparer, &c. les diverfes Curiofités d'Hif- 
toire Naturelle. 

Mémoires de l’Académie, des Sciences de Paris. 

Mercure, ( Pierre Harmont ) le Miroir de la 
Fauconnerie. 

N 

N emesien , Çynegeticon & eclogæ cum variis 
!eS nihus . 

Nuremberg , Obfervations d’hiftoires Natu¬ 
relle. 

Nollet, Leçons de Phyfique expérimentale. 

O 

GE lius , ( Joannes ) de Vocabulis venatoris. 

Oppien, Traité de là Chafle , & poëme fur la 
Pêche des Baleines. 

Ordonnance de la Marine du mois d’Août 1681. 

Ord mnance de Louis XIV fur la Jurifdiûion des 
Prévôts des Marchands & Echevins de la ville 
de Paris. 

Ordonnance de Louis XIV fur la. Pêche , & la 
Chaffo, donnée à Saint -Germain- en -Laye, ep 

X669» F 

Ovide, Halieuticon Frfigmentym. 

P 

P HOEBUS , { Gafton ) Traité de la Chaife. 

Pison, Hiftoire Naturelle de l’Inde Occidentale, 

Pline , Hiftoire Naturelle. ^ 

Pluche , Spcdacle de la Nature, & Hiftoire du 
Ciel. 

Prévost , Hiftoire générale des Voyages. 

%£ . 

a iv 


Digitized by Google 


viij CATALOGUE, &c. 

R 

Ra. , Kegne animal. % 

RÉaumur y Hiftoire des Infefles. 

Recueil de tous les Oifeaux de proie ouï fervent 
à la volerie & à la Fauconnerie , par G. B. > 
Rondelet , Hiftoire des Poiffons. 

Rufes innocentes par F. F. F. R.D. G. dit le So¬ 
litaire inventif. 

S 

S AEnovs , Vénerie royale , avec le dénombre¬ 
ment des Forêts de France. 

Seba , ThefauriiS Aràmalium. 

Selincourt, le Parfait Chafleur. 

Sloane , Hiitçire Naturelle de la Jamaïque. 
SynesEj Lettre à Olympius fur laChaffe. 

T 

TT Acite, Mœurs des Germains. 

Tardif y ( Guillaume ) de la Fauconnerie. 
Tournefort , ( Pithon de ) Voyage au Levant. 
Traité de la Chaffe aux Chiens courans. • 
Tranfaélions Philofophiques traduites de TAnglois. 

V 

ALiSNiERi, Recueil de traités Phyfiques. 
Vertot , Hiftoire de l'Ordre des Chevaliers de 
Malte. 

Ulitius , Encomia Venationis . 

Willughby y Ornithologie. 

X 

X enophon, ( Arrien ) Traité de la Chaffe. 
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PR ÈF ACE • 


Jl y a près d’un demi-fiecle qu’on le 
plaint de la multiplicité des DiÛion- 
naires, 6c plus d’un demi-fiecle qu’on 
s’en fert avec avantage; ce n’eft pas la 
feule occalion oit le peuple des Auteurs 
foit tombé en contradiction avec lui- 
même : on diroit qu’il ne peut jouir fans 
empoifonner la fource de fes plaifirs. 

On a regardé les compilations alpha» 
bétiqueS).comme un luxe littéraire : s’en¬ 
fuit-il que la'République des Lettres 
doive les rejetter ? Je fçais qu’un hom¬ 
me de génie n‘a pas befoin , pour pen- 
fer, d’un recueil a idées étrangères. Eh 
bien , cet Ouvrais aura dans l’Europe 
cinq ou fix lecteurs de moinsmais 
l’homme de Lettres s’empreflera de le 
parcourir ; le citoyen s’y instruira ; le 
philofophe même, loin du tumulte des 
villes , daignera le confulter, &! mon 
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X PRÉFACE . 

but fera rempli. Je fçais qu’en réfor¬ 
mant mon üecle fur mes idées , en 
fubftituant à la vérité d’ingénieux para¬ 
doxes , & en afîerviffam la Nature aux 
loix de mes fyftêmes, je pourrais ac¬ 
quérir le titre d efprit créateur ; mais en 
dirigeant mon elior dans les nues, je 
pourrais faire fiffler les Serpens de l’en¬ 
vie , & ruiner mon Libraire. 

Au relie, je penfe qu’on a rrop dé- 
, primé 1 ufage des Dictionnaires ; il en 
eft qui peuvent faire germer le talent 
dans les efprits fufceptibles de culture > 
il en eft aufli qui ne font deft nés qu’à 
fuppléer à la privation du talent : fous 
quelqu’afpeCt qu’on les confidere, s’ils 
font faits par des hommes de goût, ils 
feront toujours le dépôt public des con- 
noiffances humaines ; telle eft l’idée 
qu’on peut fe former de cette efpece 
d’Ouvrage, depuis le Dictionnaire Néo- 
logique jufqu’à l’Encyclopédie. 

Le Citoyen ordinaire ne fe fent pas 
poffédé de la Bibliomanie, il n'a pas 
accès dans les bureaux du bel elprit, il 
ne voit pas fon nom dans la lifte des 
Académies: quelles fatigues n’auroit-il 
donc pas à fubir, s’il ne pouvoit s’inf- 
truire des moindres connoiffances, fans 
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f or- recourir aux écrivains originaux ? Fau- 
ea dra-t-il, par exemple, que pour appren* 
ra- dre à élever des vers à foie, il foit con- 
ui ' traint dans fa retraite d’apprendre la 
c- langue Chinoife ou celle des Tartares ? 
n Un Dictionnaire bien fait , épargne 

e des recherches toujours arides & fou- 
. vent inutiles , aux jeunes gens ; il rap-î 
pelle aux personnes avancées en âge, 
d’anciennes études que le laps du tems 
a effacées de leur fou venir ; il peut fer- 
vir aux uns & aux autres d’une bibliothè¬ 
que entière. 

Il en eft peut être des compilations > 
comme des commentaires : mille Au¬ 
teurs célébrés ont fait tonner toute far- 
'tillerie légère de leur imagination con¬ 
tre ces écrivains laborieux, qui ne pen- 
fererft point, mais qui éclaircirent les 

} )enfées des autres; dont les organes grof- 
iers n’étoient frappés que de quelques 
beautés méchaniques des hommes de gé¬ 
nie , & qui étudièrent vingt ans quelques 
poëmes qu’Anacréon & Tibulle avoient 
créés en fe jouant. Mais ces greffiers 
admirateurs des anciens, ont applani les 
difficultés dont ils font hériffés ; mais la 
connoiffance qu’ils ont donnée de leurs 
beâütés méchaniques a fait foupçorineÊ 
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celles que le goût cultivé pouvoit feul 
appercevoir; mais les travaux fauvages 
des commentateurs fur les écrivains des 


fiecles d’Augufte & d’Alexandre, ont 
produit le ficelé de Louis XV.- 
• Les Compilations font cependant 
bien fupérieures aux commentaires, il ne 
s’agit point d’aller à la vérité en fe traî¬ 
nant pefamment fur les pas de ceux qui 
nous ont précédé , & de noyer un texte 
peu étendu dans un Océan de Difierta- 
tions ; il faut montrer allez de difeerne- 


ment pour ne choifir que d’excellens 
matériaux , dans la foule des écrivains , 
dont nous nous approprions le travail : 
il faut y joindre allez de courage pour 
puiferces matériaux , dans mille ouvra¬ 
ges , ou inconnus, ou dignes de l’être ; 
enfin, il faut avoir allez de goût pour 
donner aux penfées de ces Auteurs la 
teinte de notre imagination, afin qu’on 
paroifie créer même en imitant. 

Il ne feroit pas même furprenant 
qu’un Dictionnaire fût un ouvrage de 
génie ; je fuppofe qu’après avoir donné 
dans quelques difeours fublimes des no¬ 
tions préliminaires fur la beauté, la gé¬ 
nération & la variété des êtres, M. de 
BufFon eût rangé fuivant l’ordre alpha- 
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bétique les matériaux de fon Hiftoire 
Naturelle : qu’il eût traité chaque arti¬ 
cle dans mon plan avec autant de fuc- 
cès que dans le lien ; c’elt à-dire qu’il 
y eût réuni la fcience de Pline à J’élo- 
quence dé Platon ; que par d’utiles rem 
vois il eût fait obferver la chaîneinfen- 
fible qui lie tous les êtres créés, ôc 
qu’enfin il eut préfenté au Public fous 
la forme la plus commode les travaux 
des Ariftotes, des Linnées, & des Al- 
drovandes, ôc ce qui nous flatte encore 
plus, les liens : n’eft-il pas certain qu’un 
tel ouvrage ne ravirolt.pas à fon auteur 
le titre d’efprit du premier ordre ? ôc 
que la poftérité ne balanceroit pas à 
mettre dans le même rang la Henriade, 
l’Elprit des Loix, ôc ce nouveau Die** 
tionnaire? 

Ce n’eft point la forme d’un livre qui 
fait fon mérite ; c’eft le travail ôc le goût 
de celui qui le compofe : un abrégé 
chronologique a immortalifé le Prélidenc 
Hainaut, ôc Chapelain s’eft déshonoré 
par un poëme épique. 

Telles étoientles idées que je tifétoi* 
formées en général des Dictionnaires, 

3 uand j’entrepris celui de la Pêche ÔC 
e la Vénerie : fa compofition fe pré- 
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fenta à moi fous des traits dont motl 
amour-propre ne fut point bleflé ; & 
je fus fatisfait de travailler à un ouvrage 
qui manquoit à notre littérature. 

La Chafle & la Pêche ont de tout 
tems occupé le genre humain : quelques 
peuples en ont tiré leur unique fubfif- 
tance, d’autres en ont fait leur princi¬ 
pal amufement. 

Une pèche particulière eft encore au- 
jourdhui un objet important de com¬ 
merce entre plufieurs puiflances riva¬ 
les ; pour la Chafle elle eft plus que ja¬ 
mais cultivée en Europe, & elle contri¬ 
bue aux plaiflrs des particuliers ôc des 
Rois. 

Cet ouvrage eft utile aux Seigneurs 
qui chaflant d’abord par inftinêt, veu¬ 
lent enfuite chaflfer par goût, & rôu- 
giflent de n’être pas initiés dans tous les 
myfteres du plus noble des exercices. 

Il ne fera pas même inutile à ce petit 
maître, qui dans des fociétés fubalter- 
nes, fe fait le Ange des Grands, adopte 
leurs inclinations, copie leurs maniè¬ 
res & s’ennuie par air en les fuivant à la 
chafle. Ce Livre lui fervira de nouvel¬ 
les refîources pour briller dans les con- 
verfations à la mode, & il le fera palier 
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pour inftruit, quand il y aura effleuré 
quelques .connoiflances de nomencla¬ 
ture. 

Il convient à ces guerriers qui veu¬ 
lent entretenir dans le fein de la paix, 
des ta ens uîiles à la patrie, & qui fe 
confolent par l'exercice militaire de la 
chalTe, de leur éloignement des com¬ 
bats. • 

Il peut amufer quelques momens 
l’homme de lettres , qui par une illu- 
fion aimable, jouit alors fans frais dans 
fon cabinet de ces plàifirs tumultueux , 
qui ruinent les Grands. 

Il eft fur-tout néceflaire à ce Citoyen 
vertueux, qui retiré à la campagne ; 
mefure fes défirs à fes befoins, jouit 
fans remords des biens qu’il fertîlife i &. 
rend toute la Nature tributaire de fon 
induftrie : s’il n’a pas hérité des fenti- 
mens de Pythagore , ou de l’exceflivé 
fobriété de Newton , il emploiera à la 
ChalTe ou à la Pêche le tems qu’il'pèr- 
droit à parcourir de mauvais Romans; 
il entretiendra par cet exercice yigûu- 
reùx la force de fon tempérament qüe 
détruifoit peu-à peu la vie félentairè, 
& quelquefois, grâce à Ton induftrie, on 
verra regner fur fa,table le luxe d’un 
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Sybarite, quoiqu’on n’y voie manger 
que des Spartiates. 

Le dirai * je encore ? ce Livre n’eft 
point indifférent pour le philofophe. Il 
reconnoîtra la fupériorite de notre être 
dans la facilité que nous avons à détruire 
les animaux ; & il fe plaira à éfudier le 
cœur humain dans un amufement qui 
nous vient de la Nature. 

Je penfe avoir prouvé qu’un DiCtion- 
naîre de ChafTe & de Pêche pouvoir 
intéreffer prefqYie tous les ordres de la 
fociété ; examinons fi le plan de cet Ou¬ 
vrage ne fera point tout-à-fait indigne 
de la beauté du fujet : les matériaux de 
l’édifice font raflemblés ; voyons le tra¬ 
vail de l’Architecte. 

Un fimple traité de Pêche & de 
Vénerie ne feroit lu que par quelques 
fçavans; un fimple Dictionnaire ne fe¬ 
roit parcouru que par les perfonnes déjà 
infiruites : or, il falloir fe rendre égale¬ 
ment utile aux uns & aux autres, ôc 
travailler poqr ceux qui n’ont aucune 
notion diftinCte de ces deux exercices , 
comme pour ceux qui en ont dévoré les 
premières difficultés : j’ai cru remplir 
cette doublé vue en empruntant des 
deux méthodes , ce qui s’y trouve de 

plus 


Digitized by Google 



P R È P A C E. xvij 
plus avantageux : j’ai donc placé à la 
tête de cet Ouvrage une Difl&rtation 
Littéraire, ôù on trouvera le précis des 
découvertes des Arfciensfur la Chafle 
& fur la Pêche ? un jugement fur les 
Auteurs qui ont traité cette matière, 
l’examen de notre droit fur les animaux, 
êcc. Ce fujet traité plufieurs fois par des 
Voyageurs barbares, eft encore neuf; 
à la fuite de cette Dilfertation paroîtra 
le Di&ionnaire, ôc après le Di&ionnaire 
un Traité de la Police Françoife fur la 
Chafle & fur la Pêche : ces trois écrits 
réunis formeront un traité complet qui 
manquoit à la Littérature Françoife. 

Les principaux Mémoires qui m’ont 
guidé dans la compofîtion de ce Didion- 
rtàire font les Traités de 3£énophon le 
jeune, & d’Oppien fur la Chafle : le 
Recueil des PoëtesLatins qui ont traité 
cette matière : la Vénerie -royale de 
Salnove & celle de Fouilloux -. la Fau¬ 
connerie de Franchière ôc celle d’Ar- 
cuflia : les Rufes innocentes du Soli¬ 
taire inventif : les Amufemens de la 
ChalTe ôc de la. Pêche j ôc fur-tout le 
judicieux Di&ionnaire d’hiftoire Natu¬ 
relle de M. Valmont de Bomare. Pour 
ne rien omettre d’intéreflant, j’ai com- 

Tome l. b 
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pulfé outre cela tous les Voyageurs 
célèbres-, fai çonfuùédes Attiftes; j’ai 
même extrait des manuferits curieux ; 
mais je fuis bien récompenfé de me* 
travaux, fi mon Livre eft utile. 

On s’appercevra aufli que j’ai mis à 
profit le* découvertes de l’Académie 
des Sciences ôc des Académies étran-, 
gérés > on ne fçautoit trop recourir aux 
fources , dans la compofition de tout 
Di&ionnaite. 

L’Ouvrage qui m’a été le plus utile; 
eft î’Hiftoire Naturelle de M,. de Buffon , 
Ouvrage varié comme la Nature, & fu? 
blime comme elle. 

Enfin, comme je n’afpire point à une 
gloire étrangère, je m’emprefle de dé¬ 
clarer que je ne revendique dans ce 
Diàïonnaire, que l’arrangement de fes 
matériaux > le ftyic ôc les réflexions. 

Cependant fi le Public fait un accueil 
favorable à cet Ouvrage » je croirai en 
compilant avoir fait un Livre de génie* 

■ Fin de la. Ftéface* ' 



ESSAI 

DE DISSERTATION 
SUR LA CHASSE , 
ET SUR LA PÊCHE. 

Solemne viris opus , utile famte 
Viuque Cf membris. * 

Horat. lib. i, Epift. x vm. 


fi 
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E S S A I 

DE DISSERTATION 

1 . ' 

SUR LA CHASSE 

ET SUR L A P Ê£ H E. 

O n* a entrepris cet Ouvrage’ pour tâcher 
de ne laitier échapper aucune queflion fur la, 
Chaife & fur la Pêche, 'qui pût imérefler la 
curiofité ; on a penfé auffi, qu’enréuniflant 
l’ordre fuivi d’une Diflertation à l’ordre coupé 
d’un Diâionnaire, on fàuvoit l’ennui de l’u¬ 
niformité. • ' 

On eft prévenu depuis quelque tems contre 
l’écrivain qui diflerte, comme contre Pautéur 
qui commente ; mais. il ne faut point attribuer 
à l’art les défauts des Artilles ; jugeons de ce 
genre de Littérature par les Ouvrages des 
Hommes célébrés qui y ont excellé, & non 
par les produirions éphéméresde ces hommes 
fans nom, qui ne copient le génie que pour le 
faire méconnoître. 

b ü} 
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Laiffons faire des difiçrtàtioris aux fucceffeurs 
des F^lcônret, des Freret, $c des. Bougain¬ 
ville j u’enequrageons que l’auteur de la Hen-> 
riade, quand il veut commenter Corneille. . 

Je fçais qu’une differtation eft peu intéref- 
fante > lorfqu’aYec une imagination froide, un 
efprit faux ] & une plume pefante on s’étend 
en vaftes recherches pour connoître les préro¬ 
gatives de la main droite fqr la m*in gauche, 
ou pour fçavoir fi la Reine de Saba avoit des 

jMstPpif (*). - , 

Je lujipofe que feuflfé entrepris de faire con- 
noître.à la poftérjté par mes commentaires le 
mérite de fômmortel Racine \ que diroient mes 
contemporains, fi au lieu d’imiter l’éditeur du 
grand Corneille, je prenois pour modèle les 
Marmita & les Scioppius : fi, privé de la oon- 
aoHTàBc* du; Théâtre , fort pour l’architeâure 
générale , fois pour les détails ^ je décidons avec 
confiance, comme fi j’avois fait Mahomet ou 
fe.Mifàotropé-j}' fi je défigurois Sophocle de 

(r) Cette Difîèrtatton fat fne en 17Jl, à l’Académie 
des Inscriptions par l’Abbé le Bœuf; elle étoit fondés 
Gu les vifiçrts d'un paxaphtafte Chaldéen , qui avoit 
cprumen té d’autres vifions : ce Rabbin afiatique avoit 
dit que Salomon reçut fa Reine de Saba dans un Palais 
de Cryftal, & que cette Princeffe croyant entrer dans 
feau, levâ fà robe & dévoila un pied de la forme 1» 
plus fingulierc. Or, l'Abbé le Bœuf, avoit trouvé fus 
Ifi portail d’une Eg.life gothique, une figure de femme 
qveç des pieds d’Oie : donc ce magot étcÿt la Reine 
de Saba ; donc cette importante découverte devoit être 
annoncée au Public avec le même emprelTement qu’eut 
fait naître la découverte du fyftême de la.gravitation. 
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fur la Chaffi & fur tâ Plèhe. Jtxiij 
Euripide pour en foire le parallèle avec l’auteur 
d’Iphigénie » fi au lieu de fairepaflfer dané 
<na profe cette élégance continue s que Racine 
avoir puifé dans Virgile, & que'Virglle n’avoit 
puifé qu’en lui-même > je tremployois qu’une 
di&ion forcée, des images incohérentes Sc uii 
flyle toujours enveloppé des graces de la Mo¬ 
notonie : fi enfin je fubftituois des difcuffions 
de grammaire à des principes de goût, d’im* 
menfeS préfaces à des notes utiles, & le lourd 
marteau de là fatyre â la pointe délicate de la 
Critiqué? On ïè réunirait fans doute & dire 
d’une édition de Racine, ainfi travefti : met¬ 
tez le tabkau furTaütel, mais brûlez fil bor^ 
dure. 

Je cdncluS tôujours qu’il ne fatit point a voit 
un mépris exclufif pour quelque genre de fit- 
térature que ce foit , êi qu’il vaut encore tméux 
encourager deux OU trois bohs écrivains, que* 
d’anéantir vingt aotettfs médiocres. ' ' : 

Cette diflertation roulera également fur la 
CbaÜè & fur la Pêche j oft fie veut pôinfc àfii 
noncer ici par une divifion exaéte les ques¬ 
tions qu’on fe propofe d’examiner j o(i jugera 
plus fû terne nt par la leâure, de la prOgrefiiO® 
d’idées qui les ertchaînent ; & fi dette ptogréf- 
fion eft naturelle, le leéleur n’aura pas de peine 
àiè rencontrer avec l’auteur. 

:L* plupart des Auteurs, foit énuiSrw, foie 
modernes, qui ottt traité de là Cfiâifè , en ôfiii 
parlé avec le même enthôufîafme que les com¬ 
mentateurs d’Homère ont parlé de leur idole. 
Les derniers ont pu foire des poctes j thaïs je 

b iv 
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ne crois pas que les premiers aient jamais fait 

des chafleyrs.:, 

Xenopbon ^..à la tête de Ton traité de là 
ChaiTe, dît qii’il a toujours aimé la guerre, U 
Chaflfe & la Philofopliie ; ce mélange paroît 
d’abord auffi difficile a comprendre que l’exit 
tence du cahos * du moins on ne le croiroit pot 
fible que dans l’efprit de l’auteur qui fut en mê- 
tne-tems difciple de Socrate, & chef de la re¬ 
traite des dix Mille (i). 

Gallon Phœbus, eft bien plus enthoufiafle 
encore que Xenopbon; il recommande dans un 
de fes ouvrages de Vénerie, de cultiver la 
ÇbalTe pour le falut de fon ame (i) ; au relie , 
ce Gentilhomme vivoit dans un fiecle où l’on 
croyoit que pour le falut: de fon ame , il falloit 
aller aux Croifades. 

On tâchera dé parler ici de la Chaflfe avec 
moins d’emph^fe & plus de philofophie : il eft 
fi aifé d’admirer, quand on eft peu inflruit ! 

La Chafie (fi-elle naturelle à T homme ? 

En général, l’idée que nous nous formons 
de la deflruâion , nous fait regarder l’amule* 
ment de la Chaflfe, comme la fubverlion de 

(i) Avouons cependant pour la fatisfaftion des pu¬ 
rifies en fait d’érudition, que plufîeurs auteurs préten¬ 
dent que le Xenopbon qui a fait l’ouvrage dont je parle * 
n’efl point le célébré auteur de la Cyropédie. 

(1) Ce Gaflon Phœbus dut fortir de la vie âvec beau¬ 
coup de fatisfa&ion \ car il mourut fubitement au re¬ 
tour de la GiiafTe. 
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fur la Chajfe & fur la Pêche. xxv 
toutes les loix naturelles : ce principe eft - il 
exaft ? Je jette un coup d’œil rapide fur la 
Nature, je vois gue la ChaflTe fuppofe une ef- 
pece debien-être, tant dans l’animal qui challe' 
que dans celui qui eft chaflé. La Vénerie n’ei) 
pas un; art fort étendu dans les glaces de la 
Laponie ou dans les fables du Bilédulgerid : 
voyez ces plages défertes qui feroblent le tom¬ 
beau de tout ce qui refpïre, où il ne croît que 
des plantes parafites & des germes à demi-dé- 
veloppés , & où la Nature, fans reflbrt, ne tra¬ 
vaille que pour montrer fa décrépitude; cer¬ 
tainement les animaux n’ert feront pas leurre- 
traite, & l’homme ne s’empreiTera pas à les en 
chaffer. ’ * 

Mais je fuppofe qu’une main induftrieufe 
defieche des marécages fétides , qu’elle anime 
des eaux fângeufes en les faifant couler , 8c 
qu’elle' aide' la Nature , qui par elle-même 
fémble bors'd’état de produire ; alors la terre 
rajeunie ouvrira fon fein aux animaux ; en' 
multipljant fes produirions, elle multipliera: 
le nombre des êtres à qui el|es font utiles, & 
la deftruâion d’une partie d’entr’eux né nuira 
pas plus à la Nature que la coupe de quel-' 
ques rameaux ne nuit à un arbre vigoureux, 
qui croît far un terrein plein de fuc & fous- 
un ciel (ait pour lui. 

C’eft déjà un grand préjugé en faveur de la 
Chaife, qu’elle fuppofe l’efprit de fociété par¬ 
mi les hommes, & la culture de la terre qu’ils 
habitent ; on feroit tenté d’en conclure que la 
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Vénerie femblc incompatible avec l’idée de 

deflruélion. 

On fera bien plus étonné quand on s’ap- 
percevra que la Chatte nous eft commune avec 
les Animaux : or, la Nature qui en a fait un 
grand nombre Carnivores, leur a donné avec 
l’inftindt de la Chatte, la facilité de l’exécuter ’ r 
ceux qui ont des armes & le courage de s’en 
fervir, comme le Lion, la Panthère & le 
Rhinocéros , n’ont befoin que de leur force 
pour fe faire à chaque in liant de nouvelles 
proies; ceux qui font nés foibles ou qui ignor 
rent qu’ils ont des forces, ont recours à l’in- 
duflrie ; mais la Chatte eft naturelle à tous , 
comme la faculté de manger & celle de fe 
produire. 

Si la Nature nous a donné les mêmes befoins 
qu’aux Animaux, pourquoi nous réfuferoit- 
die les moyens qu’elle leur procure' de les fa- 
tisfairef Je fçais que nous ne fommes pas ef- 
fentieHeratnt Carnivores ; il y a même des 
peuples dans l’Aüe qui fe font un fcrupule de 
fer nourrir de ce qui a eu vie ; mah première¬ 
ment dans les climats froids, & même dans 
leS contrées tempérées j ou les végétaux croif- 
fent en trop petite quantité pour fuffire it la 
fubftftaoce des hommes, ou ils ont trop peu 
de fuc pour les entretenir, dans leur vigueur : 
fecondement » même dans les climats chauds, il 
a fallu un précepte de religion pour rendre les 
peuples Amplement frugivores ; & en effet les? 
Banians ne détellent la Chatte qile parce qu’ils, 
croient à la Métempfycofe. 
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De l’origine de la Chaffe & de là Pèche. 

On réunit ici cSl deux articles, parce que 
l’un dépend de l’autre, & que le Philofoph$ 
aime à voir I9 chaîne d’idées qui a fait despre- 
miers hommes des Chaffeurs, & des Chafleurs 
des Pêcheurs. ' 

Les Philofophes conviennent que les pre¬ 
mières Nations habitèrent le voifinage du Sont 
gari, patrie primitive des Chinois & des Tar- 
tarës j les montagnes du. Tibet & de Gaçhe- 
mire , d’oh les Indiens font venus, & leshaur 
teprs du Mont Taurus & du Çaucafe, d’oil 
les Cbaldéens & les Hébreux tirent leur origi- 
ne ; or, les écrivains de l’antiquité a (Turent que 
toutes ces' contrées de l’Afie étoient couver¬ 
tes dans les premiers fiecles d’immenfes forêts; 
l’homme fut donc contraint dès le premier âge 
du monde de s’armer contre les animaux def- 
truéleurs , afin de fe garantir de leur rage, dç 
contre les animaux timides, afin de (è garantir 
de la faim, 

Les peuples en fe multipliant, defcendiren? 
dans les plaines ; mais le voifinage de la raejt 
& des grands fleuves , l’aflfreufe dévaftation 
caufée par le déluge, & d’autres révolutions 
du çlobe, n’en avoient probablement fait qu’une 
chaîne immenfe- de, marais fangeux : & ce n’eft 
que letems & l’induftrie qui formèrent des fé- 
jours enchantés de la baffe Egypte, de la Thef- 
fàlie, de l’Afie Mineure, des rives du Gange 1 
& des provinces inférieures de la Chine : la 
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Pêche devint alors l’unique occupation de ces 
nouvelles Colonies, 8c cet exercice entretint 
le genre humain avant de fervir à fes plaifirs. 

Si quelque caufe phyfi^be contribua alors à 
la multiplication exceffive des hommes , ce 
fut fans doute la ChaiTe & la Pêche : le pre¬ 
mier exercice ordinairement violent & tumul¬ 
tueux , en entretenant la fouplefle des membres 
8c la vigueur du tempérament, prévient l'u- 
làge immodéré des plaifirs ; le fécond, quoique 
plus tranquille, n’en remplit pas moins les vues 
de la Nature : le Préfident de Montefqüieu a 
très-bien prouvé que la chair de poiflon eft de 
tous les alimens, celui qui produit le plus de ce 
fuc analogue à la liqueur de la génération. 
L’hiftoire vient encore à l’appui de cette dou¬ 
ble théorie : on fçait que ces peuplades de Bar¬ 
bares qui ont tant de fois allarmé Rome, for- 
toient des forêts de la Scythie ou des fanges 
des Palus Méotides : ainfi, ce font des colo¬ 
nies de Pêcheurs & de Chafleurs qui, armées 
des forces de la Nature , vinrent conquérir un 
empire affermi par dix fiecles de valeur, d’ac¬ 
tivité &d’induftrie , & qui réuflirent enfin à 
détruire les deftruéleurs de l’Univers. 

Du droit dé l’homme fur les animaux. 

* 

- L’homme a d’abord fur les animaux une- 
efpece de droit qui lui vient de la fupériorité 
de fa Nature : ce droit eft au - delïus de cette 
autorité de convention qui met un homme au- 
deflus d’un autre, &qui diftiogue les Rois de 
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leurs fujets, & les maîcres de leurs efclaves. 

Nous avons un autre droit fur les animaux 
qui dérive de notre force ; car quoique pla¬ 
ceurs d’entr’eux, tels que l’Eléphant, la Ba¬ 
leine, le Condor & le Crocodile, nous furpaf-' 
fènt infiniment en vigueur ; cependant nous 
les avons tous domptés ; nous fommes, par 
droit de conquête, les rois des animaux, ou 
du moins leurs tyrans. 

Il eft vrai que quelques peuples ont fait leurs 
maîtres de ces animaux, que les autres détrui- 
(ènt avec loin ; en Afie on a bâti des hôpi¬ 
taux pour des infe&es ; en Afrique on a pro¬ 
curé des afylès commodes à des efpeces de 
Singes & des Serpens ; mais ce font des inf- 
tans de délire , qui ne doivent pas faire juger 
du caraâere de quelques nations. Con viendroit- 
il de juger des anciens Romains par la folie 
des Saturnales ï 

M. de Buffon, que j’aurai (buvent occafion 
de citer, parce que fon autorité équivaut peut- 
être à celle de la raifon ; M. de Buffon , dis-je, a 
parlé avec énergie de l’empire de l’homme fur 
les animaux : cet empire, dit-il , (i) eft légiti¬ 
me; aucune révolution ne peut le détruire; 
c’eft l’empire de l’efpritfur la matière : fi,l’hom¬ 
me n’étoit que le premier de l’ordre des ani¬ 
maux , les féconds fe réuniraient pour lui dis¬ 
puter fon autorité ; mais c’eft par fupéfiorité 

( i ) Hiftoire Naturelle , Tome VU de l’édition 
in-n. 
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de nature que l’homme régné & commande ; 
il penfe , & dès lors il eil maître des êtres qui 
ne penfent pas. 

Ce principe de notre fupériorité eft H établi 
dans la Nature^ que le9 animaux eux-tnémes 
femblent le connoître ; on remarque avec fur- 
prife, que les Lions qui habitent dans l’Inde 
auprès des endroits habités , font fans vigueur , 
en comparaifon de ces Lions folitaires qui ré¬ 
gnent dans les déferts de Zaara ou du Bilédul- 
gerid ; une femme, un enfant fuffifent pour 
les mettre en fuite (1). Ces animaux jugent de 
la fupériorité d’un Indien, parce qu’il eft hom¬ 
me ; comme autrefois les Negres jügeoient de 
celle d’un Européen , parce qu’il étoit blanc. 

Cependant , quelque brillant que (oit cet 
empire, il eft «limité ; les animaux ne s’y fon- 
roettent qu’avec répugnance ; les uns fe déro¬ 
bent à la pourfuite de l’homme par la légéreté 
de leur courfe, les antres mettent entre eux & 
lui des barrières impénétrables ; il y en a mê¬ 
me , comme les infeéles, qui fe plaifent à 
triompher de lui & à infulter à fa défaite ; un 
Coirfin, un Chique, un Maringouin défefpe- 
rent le vainqueur de l’Eléphant & du Rhino¬ 
céros. 

• De l’empire de l’homme fur les animaux 
dérive quelquefois le droit de les tuer : cette 
conféquence eft exaile par rapport aux bêtes- 
féroces qui n’exiftent fur la terre que pour la 

(i) Afrique de Marmol, Tome II, pag. aij. 
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fur la ChaJJe & fur la Pêche. xxxj 
dévaluer ; il a eu raifon de les faire reculer vers 
les limites du monde, & de réduire leurs es¬ 
pèces à un petit nombre d’individus : ces êtres 
deftru&eurs doivent être traités comme des 
aflaflins, iis font nos ennemis nés, & par con- 
féquenc nos vi&imes naturelles. 

Ce n’eft point le plailir de détruire, qui en¬ 
gage un pfailofophe à donner la mort à un Ti¬ 
gre ou à un Loup; c’eft l’amour de l’humani¬ 
té , amour qui ne fut jamais incompatible avec 
le carnage. 

Parmi les Chafles célébrés , dont le genre 
humain s’honore ; on peut compter celles où 
l’Angleterre a exterminé fes Loups , celles 
que quelques Souverains d’Afrique font toutes 
les années aux Lions & aux Tigres de leurs 
déferts, & peut être celle que le Gouverne¬ 
ment a fakexécuter de nos jours contre l’Hyene 
du Gévaudan ; dans des circonfhnces fembla- 
bles, la Chafle eft le premier des Arts, « lé 
plus fublime des exercices. 

Ne confondons point avec ces ChalFes ref- 
peélables ces jeux langlants où l’on facrifie des 
Chevaux & des Piqueurs pour le noble piaille 
de mettre un Cerf aux abois.. 

J’aime à entendre Achille chez un poëte 
épique trop peu connu , fe vanter dés leçons 
de courage que lui donnoit Chiron dans la 
jeunefie : ce gouverneur philofophe l’auroic 
cru déshpnoré, s’il avoit rougi fes mains du 
feng des Daims ou des Chevreuils ; c’étoit dans 
les repaires des Ours & des Sangliers qu’il lui 
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faifoit exercer une valeur naiflante , qui de- 
voit fervir dans la fuite au bonheur de l’U¬ 
nivers (i). 

Non feulement la Nature nous donne un 
droit abfolu fur la vie des bêtes féroces , mais 
elle nous procure encore la facilité de l'exer¬ 
cer j les Philofophes ont obfeFvé que de tous 
les animaux cruels , aucun ne s’affocie avec 
ceux de fon efpece , &-ne marche en troupes ; 
ces êtres qui n’exiftent fur la tetre que pour 
en être le fléau, redoutent tous les objets qui 
les environnent, ils fe craindroient eux- mêmes , 
s’ils pouvoient fe connoître* 

Il eft donc bien aifé à plufieurs Chafleurs 
réunis de détruire les bêtes féroces, à mefure^ 
qu’elles exercent leur ravage ; il n’en feroit 
pas de même fi elles fe réuniflbient contre 
nous ; jefuppofe une armée de Tigres qui par¬ 
coure l’Afie, ne refpirant que le fang humain 
& dldaignant de plus viles proies : elle fera 

(i) Nunquam ïlle imbelles Offæa peravia lynces 
Setfari, aut timidos paffus me cufpide Damas 
Sternere , fed trijles turbare cubilibus urfas , 
Fulmineôfque fîtes , & fie ubi maxima tigris. 

Aut feduéia jugis fœtæ fpelunea Leœnœ ; 

Ijpfe fedens vajto fafta expeâlabat ab antro , 
oi fparfus magno remearem fanguine , nec me 
Ante niji infpeciis admijit ad ojcula telis. 

Achilléïde de Stace, Liv. 11. ÿ. 406. - 41 

Stace n’a point l’élégance de Virgile, & la fublimité 
deLucain : cependant on peut le lire avec fruit* après 
ces deux hommes célébrés > ne fut-ce que poux avoir de 
Nouveaux motifs de les admirtr ? 

que 
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fur la ChaJJé & fur la Pêche. xxxiij 
fûrènûienc moins 'arrêtée dans fès conquêtes, 
-que :ne le forant tes armées d’Àleiândre & de 
.Gengiskan. J *, . . • ■ „ 

• Notre : droit fur les animaux cruels eft in- 
-eonteftabls ; mais » -onc dit de tout teins les 
Poètes 5c i les Philofopbes, qui nous a ' donné 
le pouvoir dégorger ces animaux .timides qui 
vivent des productions de la Nature que nous 
abandonnons^ qui, qés avec les organes du fen- 
timent.j ne deVoient • pas éprouver par notre 
caprice , le fenôment de là douleur, & à qui le 
•OieAîn’a puvfàns doute , donner l’éxiftence 
pourique hous la rendiflîons maHieüreufe ? 
r Ce rayonnement a toujoursfait une grande 
üoôpreffion fur les amfes feîifiblés. Lés Brach- 
manes ont cru que là: Nature nous ordonnoic 
-deme point accélérer la deftruCtion de tous les 
:etres:à:qui: elle adonné la vie, & te préjugé 
■pacifique les ai toujours fait refpeCter même 
de lpnrs. vainqueurs. 

jSénequequidonnai Nérontant defages pré¬ 
ceptes que celui-ci rendit inutiles, appuyoitde 
fes raifonnemens la doétrine de Pytbàgorej il 
réfiafa. meme 1 long* t-erp* de le çourriï de la 
çhair des animaux, & il juftifioit cette lingu- 
larité par ce dilême 'dans le doute, il eft plus 
lurde s abftemr de ces alipaens enfanglantés : 
fi la Metemfycofe exifte, ce fera par devoii*: 
il ellen exiftfe pas, tè^fet^ par fobrrété (i). 


crm. : 

<***»«“«« Sénéque Juifauva une fois la vie} car 
Néron ayant voulu le faire empoifonner, le complot 
*,«iioua , parce que, difentles Auteurs contemporains. 
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. Newton, le grand Newton, appuyoit delà 
pratique 1# théorie des Pythâgoriens : il regar- 
doit comme barbare l’uuge de fe nourrir de 
chair Se de s’abreuver de fang, & ne voyoit 
qu’ayec horreur ces riches oififs qui font mou¬ 
rir les animaux par des morts lentes & re¬ 
cherchées t afin de ûtisfaire ^ leurs voluptés 
plutôt qu’à leurs befoios. 

Un philofopbe de nos jours, célébré par fes 
lumières Si par /on goût pour les paradoxes, a 
Cru réduire tout ce que l’antiquité a dit ütr le 
fu jet qui nous occupe à ce (impie raifonnemenr: 
• fi les buteront une mefure particulière d’idées 
& de fentiraens , c’eft une baarbarie de les faire 
périr} fi elles font deiimplesmachines, c’eft 
un a&e .ridicule, c’eft brifer une montre (r). 

Je crois que Pyehàgofre & le* grands hom¬ 
mes qui - ont adopté fa manière de penfer, ont 
trop généralité un fyftême qui n’eft vrai que 
dans quelques circonftances particulières ; il y 
a un défaut qu’on peut reprocher aux hommes 

ce Philofbphe ne vivoit que de feu je * 8c ne buvoit que 
de l'eau ; il nen mourut pas moins de mort violente 
quelque rems après ; car aprçs lecrûpe d’avoir donné 
la vie au tyran, le plus gran.d «oit peut-être d’avoir 
voülu hii apprendre à la rendre utile au genre humain. 
; <i) (ffuvresdeMaupertuis, Tome H, de l’édition 

C'c ft.ee Philofopbe qiû a-yepplé le Ciel de meules de 
moulins, ( Difcours fur la figure des Aftres ; ) qui con- 
feilloit de s’exalter pour devenir prophète. ( Lettres 
fous l’épigraphe, ntc nàkifi aliter Jenttas, mohftuyi ; ) 
.St qui fuppofoit que la meilleure preuve de l’exiftencc 
de Dieu vendit d'une règle d’algèbre ( Cofmologie. ) 
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fur la Chçjfe & fur la Pêche . xxtv 
de génie * c’eft de vôuloir fôumettre tout à une 
loi particulière qü’ifc oht découverte , ils 
croient imiter la Nàture par ta fimplîcicé de 
leurs combinaifons , & ils la font mécôri- 
noître. • ' 

Je ne vois pas que la mort violente des ani¬ 
maux , foit frugivores, foit carnivores, paroi (Te 
fi elfentiellement oppofée au but de la Nature ; 
tout eft fur ce globe deftruélion âc renouvelle¬ 
ment : ces animalcules, Jque le Microfcope 
fait h peine découvrir fur le duvet des plantes, 
font: la- proie dés infeéles ; & les infeâes fer¬ 
vent de pâture à des animaux fauvages, qui 
font dévorés à leur tour par des animaux câr- 
nafîicrs. 

Cette deûruftion eft même nécelfaire pour 
entretenir la Nature dans fa vigueur & dans 
fa. fécondité : je fuppotè que ces légions ae 
Sardines & de Harengs qui nourrifletides monfr 
très du Nord & les peuples de l’Europe, euf- 
fent un droit elfentièl à la vie : bientôt ils cour 
vriroient la furface de l’Océan j le défaut de. 
nourriture les forceroit à fe détruire eux-mê¬ 
mes , ils feroient inutiles au monde , & n’en 
périraient pas moins. a, . 

On peut ajouter que dans nos climats, l’ab- 
fli.nence entière de la chair ne peut qu’àffbiblir 
le tempérament ; l’uniformité de nourriture vé¬ 
gétale énerve peu-à- peu , &c l’exeeffive fruga¬ 
lité fait prefqu’autant de mal que l’intempé- 
rançe 

(i) M. de Buffon, avec fa maniéré pbHofophiqoe 
ic voir les objets 6c fa manière fublimeée noos les 

c ij 


Digitized by Google 


xxxv) EJfà de Differtation 

Je puis réduire toute la théorie de cet arti¬ 
cle à ce double corc^lair^e. 

L’homme doit détruire les animaux féroces 
qui troublent les loix de fon empire. 

L’homme peut mettre à mort pour fatisfaire 
fes befoins, les animaux qui n’ont point de fé¬ 
rocité. 

J Des connoijjattces des Anciens fur la 
Chafc. 

Les Anciens avoient peiit-être plus de 
connoiflance que nous dans l’Hiftoire Natu¬ 
relle ; on peut en juger par l’ancienneté & la 
richefle de leurs langues 9 qui fuppofe toujours | 
un riche amas de découvertes $ par l’ufagc ! 
qu’Alexandre fit de fes conquêtes, en les fai¬ 
sant fervk au progrès des Arts, & par les 
ouvrages précieux de Pline & d’Ariftote * & 

•montrer, met ainfi çette vérité dans tout fon jour. 

V’oyei ces pieux folie aire s qui s'abfiiennent de tout et 
gui a eu vie, qui , par de faints motifs renoncent aux 
dons du Créateur, fe privent de la parole , fuient la 
fociété, s'enferment dans des murs /acres , contre lef- 
quels fe brife la Nature : confinés dans ces a/y les , 
où plutôt dans ces tombeaàx vivons , où l'on ne re/pire 
que la mort , le vif âge mortifié , les yeux éteints , ils 
ne jettent autour deux que des regards languif/ans , 
leur vie femble ne fe foutenir que par efforts : ils prennent 
leur nourriture fans que le befoin ceffe ; quoique fou- 
tenus par leur ferveur, ils ne rêfifient que pendant peu j 
d'années a cette abftinence cruelle ; Ils vivent moins 
qu'ils ne meurent chaque jour par une mort anticipée , 
h né s*éteignent pâs m finijfant de vivre, mais en 
^açfieyans de mourir* Hift. Nat. Tome XIV. pag. 43. 
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qui nous devons en partie le bonheur de n’ê- 
treplus barbares. ' 

On peut en conclure que la Chatfè étoit pour 
le moins auffi en vigueur chez eux Ique parmi 
nous; il y a eu même des peuples qui la^firent 
entrer indirectement dans le plan de leur lé* 
giflation : tels furent ces Romains qui, dans 
le fèin de la paix, exerçdienrdans les bois une 
valeur qu’ils rendoient, dans la guerre, fatale à 
leurs voifins ; & qui en domptant les Tigres , 
apprirent à aflervir l’Univers. 

On fe convaincra par l’énumération fuiyan- 
te que les Seigneurs Grecs & Rdmains, éten¬ 
dirent beaucoup l’art de la Vénerie, & que 
leurs Oppien & leurs Xenophon, valent bien 
nos d*Arcuffias & nos du Fouilloux. 

Le Cerf connu des Grecs, fous le nom 
d’Elapkos , & des Latins tous celui de Cervus , 
a toujours exercé leur adreffe & leur courage; 
on le couroit ayec des Chevaux Scythes ou 
Illyriens , 8c on dréffoit des Chiens Gaulois 
pour les pourfuivre ; quand l’animâl étoit for¬ 
cé , on le tuoit à coups de flèches ( i ). H 
paroît par un paffage cTAriftote, que le Rot 
des Cerfs eft plus précoce en Grece qüe dans 
nos contrées ( 2 ) ; & on doit attribuer cette 
différence à la chaleur du climat. Les Anciens 
eroyoient que ces animaux Vivoient plufieurs 
flecles ; & cette fable n’a* pas plus heloin d’ê- 

( 1 ) Xenophoiuis TraÜatus de Venatione. Cap. 

XXIII. 

(t) Arifiot. Hifi. Animât. Lir. 6, Cap xxix- 

c iij 
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tre réfutée que celle de la réfurrection de leur 

Phénix. 

Pline a fait connoître fous le nom d’^fjrû, 
un quadrupède que nôs voyageurs ont décrit 
fous celui de Cerf du Gange ; on croit auifi 

3 ue f animal que nous connoiflons fous le titre 
e Cerf des Ardennes , a été défigné par 
Ariftote > fous le nom à'Hyppdapke , & par 
Pline, fous celui de Tragélaphe : la connoif- 
fance de cette nomenclature eft néceflaire quand 
on étudie les Anciens à qui nous devons plus 
qu’on ne peniè, même en phyfique. 

Le Daim appellé pat Oppien Euryceros, 
par Pline Platyteros & Dama , par les autres 
Auteurs Latins, étoit regardé chez les Romains» 
comme le plus timide habitant des bois (i)j 
fa foibiefte le faifoit dédaigner par leurs chat 
feurs ; ces guerriers fuperbes jettoient leurs ar¬ 
mes , quand ils n’avoient pas à combattre des 
Athlètes dignes d’eux. 

Le Chevreuil ,Doreas chez les Grecs, & 
Dapreoltu ou Caprea chez les Latins, vivoit 
tranquille dans les forêts'de la Lucanie, du 
teros de Fabricias & de Camille : mais quand 
leurs foccéfleurs eurent conquis le monde , ils 
allèrent à fa chaife, non pour exercer leur cou* 
rage, mais pour fàtisfaire leur gourmandife. 

Le Lievre, Lagos chez les Grecs, & Lepus 

_ « 

(i) Et fuperjeftoyavid.£ natarunt 

tyuorc Dam «. 

Horat. Od. Lib. i. 
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chez les Latîns , étoit encore plus commun 
chez les Anciens que chez nous : les Grecs en 
trouvaient un 0 grand nombre dans Fille, de 
Delos, qu’ils la nommèrent Lapa. Tous leurs 
auteurs, auffi-bien que tous les écrivains Latins 
s’extafient fur la bonté de l’aliment qôeçe qua¬ 
drupède nous procure ( i ). Oppien pour ex¬ 
primer fa fécondité, dit que quand fa 'femelle 
met bas un de fçs petits a terme, elle en a un 
autre dans fonfeiï» à'qai il ne manque que du- 
poil, un autre à derni-farmé, St un quatrième 
qui n’eft qu’un fêtas (a) : ce traie rappelle- 
Fhiftoirç du cette Meâniefe de Thüripge, qui 
en 1672 , accoucha d’une fille greffe d une au¬ 
tre fille : on les baptifa tpus deux, quais ell^es 
moururent le lendemain ( 3 ), 

Le Lapin , connu des Grecs (qus le npm <Je 
Dajfupous, éc dès Latins fôus celui de Cutâulifi, 
eft originaire dés climats chauds, &11 parôît par 
un paffage de Pline* que la Grèce & l’Efpàgne 
étoient autrefois les ’feuis endroits où cet ani¬ 
mal multipliât (4). Çe font les Anciens qui 
ont répandu fa F3SP «B Afiç e en Afrique & 

( 1 ) Neci»nstHie>i^ÿal, . 

Jnttr quadrupède* glerie prima Lepus. 

Mari, Epigiafi. Eib. ï, 

, • y r * • : ; 1 ’r ’ *■ r 

1 QppW'4r faitef t , ■>; ; . : 

(}) Mémoires Ae l'AeatUmiç .des Sôcaccs^ àaaéà 
*74*. " - • .t?-T 

(4) Pline, Hiftoûfr JNgçqtellf^,. PJft* . a 

c tir 
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dans le relie de l’Europe ;c’eft par leurs foins 

qu’il eft devenu citoyen du monde. 

Le Loup, Lupos en Grec & Lupus en Latin, 
a:de tout teins exercé le contage des Chaf- 
fçurs (r). Qppien en compte cinq fortes (2) ; 
il dit que fi on écorche un de ces animaux pour 
faire de. fa peau un tambour , cet .infiniment* 
fera un bruit extraordinaire # & que tous les 
autres feront muets devant lui ; ce qui prouve.,, 
ajoute ingénument l’écrivain, que les Brebis, 
quand même elles font mortes,craignent le Loup 
lîiOrt, comme elles l’a voient redouté de leur vi¬ 
vant ( 3 ). Oü yoit par ces rêveries y que fi les 

(1) Ovide parle avec énergie de cette chafle dans un 
fragment qpe Pline ltii attribue. 

Claufus rett Lupus , quamvisjmpuytis G* acer , 
Dimotis caudâ , fubmzlfus fidit areais . 

'• .* . r • v . • ,. Y V . . Lt auras 

Emicat , atqucdolçs fallu dtludit inultus* 

. . . . ..... : . . . . . : 3 
. . .... . . Acri concitùs irâ 

DifcUrfu fertur vàrio , fiuftufqüè ftreûtes 
Profequitur y quajjatque caput ,* dum yulntre fcevus 
Laxato cadal hamus , Ù or a parent ia linquau 
Ovidii Nafonis Halicuticon. 

(y) Ee-pretoiet s’appelle Y Arbalétrier •> le fécond, 
l ’Epervier 5 le troifieme, lç Jjfup dçré ; le quatrième , 
le Jetin : le dernier eft le plurpetît de tous , 8c peut- 
étre Je plus vigoureux, mais il na-point de 11661. 1 
Oppian . Tràâ. de Venais Lib. In. 1 

($) Oppian* de PenatilSb . mi : : * T > 
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Anciens partagent nos connoiflànces en Véne¬ 
rie, ils partagent auffi quelquefois notre cré¬ 
dulité.' 

Le Renard , Alopes en Grec & Vulpes en 
Latin, eft aifez connu par les Apologues ln- : 
génieux de Phedre & d’Êfope j lecara&ere dà 
cet 1 animal ir bien dépeint par ces fabuliftes* 
n’a pu-être examiné d’abord que par les Chaf- 
feurs. Ariftote qui n’a décrit avec exactitude 
que ce qü’il a pu lui-même' examiner, a eu 
tort de confondre les Renards deTon pays avec 
.es Patois d’Egypte ; l’odeur qu’exhalent ces. 
derniers animaux fuffifoit pOur eh faire une ef? 
pece particulière, St non unefimple variété. 

• Le Blaireau qui a deux noms en Latin 
Meles St Taxtis , n’en a point en Grec : il étoit 
inconnu dans la patrie d’Ariftote, & peu recher¬ 
ché dans celle dé Pline. 

Il eft inutilé de faire mention ici de la Lou¬ 
tre , de la Belette , de l’Ecureuil, du Hériflbn , 
de la Taupe, du Loir, &’de la Mufaraigne : ces 
animaux qui. ont des noms dans les deux lan¬ 
gues ,'étoient moins connus des Çhafleurs, que 
des Naturalises., ; 

La Fouine ,1a Marte, le Putois, le Furet 
l’Hermine & la Marmotte, étoient des ani¬ 
maux inconnus aux Grecs, & probablement aux 
.anciens Romains, du moins ,on: peut en juger 
par la plupaitde leurs noms qui- font de la bafiè 
latinité; ; -, ! '■ 

' : Le Jaguar., le Couguar , le Cochon d’Inde )f 
le Suripulot , le^ ,Raton ;, le Cqati & l’Agou- 
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thi (i) ne font connus que des Modernes : la 
découverte de l’Anpérique a contribué à aug¬ 
mente!: le dépôt de nos connoifïances ; fi jan 
nais nos delcendans ont le courage de péné¬ 
trer dans les terres Auftrales, dbnt l’étendué 
peut être évaluée à un tiers de Hotte conti¬ 
nent , il eû probable qu’its trouvèront dans 
ces contrées une multitude d’animaux incon¬ 
nus à nos deux Mondes, & qui exerceront 
leur Ariflote, leur Pline & leur fiuffon. 

, f-’OüRs qui eû YArâos des Grecs &l’(7r- 
fus des Latins, étoit fort connu des Anciens; 
les Asiatiques qui habitoient le* rivages du 
Tigre & l’Arménie, ehafloient cette bête fé* 
soce de la même façon que nous cbaflbns les 
bêtes fauves : ils y joignoient. des filet* réunis 
par une corde, où l’on attachoit des fleurs Sc 
des rubans de la couleur la plus vive, pour 
* effrayer l’animal, & quand on le voyoit fe. dé¬ 
battre dans le piege, le plus intrépide des Chaf- 
feurs accouroit, & on le prenoit tout vivânt, 

(r ) On peut y ajouter la Genctte, l’Ondatra, & tous 
les animaux marquetés : le Pc cari, -les RouiTettés, le 
Poiatouchc , le petit Gris & les autres efpeces d’Ecu- 
reuils : leTartiatirt, le Tamàndua, le Fourmiller, le 
Pangolin , le Phatagin, le Paca > le Sarigue, la Mar- 
încfe, te Cayopollin & les Tatous. Le Condoma , le 
Cotb, la Grimme, les Chevrotains, les Mazames , le 
Condor, le BabiroufTa, le Cabiai, leGoiî»ddn, ITJr- 
foa , te Tanrec;, te Te»drac, JeiLamJtylejPaco, l'ü- 
aau, l’Aï, le Surikate, la FofTane, le Vanpire, les Makis, 
le Loris, teCervat, l'Ocelot, le Margai, l’ifati», le 
Glouton , le Pékan, ,tà Vilân, la Zibeline, le Le- 
-snrng , la Saricovienne,-les Mouffettes , les Morfes- î£ 
les Lamcntins» 
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pour le faire > fervir aux fpeélacles des Ro¬ 
mains ( J ). 

Le Castor connu des Anciens a peu près 
fous le même nom, n’en a pas été examiné 
avecun oeil allez pbilofophique j lestravaux Sc 
la-fociabilité de ce quadrupède n’ont frappe , ni 
les Grecs, ni les Romains. Ælien qui en parle 
avec le plus d’étendue, n’en cite gueres que 
des Fab’es (a). Il faut toujours revenir à l ? é- ; 
loge de M. de Buffon. 

Le Lion, dont le nom dérive du Latin». 
Léo, qui dérivoit lui-même du Grec Leon », 
étoit encore plus connu des Anciens, qu’il ne ( 
l’eft des Modernes ; il y én a par exemple une. 
efpece particulière à poil crépu.» que nous ne 
voyons plus que dans les ouvrages d'Ariitote 
(5) ; Ælien êcOppien, parlent de Lions blancs» 
noirs & rayés, qui ont échappé aux recher¬ 
ches, de nos voyageurs & de nos Naturalifles. 

Le Lion de la Lybie paffoit autrefois pour, 
le plus formidable de fou. elpece : Oppien dit 
qu’il eû le roi des Lions , comme le Lion eft 
le roi des Animaux (4). 

(1) Les Romains trouvoient aufli des Qurs dans la 
Lucanie..: : ■ 

Fœdus Lucnnis.provolvijmr Vrfus ah antris. 

. Ovidii Halieur Fragra. 

(i) C’cft ainfi qu'il aifiue que le Caftot vivemer* 
pourfuivi par les Cnaffiturs, fe coupe les Tefticules j Sc 
fe montre mutilé à fes petfécuteurs, pour troUVett 
grâce à leurs® yeux. 

(3J Arift. Hift Anim. Lib, xliv. 

(4 ) Oppian. TraB. de Veruu. iib.iii. 
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Les Anciens chaffoient ordinairement atr 
Lion, en le faifant tomber dans une (oiTe, où ils 
alloient l’enchaîner ; mais fur les bords de l’Eu- 
phrare on dreffoit des Chevaux pour cet exer¬ 
cice formidable ; des piqueurs armés de flam¬ 
beaux les montoient & pourfuivoient le Lion 
jufqu’à ce qu’il fût tombé dans leurs filets ; la 
chaffe de ce quadrupède ufitée autrefois en 
Ethyopie, nous donne une idée étonnante des 
forces de l’homme, quand elles font réunies 
avec le courage : quatre Negres armés de caf- 
ques .& de boucliers alloient avec confiance k 
la rencontre du Lion, luttoient avec lui com¬ 
me avec un Athlete ordinaire, & reufliffoient 
à le terrafTer (i). Ce n’eftpas de ces guerriers 
fans doute, que defcendent les Negres qui tra¬ 
vaillent à nos fucreries. 

Le Tigre , fuivant M.deBufFon, a été peir 
connu des Anciens & mal décrit par les Mo¬ 
dernes ; Augufte eft le premier qui en fit pa- 
roître un dans Rome pour la dédicace du 
(Théâtre de Marcellus : ce furent des ambafTa- 
deurs Indiens qui le préfenterent à ce prince , 
& dans la fuite les Romains regardèrent encore 
comme un fpe&aclè nouveau , les Tigrés 
qu’Héliogabale fit atteler à fon char pour con¬ 
trefaire Bachus ; les Poètes, il eft vrai, par¬ 
taient beaucoup de cet animal féroce ; mais ils 
né le connoifloïent gueres pluà que leur Har- 
pyes & leurs Tritons., 

La Panthère , dont le nom nous vient des 

(i) Oppiatt. de Verittt. ’tib. ir. 
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Latins , 6c que les Grecs connoiiToient (bus le 
.nom de Pardalis, avoit été, difent les Poètes , 
nourrice de Bachus* 6c ils le prouvoient par 
fon avidité pour le vin : les Anciens tiraient 
. parti de cette idée pour la chalTe de cette bête 
féroce » & ils trouvoient moyen de s’emparer 
d’elle en l’enivrant. 

Oppien appelle petite Panthère , l’animal que 
nous connoifl'ons fous le nom d’Once; pour Je 
Léopard, les Anciens ne le connoiiToient pas , 
parce qu’il efl originaire du Sénégal, de la Gui¬ 
née , 6c des autres parties de l’Afrique méri¬ 
dionale , où ils n’avoient pas pénétrés. On peqc 
remarquer aufli que l’animal connu des Grecs, 
fous le nom de Panthère , n’eft probablement 
qu’une efpece de Loup timide ou de Chacal ; il 
y a bien de l’obfcurité dans la nomenclature , dp 
l’Hiftoire Naturelle. , 

Nous çonnoilfons fous le nom de Loup Cer- 
vier le Lynx d’Ælien, ou le Chaos de; Pline» 
qu’on a eu tort de confondre avec le Thos d’À- 
riftote ; les fabuliftes Grecs qui ont changé en 
Lynx un roi de Scytbie, font conjeélurer qu’on 
tirait alors cet animal des climats feptentrio- 
naux ; mais quand ils difent: que le Lynx a la vue 
allez perçante pour pénétrer ies corps Opaques, 
& que fon urine fe change en pierres précieufes, 
on eft tenté de croire,qu’il n’avoient pas mieux 
vu cet animal que le Spbynx 6c la Licorne. 

Il y a un animal qui a beaucoup de rapport 
avec le Lynx, 6c dont les Anciens n’ont pas 
foupçonné l’exiftence , c’eft notre Caracal. 

L’Hyene appellé ordinairement par Arifo 
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tote Hyana , & quelquefois Glams ( l ), n’é- 
•toit gueres connu des Anciens que par des fa¬ 
ibles ; on croyoit, par exemple, qüe' cet ani¬ 
mal étoit tantôt mâle & tantôt femelle : la 
Phyfique n’étoit pas encore allez éclairée pour 
appercevoir l’impoflîfeilité des Hermaphrodites. 

Le Sanglier qui eftl 'Aper des Latins, a 
de tout tems été connu des Chafleurs (2). Op- 
pien, cependant a tort de dire que ce quadru¬ 
pède a dans une de lès défenfes uné liqueur 
brûlante qui tient lieu de poifon (3}.. Le San¬ 
glier faifoit l’ornement des tables des Api- 
cius & des Vitellius. 

L’Elephant , dont le nom EIJile n Orient 
à été adopté par les Grecs & les Latins, a été 
regardé par les Anciens comme l’animal qui 
approchoit le pluS de l’homme par la fagacité 
& par l’intelligence ; fi l’on en croit Pline, 
Ælien , & même le ■fage Plutarque, ce qua¬ 
drupède a des vertus morales, des mœurs rai- 
fbnnées, & une religion naturelle 5 il eft à 
croire que ces auteurs , par ce portrait, n’a- 
voient d’autre but que de faire une fatyre indi- 
re&e de leurs contemporains ; comme Tacite 
ne vouloit que critiquer Rome en peignant les 
mœurs des Germains. 

(i) Ariji. Hifi . Anim. Lib. IV. & vnt. 

{1) Aèut Aper fais iront denunciat hirti's : 

Et ruit erppofiti nitens in vulntra ftrri ; 

Prejfus & tmijfo moritur per vifeera ttlo. 

Ovid. Halieuticon Fragm. 

'( 3) Oppiart. de Venat. Lib. m. 
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. Alexandre eft-le premier qui ait tranfporté 
des Eléphâns en Europe ; ce conquérant fie 

f âfifer en Grecs » ceux qu’il avoit enlevés à 
orus , & ils. purent fervir à Pyrhus, dans les 
combats qu’il livra dans la fuite aux Romains. 

. La ChaiTe del’Eléphartt n’a jamais variée % 
nos Indiens n’emploient pas d’autres rufes que 
celles qu’on employoit du téms de Porus » & 
-dans Lefiecle de Pompée. : 

Le Rhinocéros qui ^porte le même nom 
dans les trois langues, n’étoir point connu dés 
•Grecs avant Strabon ; & Pompée eft le pré- 
amer qui ait fait voir à l’Europe cet animal 
extraordinaire j il eft certain que les Romains 
-aimoient mieux conquérir les peuples pour faire 
des enclaves que pour étendre le cercle de leurs 
éonnoi fiances. * 

Les Anciens alloient â la chafle des Che¬ 
vaux fauvages qu’ils trouvaient en Ethyopie. j 
ils connoifloient aufii les Bœufs fauvages qu’ils 
nommaient Buàaiuf 8c Bonafus , quoique le vé¬ 
ritable Buffle leur fût inconnu : Strabbn & 
Pline parlent, fous le nom de Mujmon de notre 
Mouflon &c de nos autres brebis -fauvages ; il ne 
faut pas confondre avec notre Zebre leur Àne 
fauvage, fur lequel Oppien exerce à fon ordi¬ 
naire fa crédulité cet auteur raconte, que lorf- 
que la femelle fait fes petits, le mâle carefiè 
tous ceux qui ne font pas-dèfon'fexê , & fait 
les autres Eunuques ( i ) t— comme fi un Âne 
avoit droit d’être jaloux fiirfes chardons, com¬ 
me un Sultan dans fonfèrra-tL 
(i) Oppien. àt Vtnat. Life. lit. . 
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. L’Hyppopothame» connu foué ce nom.des 
Grecs & des Latin? ,• eft . ditrûn y le Bekemoth 
des Hébreux : là figure étoit gravée fur les 
Obélifques d’Egypte & fur les médailles Ro¬ 
maines ; cependant M. de Buffon prétend que 
l’on ne connoît cet animal que depuis le com- 
jnençement du dix-lèptieme fiedé» -. 

Les Anciens n’ont point été. » portée de 
connoître le Tapir qui eft originaire du Nou¬ 
veau Monde ;&-lo Renne qui habite les régions 
voifines du Pôle ; pour l’Elan ,-Célàt & Pline 
! en parlent fous le nom d ’Alce (.1) y mais com¬ 
me d’un animal qui jeur elt entièrement incon¬ 
nu : le Kemas d’Ælien n’ihdique pas notre 
Chamois (2)5 & parmi .cette multitude de Ga¬ 
zelles, dont 'M.'de Buffon a diftingué les va¬ 
riétés , ce Naturalifte a prouvé que les Anciens 
ne çonnoiffoient gueres que le Nanguer , fous 
le ftom de, Dama, VAntilope fous celui de 
Strepjtceros , Sc fous celui de Pygar- 

gus (3), ou d'animal à /effet blanches , c’eft-àf- 
dire timide ;car ces deux, mots ilont firionymes; 
grâces aux PoëteS qui donnèrent des feffes 
noires à Hercule, pour confacrer fan intré- 
.pidité. ; ■ 

- (1) Ctf. de bello Gallico , lib. vr; St Plin. Hifi. 

Natur. lîb. mr. . 

. (2.) Voyez les Mémoires pour fervk à. ljaiftoire des 

Animaux, pag. 2 0 J , où cetce queftiotyeft difeutée; 

(3) Lifez ce qu’en dit ce Naturalifte célébré, Hift. 
Nat. Tom. xxiv. dans l’article des Gazelles , où l'a 
plus profonde érudition eft réunie avee Ih critique la 
plus faine Sc Les recherches les plus curicufes. ' 

La 
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La Giraffe eft le Camelopardalis des Grecs / 
& des Latins $ ces peuples ne connurent cec 
animal qu’imparfaitement , _parce qu’ils ne 
portèrent point dans l’Ethyopie dont il eft 
originaire, leurs conquêtes ou leurs connoif- 
lances., 

Les Anciens étoient plus inftruits fur Ylch- 
neumon que nous appelions Mangoujle, parce 
que les Egyptiens en faifoient une divinité: 
cet animal dieu tuoit en Egypte les Âfpics & 
les Crocodiles. 

Le Bubale des Anciens a été fans railbn 
confondu avec le Buffle : nous connoilTons fous 
ce nom un quadrupède qui tient du Cerf, du 
Bœuf & de la Gazelle, & qui eft originaire des 
parties feptentrionales de l’Afrique. 

Le Porc-Epic eft J ’Hyftrix des Grecs & 
des Latins, & l’Adive le Chryfeos des premiers : 
on peut remarquer que l’Adive n’eft peut-être 
qu’une variété dans l’efpece du Chacal, & que 
le Chacal eft probablement le Thos ou le Pan~, 
ther d’Ariftote. 

Le Phoque , dont le nom Grec n’a pas été 
dénaturé en palfant aux Latins 8 c des Latins à 
nous, a fervi fans doute de modèle aux Poètes 
lorlqu’ils créèrent ces demi-dieux, moitié qua¬ 
drupèdes & moitié poiflbns, qu’ils ont ap-, 
pellés Syrennes & Tritons : mais les .An¬ 
ciens ne connoiffoient que les petits Phoques 
de la Méditerranée : les grands qu’oh ne trou¬ 
ve que dans la mer du Nord , leur étoient 
totalement inconnus j leurs navigateurs-n’én 
Tome I. d 
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toient pas fi hardis , ou du moins li heureux 

que les nôtres. 

Nous avons la defcription de dix-fèpt efpe- 
ces de Singes dans notre Continent, & de treize 
dans le Nouveau Monde ; il s’en faut bien que 
les connoilfances des Anciens fur ce fujet, 
fuflent aufli étendues j ils n’ont parlé que d’une 
feule efpece, que les Grecs appelloient Pithecos 
& les Latins bimia : ce Singe reffemble beau¬ 
coup à l’homme, tant à l’intérieur qu’à l’ex¬ 
térieur ; & il ne femble même en différer que 
par la petiteffe de fa taille ; aufli s’eft-on tou¬ 
jours empreffé de lui faire part de nos qualités 
morales, on lui a même donné des vertus que 
nous n’avons pas ; mais la vraie philofophie 
n’intervertit pas l’ordre de la Nature ; elle ne 
fait pas de l’homme un Singe, & du Singe un 
homme. 

Il eft inutile de parler ici des oi féaux ; leur 
chaffe devoit être fort bornée chez les An¬ 
ciens , parce que la poudre n’étoit pas inven¬ 
tée : les Chaffeurs patiens employoient cer¬ 
tains artifices, tels que celui de la pipée : les 
autres fè fervoient de fléchés ; mais tous n’a- 
Voient pas l’adreffe des Infulaires de l’ifle 
Baléare. 

Non-feulement les Anciens chaffoient avec 
înduflrie, mais ils dreffoienr encore avec fuc- 
cès des animaux au combat : on donnoit au¬ 
trefois à Athènes le fpeéfacle du combat des 
Cadles: ces oifèaux, que la Nature a fait ti¬ 
mides , acquéraient par l’éducation le courage 
des éperviers. 
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C’ell auxTyriens qu’on doit l’in vention.de la 
teinture en pourpre ; ce peuple tiroit la liqueur 
qui la fournit du poiffon nomm é Murex , qu’il 
pêchoit fur fes côtes, & cette teinture étoit la 
branche.la plus floriflante de fon commerce: 
Alexandre à la prife de Suze, trouva dans le 
tréfor des rois de Perfe cinq mille quintaux de 
pourpre qu’on y avoit amaflé avec foin pen¬ 
dant près de deux cens ans, &qui avoit encore 
tout fon luftre (i). Le prix qui en refaite efi: 
énorme; car fi'la pourpre, fuivant leshifto- 
riens, coûtoit cent écus la livre, le tréfor de 
Suze valoir cent cinquante millions : notre Co¬ 
chenille a fait tomber la pourpre, & une bran¬ 
che de luxe a détruit l’autre. 

Les. Anciens ont connu la maniéré de pê¬ 
cher la Baleine : on peut en juger par Qppien 

Î ui en a fait la defcription en vers Grecs (2). 

lu tems de Saint Bafile , la pêche de ce Co- 
lofle des mers, n’étoit pas fort dangereufe ; un 
pêcheur fe contentoit de jetter dans la mer un 
énorme hameçon attaché à des outres qui flot- 
toient fur fa furface; le monftre après l’avoir 
dévoré , fe débattoit ; on le faivoit, & quand 
il avoit perdu fon fang on le tiroit fur le riva¬ 
ge (3) : je ne puis meperfuader què les Balei¬ 
nes, dont parle Oppien & Saint Bafile, fuf-' 
fent celles que nous allons pêcher dans les mers 
du Nord : les Anciens, fans Bouflole & prêt 
que fans Aftronômie, ne fe feraient point ha- 

(0 Hift. Ane. de M. Rollin. Tom.VL v 
V>) Oppian. de V^enat. Lib. v. 

( 3 ) Saint Bafile , Homelie X fur l’Hexameron.. 
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fardés dans ces parages où flottent des monta¬ 
gnes de glace de deux cens pieds de hauteur, 
où la nuit la plus profonde régné pendant trois 
mois, & auprès d’une côte qui femble le tom¬ 
beau de tous les êtres animes. 

Il feroit inutile de faire ici l’énumération des 
poiflons, dont les Anciens faifoient la pêche & 
qui étoient l’ornement de leurs tables ; nous 
nous retrouverions dans la peinture du fiecle de 
Pétrone, & on regarderait le tableau du luxe 
des Anciens comme la critique du nôtre. 

Je remarquerai feulement que nous méprifons 
aujourd’hui plufieurs poiflons qui faifoient les 
délices des Anciens ; tels que les grands Poly¬ 
pes marins, dont les Grecs faifoient tant de 
cas, & le Calmar que les Romains mangeoient 
avec tant de volupté quand il étoit pêché dans 
leGolphe d’Ambracie (i). Serait-ce le goût de 
ces poiflons qui feroit altéré ? feroit-ce le nô^ 
tre ? 

Si cet Ouvrage n’étoit fait que pour les 
Grands, je multiplierais les lènfations volup- 
tueufes que fait naître le luxe de la table, en 
analyfantPline, Martial, Juvénal, Pétrone, 
&c. mais malheur au Diflertateur, qui, croyant 
travailler pour des hommes, ne travaillerait que 
pour des Cuifiniers. 

(i)Nous regardons le gland de mer comme le plus 
infipide & le plus dégoûtant des Coquillages : Ma- 
crobe dit cependant quand Lentulus fut reçu parmi 
les Prêtres du Dieu Mars, il en fit fervir avec fuc- 
cès à fa table. Macrobe Saturnal. Peut-être que l'ap¬ 
prêt changeoit la nature du Coquillage : alors nous 
n’avons pas lieu d’être jaloux des Anciens. 
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Les Chiens qu’on employoit à la pourfuite 
des Lievres & des bêtes fauves venoient des 
Gaules, de la Carie ou de la Crête , & les pi¬ 
queurs montoient des Chevaux Scythes ou 
ceux qui venoient de Sicile & du Peloponnefe. 

Les Anciens chaifoient par-tout avec la plus 
grande liberté ; les forêts facrées n’en étoient 
pas même refpeétées, & il eft allez fingulier 
qu’on adorât les arbres de Dodone, & qu’on 
tuât les animaux qui vivoient fous leur om¬ 
brage. 

Des connoiffances des Anciens fur la 
Pèche* 

On ne parlera ici que de ce qui peut iàtis- 
faire la curiofité , parce que cette DiÜertation 
n’eft pas faite pour donner de iimples connoit 
fances de nomenclatures. 

Depuis qu’on réfléchit fur l’art de la Chaflè 
& de la Pêche, on s’eft réuni à penlèr que les 
fèuls moyens d’attirer les animaux dans les pié¬ 
gés étoit de les amorcer par la faim ou par l’a¬ 
mour ; on a cru devoir traiter les bêtes com¬ 
me des' êtres que la Nature n’avoit placés fur 
ce globe que pour y vivre & y multiplier. 

Il ne paroit pas que les Anciens aient con¬ 
nu aufli bien que nous l’exceflive multiplica¬ 
tion des poiffons, fur - tout de ceux qui font 
ovipares j c’eft que l’efprit de calcul n’avoit 
point fait parmi eux le progrès qu’il a fait de¬ 
puis un fiecle dans notre Europe : efprit fu- 
nelle qui glace notre imagination, énerve nos 
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Arts , & nous conduira infenfiblement à la fiin 

pidité, aufli-bien que la plus profonde igno-. 

rance. 

Cette fécondité mermlleufe des poilTons tient 
du prodige : le Hareng porte dix mille œufs 
dans fon fein (i) : la Tanche douze mille, & la 
Carpe trente mille ; que.dis je ? La Carpe, la 
Tanche & le Hareng réunis font ftériles, fi on 
les compare avec cette Morue qu’on pêche au 
grand banc de Terre-neuve, ce poiffon lui feul 
peut produire neuf millions d’individus de fon 
efpece (2) ; fi tous fes œufs pouvoient éclore, 
l’Océan dans’qîielques années ne pourroit con¬ 
tenir les'Morues & encore moins les nourrir. 

Les Grecs & les Romains ont tiré des Chal- 
déens, des Egyptiens & des peuples de la côte 
d’Afrique leurs notions fur la Pêche : aux dé¬ 
couvertes de ces nations primitives, ils ont 
joint les leurs j & il ne paroît pas que nous 
ayons beaucoup étendu la fphere de cette con-t 
noifiance. 

Long-tems avant Pline (3), les Romains fai- 
fbient dans l’Inde le commerce des Perles : on 
fçait que les plus fameufes qui aient paru dans 
ce continent font celles de Cléopâtre avec la 
poire qui fut préfentée à Philippe II, & qui 
' enrichit la couronne de fes fuccelfeurs. 

(1 ) Ancîcrfon , hiftoire Naturelle de l’Iflande & du 
Groenland. 

( 2. ) Spedfcacle de la Nature , par l’Abbé Pluche , 
Tom. I. 

(}) Cet Auteur fe trompe quand il avance que Ja 
Perle eft molle dans la mer , & que le poifTon qui la 
produit avorte quand il tonne, Plin. Hift. Nat, Lib. ix 
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&c. parce qu’on ne veut point troubler la cen¬ 
dre des morts. 

Mais il eft intérefîant pour la Littérature de 
fçavoir que plufieurs Rois ont écrit fur la Chaf- 
fè : un Dornadilla , roi d’Ecofle , fit lui-même 
un Code fur ce fujet ; ce Code ne lui a pas fait 
autant d’honneur que d’autres en ont fait à Juf- 
tinien , à Viétor Amedée , & à l’immortel 
Frédéric. 

Notre roi Charles IX, l’Empereur Frédéric,' 
Manfrede fon fils, roi de Sicile, & Maximi¬ 
lien I, ont voulu auffi devenir les Oppiens de 
leur fiecle. Le dernier a fait fur ce fujet un 
poème Allemand qui n’eft gueres connu, mê¬ 
me fur les bords du Danube. 

Depuis deux cens ans nous avons été inon¬ 
dés de Livres fur la Chafle, connus des Biblio¬ 
graphes, mais ignorés des Chafleurs. Tels font : 
la Fauconnerie de Jean de Franchieres, grand 
Prieur d’Aquitaine. 

La Fauconnerie de Guillaume Tardif. 

La Fauconnerie d’Arthelouche d’Alagona.' 

Le Recueil des Oifeaux de proie de G. B. 

La Fauconnerie dë Charles d’Arculfia, avec 
le lettres de Philoïerax à Philofalco. 

La Vénerie de Jacques du Fouilloux. 

La Vénerie royale de Robert de Salnove. 

Les Rufes innocentes de F. F. F. R. D. G. 
appellé le Solitaire inventif.. 

Le Parfait Chafleur de Selincourt. 

Les Amulèmens de la Chafle & de la Pêche. 

Il eft plus aifé de fe-procurer tous ces cu¬ 
ivrages que de les analyfer, ou même de les lire. 

Fin de la Dijfertation fur la ChaJJè la Pêche. 
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EXTRAIT 


DU CATALOGUE 

DES LIVRES 

IMPRIMÉS, ou qui fe trouvent en 
nombre chez J. B. G. Müsier, 
fils, Libraire , Quai des Auguftins , 
au coin de ia rue Pavée. 


On trouve toute tannée che ^ le même Libraire , um 
affor ciment des meilleurs Livres en tous genres , neufs 
6 * de hajard , a prix marqués . 


roLOeiE du Célibat Chrétien , par M. l’Abbé de 
Villiers , in-\i. ^ 2 1 ïo £ 

Avis de Saint Louis à fa famille, & aux perfonnes de 
fa Cour, par le même , in-11. fig . z 1 . o f. 

Explication du Cathéchifme de Paris , par le même, 
i vol. in-n, il \oC m 

Le C hrétien dans la tribulation, par de Villethierry ,, 
z vol. in- iz. j £ 

Didionnaire des Conciles , i t oi . in- 8 . 4 1 * IO f. 

Didionnaire Hiftorique, critique & moral de la Bible, 
extrait des Didionnaircs de Calmct, de Simon & 
de Huré ,iv. in- 8. 9 £ 

Didionnaire Théologique, contenant ce que la Théo¬ 
logie renferme de plus important, 1 v. in - 8. 41.10 f. 
Coutume de Paris , par de Fcrriere , z v. in- iz. j J, 
Coutume de Paris , par le Maître > 1 v. in-foL ig L 
De la Juftice des Seigneurs, & des Droits en dépen- 
dans , par Jacquet , 1 vol. in- 4. 9 £ 

Didionnaire de Droit & ce Pratique t par Ferriere , ^ 
vol in-4*. 20 L 
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DES AUTEURS 

Qui ont traité de la Chajfe & de la Pèche, 

Parmi les Ouvragesique les Anciens ont fait 
fur cette matière, il y en a beaucoup de perdus ; 

» on peut regretter particulièrement les Traités 

! de Socrate ( i ) & ceux de Callifthene (2). Ils 

fe perdirent fans doute dans l’incendie de la Bi¬ 
bliothèque des Ptolémées ; époque terrible qui 
“ a reculé peut - être de vingt fiecles le progrès 
des connoifïànces humaines. 

Xenophon ou le Jeune, ou l’auteur de la 
b Retraite des dix Mille, nous a laifie un Traité 
C de la Chaflfe où il ne parle gucres que des Chiens : 
fon Livre fuppôfe un Chaflfeur déjà fait, &ne le 
fait pas. 

Oppien a fait un ouvrage plus étendu fur la 
matière qui nous occupe : c’eft le meilleur traité 
que nous ayons de l’antiquité fur la Chafle : 
l’auteur fçait varier fes tableaux, égayer la fé- 
cherdfe d! fon fujet par les réflexions, & faire 
paffer quand il faut dans fa profe, tout le feu de, 
la plus brillante poëfie ; on peut lui reprocher 
un peu de crédulité, mais c’efl: moins fans dé¬ 
faut que celui de fon fiecle. 

Il nous refte un poëme d’Oppien fur la Pê¬ 
che qu’on a long-tems regardé comme un chef; 

(1) II eft cité dans Stobée, Serm. 6 i. 

(t) Plutarque en parle : Opcr. Mor. de Fluviis, 
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oeuvre : Scaliger qui n’admiroit que Virgile i 
qui le cdinoiffoit fi peu, en fait un éloge 
yperbolique (i). Ce poème valut à fon auteur 
Un ll ,, ÿ ns la vilIe d’Anazarbe. 

Maigre Scaliger & les Citoyens d’Anazarbe, 
on ht avec beaucoup plusdeplaifirlepoèmede 
Gratius intitule Cynegeticon : Ovide en parle 
avec eloge (2), & l’autorité du poète de l’a- 

niour, vaut bien celle d’un Commentateur. 

Ovide lui-même avoir travaillé lur ce fuiet, 
il ne nous relie qu’un fragment de ce poème 
qu il avoir appellé Halieuticon : Pline lui-même 
en regrettoit la perte (3) ; ce Pline fi fait pour 
juger les grands hommes & pour les remplacer. 

„ e , me " en $ ui a des églogues, à l’imita- 
i,. . e . Virgile , a fait auflî un Cynegeticon 9 à 
1 imitation de Gratius : fon ftyle eft fec j il né- 
g ige de parler du caraétere des animaux, qu’il 
apprend à chalfer : fon ouvrage femble plus 
tait pour les gens de la campagne , qui chaflent 
pour le profit. & celui de Gratius pour les 
grands qui chaffent pour le plaifir. 

On ne parlera point ici d’un Jean Ælius , 
qui a compilé tous les termes de chaffe ufités 
de Ion tems, d’ un Burgeus qui a é<yit pefam- 
reentfix Livres fur la Venerie ; d’Angelius, du 
Cardinal Adrien , du Jurifconfulte Médicis, 

^ CO Adeo fublimem inter Grecos, adeo numerofum 

vidZlr jT S ScM g r ^£ anam dUietntiam 

(1) Titjrus antiquas & erat qui pafeeret kerbas, 

Aptaqut venanti Gratius arma daret. 

, inc r,. Ovid. Eleg. Lib. 1. 

CO Pbtn. îfifi. Natur. Lib. xxxn. 
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.A. BANDONNER. C’eft un terme ide faucon¬ 
nerie : les perfonnes du métier difent abandonner 
1 P® ur fignifier le renvoyer tout-à-fait : ou 

ne fe refout à cette extrémité que quand on ne fcau- 
roit tirer de 1 oifeau aucun fervice. * 

ABATTRE. Abattre î’oifeau , c’eft le ferrer 
4 eux mains pour le garnir de jets, Ie.poivrer 
& lui donner quelque médicament : on dit fil faut 
abattre ce faucon : 

ABATTIS î ce font les tetes, pieds , foies ailes 
& autres chofes femblables, foit des bipèdes* foie 
des quadrupèdes, T 

Abattis fe dit auffi lorfque les jeunes loups vont 
& Viennent aux lieux oùjlsfont nourris & y font de 
petits fentiers, où l'herbe eft abattue. - ' . , 

Abattis Te dit enfin du carnage qùè Torit les 
Loups parmi les bêtes. On dit : les Loup* ont foie 
cette nuit un grand Abattît. ; ~ 

ABECHER ro ifeau ^ c 4 eft lui donner une partie 
du pat ordinaire poulie Tenir en-appetit'; dans le 
- lorne u -. : ' 
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deflein de le faire voler un moment apres. It ÊaC 
Abécher ce faucon. . . 

ABLE ou Ablette , poiflon blanc qui reffemble 
affex à l'Eperlan, mais dont les écailles font plus ar¬ 
gentées. L’Able a les yeux grands & rouges , Je dos 
verd, le ventre blanc, la tête petite & le corps plat : 
il ell fans fiel & fa chair eft fort molle ; ce poifTon 
a, une nageoire à l’anus composé de vingt olfelets. 

Pçs mftÇU» 8ç des vermifleaux s’attachent quel¬ 
quefois aux ouïes des poifTons ; ce qui a fait croire 
à des obfervatçurs x mauvais Phyficjens ,que cer¬ 
tains paiffonÿ & principalement les Ablates , en- 
gendroient par les ouïes de petites Anguilles : on 
ne fçauroit trop prévenir contre cesptéjugés, que 
l'antiquité rend 1 fouvcnt refpeétables. 

Le principal ufage que l'on tire de VAblette eft 
d’employer fes écailles argentines pour compofer 
de faufles perles : l’invention de cet art & fa per¬ 
fection fonft d&ts aux François ; & l’Europe ne doit 
pas s’en étonner, puifque depuis deux fiecles otvne 
trouve qiu? cher, ce peuple le rafinemeat du btxedc 
du goût. On enleve (es écaillés de. l 'Ablette ^ep.ratif¬ 
iant (e poiflon : ou les met dans un Ualfu» d'eau 
claire, qj4 on.les frotte comme fi on vouloir les 
broyer : cette opération Ce fait dans déférentes eaux , 
jufqu’à «e - que les écailles nr dépofetrc plus de 
teinture, La majierç argentée fe précipité au fond» 
qn verfe l’eau Cur-abondante eu inclinant le vafie , 
& l’orn s’arrête lorfqu’il n’ÿ a plus qu’une liqueur 
argentins , que l’on nomme bffeace d'Orient. On 
mlie à cette eflênce un peu de colle de poiffo», 
enfuite on à des grains de verre creux très-minces , 
de. cquleun de girafbL, dans lefquqls on incline , à 
laide £u» chalumeau, une goutw decette liqueur 
fur toute la furface intérieure des parois enfin, 
.pour donner anxperlesde la folidite, on les rem- 


pijt. .cvç £irc# 

; " Cette matière brillante.ne fa trouva- pas, feule¬ 
ment fur, (es. cçaillqs du .poiflon: la membrane qui 
cnvâdppe Côueftomac 8^fe*ïnreftins en eft toute 
■pàrfèm^e. MV de Réàùmür pénfc que cette maçiere 
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«f-gentée fe forme dans les intertins, qu'elle parte 
dans des vaiffeaux pour arriver à la peau & pour 
former les écaillés : te Phyficien ingénieux conclut 
enfuite du mechamfme de la formation des écailles 
dans l Ablette que celles des autres poiflbns pour¬ 
voient venir dH même inéchanifme. r 

Si je nie fuis étendu fur la fabrique des fauffe* 
perles, c eft afin queles le&eurs puiflent comparer 
cet article avec celui de là pêche des véritables • il 
verra qu on peut jouir fans frais des plus riches pro¬ 
ductions de 1 Afie, & qu pn peut encore être induf- 
tneux lorfque 1 on eft philofdphe. 

L Able n’eft point bon à manger : il Fait ce¬ 
pendant là nourriture du payfandans plufieurscon-i 
trees : il eft commun dans les rivières de Marne U 
de Seine en France & dans plufieurs rivières d'Ita- 

toent d àlWçon dAl €ma8ne ' ° n le P rcndf * ciIe4 

J2J a auttes efpeces de Poiffons que Iê 

peuple nomme Ablettes : ce ne peut être qu'à caufe 

de i £ RfiK l T he “ r i & de , Argent dé leurs écailles. ' 
Tf ir 1" Aioi * • C’eft quand la bête trop 

veiîr^ SartêtC deVant Ie * ChienS qui ,â P ourfui - 
Derniers Abois ; terme dont on fe fert quand la bêté 
tombe morte , ou fur le point de rehdre le dernier 
**it : la bête rend les derniers Abois 1 

ABORDER LA REMISE : Offert de cette 
expreffion, lorfque la perdrix pouffée par l'oifeaii 
gagne quelque buiffon : il faut, dit-on , aborder lit 
iemiïe fous le vent afin que les chiens fentent mieux 
la Perdrix dans le buiffon. ■ 

ABREUVOIR. Endroit où les oifeaux vont 

b °Arrn r1cé pr ? ndre les ;° îf «ux à VAbreuvoir. 
.b> A ^^ UES : !?s m »chands de filets difent jet- 
îtJ.i dv ;c ed ' ia ‘ d,1:e ) Elire des-boucles au 

If A rrmïcn^ accrocher lç fi! et . 

***^1 . ; ,q uan<1 le veneur qui court uà 

Sf”» J e ÇF P. our llu d <>nnér le conp d'épée audé- 
Faut de lépaulè^ ou lui couper le jarrèt. On dit 

accllé 1C Ÿcn,dr vient d ’<«^^ , ïe^rf.*L^cerfétt 
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ACCOUROR le trait, c'eft le plier à demi ou 

tout-à-fait, pour tenir le limier. 

ACCU l S. Ce font les bouts des forêts ou des 
grands pays de bois. 

ACHARNER, terme de fauconnerie : on die 
acharner l'oifeau fur le tiroir, foit en le tenant au 
poing, foit ,en rattachant au leurre. 

AÊHÉES. On donne ce nom & celui de Laichs 
aux vers de terre dont on fait ufage . comme appâts 
pour la pêche ; comme il eft aflçz difficile de con¬ 
server ces vers dans les grandes fécherefles, oo a 
recours à divers moyens. 

Il faut trépigner fur la terre dans un lieu humide , 
ou bien y remuer pendant un demi-quart d'heure, 
un gros bâ on en l'agitant en toutfens : ces ébran- 
lemens font fortir les vers qui croyent fentir l'ap¬ 
proche de la Taupe leur ennemie mortelle. On peut 
aufli. arroferia terre avec une eau que l'on a rendue 
amere, en y faifant bouillir des feuilles de chan¬ 
vre ou de,noyer. On ramaffe tfordinaire les vers 
pendant la nuit, dans les prés humides, fur-tout 
quand il a plu, ou après un grand brouillard. 

On ne fçauroit entendre parfaitement cet article , 
îi on ne iconfulte celui que nous donnerons fous le 
nom de Vers de terre• 4 ' 

! ACOUTY ou Agouthy , animal quadrupède 
de l'Amérique. Voye^ fonhiftoire à l'article Agouthy . 

, ÂCUDIA. Infe&e volant & lumineux des Indes 
Occidentales. C'eft un infe&e du genre des Scara¬ 
bées, mais qui ne brille que pendant la nuit j on 
ignore fi c'eft de fes yeux, ou de quelqu’autre partie 
de fon corps que lui vient cet éclat ; quoi au il en 
foit, ce petit Pnofphore vivant eft d'une grande utili¬ 
té aux Indiens * avant la conquête de Colomb & de 
Pizarre , ils ignoroient l'ufage de la bougie & de 
la chandelle i mais f es infe£tès leur en tenoient lieu. 
Quand les Indiens marchent de nuit,il$ en attachent 
un à chaaue pied & en portent un autre à la rçiain. 
Tel eft le flambeau dont ils fe fervent pour aller à la 
chaffe de l'Utias, efpece de lapin delà grandeur d'un 
rat. Lerfqpe ces infc&es font prk, Us ae vivent 
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cjue quinze jours ou trois Semaines tout au plus 5 
lorfqu ils font malades, leur éclat s*affoiblit 5 ils ne 
brillent plus lorfqu’ils font morts. 

Ces infeftes font doublement utiles. Lorfqu’on 
les a pris . on les laiffe voler dans la maifon après 
en avoir fermé les portes : ils furetent par-tout & 
dévorent les coufins, dont on eft fort incommodé 
dans les Indes : pendant la nuit ce font des gardes 
induftrieux qui veillent à votre repos. ^ 

Les descriptions qu’on donne de TAcudîa font fi 
imparfaites , que quelques perfonnes fiippofent que 
cet infeâe eftlemênie que le Porte-lanterne de l’A¬ 
mérique. Voyez Yzrticle Perte-lanterne: 

Il y a auffi en Amérique un autre infeâe qui a 
les mêmes propriétés que VAcudia : c’eftle Cucuju. 
Voyez l'article CWuju. 

AD ANE. C’eft le poiffon le plus énorme que 
nourrirent les rivières 5 on pourroit Tappeller la 
Baleine des fleuves. C’eft principalement dans lè 
Pô qu’on le trouve : il fe nomme en Italien Adeno 
ic Adello , & emlatin Attilus . Ce poiffon a cinq 
rangs de grandes écailles rudes & piquantes-, deux 
de chaque côté, & l'autre au milieu du dos ; ces 
grandes écailles le font affez feflembler à l’Eftur- 
geon j mais il les perd avec le tems, au lieu quel’EP- 
turgeon conferve toujours les tiennes* Ce poiffon a 
deux barbillons charnus & mous 5 il n*a point dè 
dents i il fe, nourrit de poiffon. Dans l’hiver il fè 
retire dans les gouffres du Pô. VAdane eft quelque 1 
fois fi monftrueux qu’il pefe jüfqu’à mille livres. 
Les Italiens fe fervent pour le pêcher d’uh hame 1 
çon attaché à une prodigieufe chaîne de fer ; 8 e 
fouvent deux bœufs fuffifent à peine pour le traî¬ 
ner hors de l # eau. La chair de VAdane molle & 
Gaffez bon goût ; mais il s’en faut qu’elle ait là 
délicateffe de l’Efturgeon; / . 

ADI VE, efpece cfe chien fauvage très-connu 
dans la Barbarie, en Arménie, au Cap de Bonne- 
Efpérance, & dans la plus grande partie de l’Afiet 
J 1 eft communément de la grandeur d’un Renard ; 
mais fes jambes font plus Mustek & elles font re~ 
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marquables par la couleur de leur poil qui eft d'uif 
jaune vif & brillant : c eft la même raifon qui 14 
fait appelier par quelques auteurs Loup doré. Cec 
janimal étoit connu des anciens fous le nom de 
pa'nther. Il a la férocité du loup , & un peu de h 
familiarité du chien 5 fa voix eft un mélange d’ab- 
ioyement & de gémiftèmens ; il eft plus criard que 
le chien & plus vorace que . le loup 5 il attaque toute 
efpecé de bétail ou de volaille, prefqu a la vue 
des hommes , entre fans crainte dans les écuries , 
dévore le cuir des harnois & emporte les lanière» 
qu’il n’a pas eu le tems d’avaler. Au défaut de proie 
vivante * il déterre les cadavres des animaux & des 
hommes x & quand une fois il eft accoutumé à cette 
nourriture x on le voit fans cefie courir les cimetiè¬ 
res , fuivre les armées & s’attacher aux caravanes : 
c’eft le corbeau des quadrupèdes. 

Cet animal * fi nuifible aux Orientaux, & qu’ils 
çhaflent avec tant d’ardeur, pourroit bien h’être 
qu’une efpece de Chacal. Voyei l’article de ce nom. 

ADQNI 5 . Poiffqn faxatilé connu des Anciens 
fous ce nom , & des Modernes fbus celui de Gabou 
,Vpvei£ ce dernier mot* - * 

ADOUÉ^ Une perdrix eft aiouêe -, quand elle 
rit km pariée ? c eft un terme de fauconnerie. 

; AFFAIRE, On dit én fauconnerie, cet oifeafc 
eft de bonne ’ affaire ; ç’çft-à-dire, il tait bien fott 
devoir. On j* rendu dé bonne affaire , quand on a 
réuffiàledreffer. ; 

AFFAITAGE fignifie le foin qu’on prend pour 
drelfer un oifeau de proie- Vaffaitage d’un faucon 
eft plus difficile qu’on ne penfe. 

AFFAITER fe dit en fauconnerie en parlant des 
oifeaux fauvages qu’on apprivoile ; qu’on rend fa- 
iniliers, Çç àqui on apprend à revenir furie poing ou 
au leurre. C’eft auffi l’introduire au vol > le traiter v 
#acommOder fês plumes & k tenir en fanté > il faut 
être un excellent fauconnièr, pour fçavoir affaiter 
un oifêau. 

: AFFRIANDER. Les fauconniers drfént affrian* 
Toifeau i ç’eft^’dire* Refaire menir forte 
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leurre en lui prefentant des membres 4 e poulets ou 
dé pigeonneaux. . 7 

AFFUT, en terme de chalTe, eft le lieu où Ion 
Fe riént armé, & ou Pon attend le git»iejr. au pillage; 

Ceux qui vont à l'affût doivent être patients ££ 
tfüû tempérament robufte pour fupporter fahs péril 
la fatigue dç cet exercice > la pluie, la üéi|e & 
toutes les intempéries de l’air ne doivent pas les 
tebüter. 

Quand on veut fe donner ceplaifir, il eft bon dé 
fe rfiünir d’un habit de peu de çortféqueace. Un 
de hos Rois fe faifoit un plaifir, pour mortifiér là 
Vanité de fes courtifans 5 de leur permettre dé lé 
fuivre à cette chalTe avec les habits dé l’éiégancé 
là plus recherchée > iç quand il les yoyoit revenir 
ftonteu* & couverts de vétemens en lambeaux* il 
leur laiffoit entendre que la chafle étoit l’exercice 
d’uii Spartiate & nonTamufernent d’un Sybarite. 

Ôrireconnoîthn lieu propre à l’affut pat fumées 
des bétes fauves & par leurs pas* Ôrt monté alors 
fur un arbre . & là on a l’œil au guet. Il faut fur* 
tout garder le fileiice le plus exaa > car lê gibier 
s* époüvante au moindre bruit. Ü y a quelque^ fe-* 
crets poiir l’attirer à 1* affût. En voici deux qu’on 
allure avoir éprouvés : je les rapporté fur le témoi¬ 
gnage des chalfeurs. . 

On tue la femelle d’un Lierre * lorfqu’elleeft en 
chaleur $ on lui coupe les parties de là génération , 
& ori les met tremper dans l’huile a afpic j on en 
frotte enfuite la femelle de fes foUliers* & on fd 
promene quelque tems autour de fon afut. Les Lie^ 
vres frappés de l’odeur, accourront en foule & fb 
préfenteront à vos coups. 

On allure aufifi que le fuc de Jufqùiame mêlé avec 
lé fang d’un Levraut, enfermé & coùfu datis uri 
morceau de peau, & enterré légèrement * attire le» 
Lièvres en abondance. 

On ne doit allerà .i’affut,que.lé foir à la brune^ 
ou le njatin ayant le lever du foleil. 

AGES ou aifcernen§ eat des Cerfs* On dit :}&&& 
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Cerf f Cerf je dix ccrs jeunement. Cerf de dix cors Sc 
Cerf Voyez au mot Cerf. 

On fe fert auffi de ce terme pour les Lievres , Le¬ 
vrauts , Chevreuils , Faons , Chevrotins, Loups , 
Louveteaux , Marcaffins , Sangliers, Renards & 
Renardeaux. 

AGOUTHY. C’eft un quadrupède à-peu-près 
de la groffeur d'un Lapin 5 fon poil eft rude, de 
couleur brune & un peu mêlé de roux 5 fa levre 
fupérieure eft fendue comme celle du Lievre , & 
fa queue eft plus courte que celle du Lapin 5 fes 
jambes font courtes & menues : mais il n # a pas fix 
doigts aux pies de derrière, comme Font prétendu 
Marcgrave & la plupart des Naturaliftes qui Font 
copié. Il a le groenement du cochon & partage 
auffi fa voracité. Quand il eft raffafié, il cache , 
comme le Renard, le relie de fes alimens pour les 
trouver au befoin. Cet animal fe plaît à faire du 
dégât, & lors même qu'il eft captif il étend fon 
défordre auffi loin que le permet fa chaîne. Il ne 
» creufe pas un trou comme le Lapin, & ne fe tient 
pas fur terre à découvert comme le Lievre $ mais 
il choifit fa retraite dans le creux des arbres. 

L ’A^outhy qui demeure auprès des habitations, fe 
nourrit de fruits dç Patates & de Manioc : les feuil¬ 
les & les racines font les alimens de celui qui de¬ 
meure dans les bois & les garennes. 

, Cet animal, foit qu'il courre dans la plaine, foit 
qu'il monte, a la rapidité du Lievre > mais comme 
fes jambes ae devant font plus courtes que celles 
de derrière , il eft obligé de rallentir fa courfe en 
defcendant. Il a la vue bonne & l'ouïe fine 5 & 
quand on le pipe , il s'arrête pour écouter. 

La chaffe de F Agouthy eft fans difficulté : on fe 
fait fuivre d'une meute ordinaire &: on le fait en¬ 
trer dans des cannes de fucre coupées : il eft bien¬ 
tôt rendu, parce qu'il y a ordinairement dans ces 
terreins de la paille & des feuilles de canne d'un 
pied d'épaiffeur, & qu'à chaque faut qu'il fait, il' 
enfonce dans cette litiere 5 enforte qu'un homme 
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fatteint fou vent & le tue avec un bâton : lorfqu’il 
s'eft dérobé à la pourfuite des chiens & qu'il a ga-. 
gné fa retraite, il s'y tient obftinément caché y le. 
chaffeur pour l'obliger de fortir, la remplit alors de 
fumée î ranimai demi-fuffoqué, jette des cris dou¬ 
loureux & plaintifs, & ne paroit qu'à toute extré¬ 
mité y on le tue en fortant. 

L'Agout hy eft un animal particulier à l'Amérique,, 
il ne le trouve pas dans l'ancien continent. Il fem- 
ble être originaire des parties Méridionales du nou¬ 
veau Monde, & on le trouve communément au 
Bréfîl, à la Guyane & à Saint-Domingue. Il a be¬ 
soin d'un climat chaud pour fubfifter & fe multi¬ 
plier i il vivroit cependant en France fi on le tranf- 
portoit dans le climat de la Provence. Quand on 
nabitoit la Guadeloupe, on n’y prenoit gueres d'au¬ 
tres alimeris > fa chair a un goût de venaifon. 

Les Sauvages font ufage des dents de YAgouthy, 
qui font très-tranchantes, pour fe déchirer la peau, 
dans leurs cérémonies. 

Les ferpens font fes mortels ennemis , & c'eftf 
fans doute la raifon pour laquelle on n'en a point 
trouvé dans la Martinique. 

AGUILLAT. C'eft le Chien de mer des Pro¬ 
vençaux & des Languedociens. Son corps eft long, 
cendré & fans écailles *-fon foie eft double & fa 
queue fourchue eft plus longüe en haut qu’en bas. 
Les œufs de la femelle font de la grolfeur de ceux 
d'une Poule. Ce poiffon fe pêche dans la Méditer¬ 
ranée 5 quoique fa chair foit dure & difficile à digé¬ 
rer, le peuple qui ne vit pas pour manger, mais 
qui mange pour vivre, en fait volontiers fou aliment. 

AHU. Nom Perfan donné à une Gazelle qui 
reffemble à notre Daim, 8 c que les Turcs nomment 
T\eiran : ce quadrupède eft fort léger à la courfe 
s'apprivoife aifément. VAhu eft connu des RufTes. 
Voyez l'article Gabelle. 

AI. On a donné à cet animal le nom de parejfeux > 
à caufe de la lenteur de fes mouvemens : fa chaffe 
convient aufli parfaitement aux personnes qui n ont 
point d'aôivité. 
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VAïxisl ni dents incifives ni canines $ fes yeux font 

obfcurs & couverts, fa mâchoire eft aum lourde 
qu’épaiffe, & fes ongles, recourbés en deffous, 
qui ne peuvent fe mouvoir qu’enfemble, lui nuiient 
plus quand il veut marcher qu’ils ne lui fervent 
quand il veut grimper. Il n’a point d’armes pour 
attaquer ou pour fe défendre : nulle reffource de 
falut dans la fuite : confiné à l’arbre fous lequel il 
eft né, ne parcourant qu’une toife en une heure, 
grimpant avec peine, & fe traînant avec douleur $ 

11 femble, dit l’illuftre Buffon, que ce ne foit qu’une 
de ces ébauches imparfaites, mille fois projettées 
par la nature, qui ayant â peine la faculté d’exifter, 
n’ont dû fubfifter qu’un tems, &ont été effacées 
enfuite de la lifte aes êtres. 

L’hiftorien dé l’Orenoque affure qu’on a donné 
à Y Aï par ironie, l’épithete de coureur, parce qu’il 
lui faut une grande journée pour faire un quart de 
lieue î fa chaffe n’a donc rien de fatiguant 5 il fuffit 
de fçavoir fa retraite , il n’a ni la force de fuir ni 
le courage de fe défendre. 

La chair de Y Aï n’eft pas absolument mauvaife $ 
les Sauvages & les animaux de proie en font friands. 
On le trouve dans toute l’étendue des déferts de 
FAmérique , depuis le Bréfil jufquau Mexique. 
Ceux qu’on a vu dans les Indes Orientales ou aux 
côtes ae l’Afrique y ont été tranfportés \ en géné¬ 
ral ils ne peuvent fupnorter le, froid ni la pluie : 
& les alternatives de l’humidité & de la fécherefle 
altèrent leur fourrure. 

AIGLE : Oifeau de proie, remarquable par la 
force de fon bec & de fes fermes, par fa vue per¬ 
çante & par fa voracité : les Anciens le regar- 
doient comme le tyran des airs, & le faifoient dé* 
pofitaire de la foudre. 

i L’imagination populaire s'eft exercée fur cet Oi* 
feaa : nous n*epouferons point les préjugés des Nà* 
turaliftes 5 fc contents d*en rapporter les traits les 

E lus avérés , nous attendronsjpour achever ce ta- 
leau, le pinçeau fublime de Buffon. 

‘ On remarque avec furprifeque l’^zg/eeftle plus 


Digitized by Google 



A l G il 

vivace des oifeaux, quoiqu'il enfoit le plus smour 
reux 5 il femble que ce qui nous énerve contribue 
à le fortifier. On prétend que le mâle s’approche 
de la femelle, jufqu’à vingt fois par jour, & qu'il 
n’en eft que plus vigoureux. Tithon auroit eu be- 
foin de la force de 1 Aigle pour conferver fa jeu- 
ïieffe auprès de l'Aurore. 

Le bec de cet oifeau eft fort & recourbé vers 
fon extrémité : fes jambes font revêtues de plumes 
jufqu'aux pieds pour être à l’abri du froid qui régné 
fur les hautes montagnes , où il choifit fa demeure : 
fes ongles font noirs & crochus $ & la couleur de 
fon plumage eft mélangée de roux * de blanc & de 
châtain-brun. Comme l’Aigle n’a rien de plus pré*- 
cieux que la vue, qui lui fert à découvrir fa proie ; 
la nature , outre fes deux paupières, l'a pourvu 
d’une tunique clignotante qui opéré le même effet. 
Il ne boit prefque jamais, parce cjuè le fang des ani¬ 
maux qu'il dévore, lui fournit alfez d’humidité 
pour la digeftion. 

Cet oifeau fait fon nid fur les rochers les plus 
èfearpés : ce nid a quelquefois jufqu’à fix pieds en 
quarré, & il eft doublé en dedans, de peaux d’ani¬ 
maux qui tiennent les œufs chaudement. Les Ai¬ 
glons mangent des Lievres Sc des Agneaux encore 
vivans,, fur lefauels ils commencent à exercer leur 
férocité naturelle. 

Dans certains pays , les payfans tirent un bon 
parti d’un nid d’Aigle qu’ils ont découverts, quand 
^ls peuvent parvenir à y grimper : jls y trouvent 
fouvent des Perdrix , des Faifans & des Canards en¬ 
tiers i on choifit le tems de 1’abfence du pere pour 
enlever la proie de fes petits, & en cas de danger, 
on couvre fa tête d'un bon cafque j pour faire durer 
cet approvifionnement plus long-tems , on enchaîrie 
l’Aiglon jufqu’à ce que l'Aigle , laffé d’un enfant 
ijui 1 accable de travail & de fatigue, l’abàndonne. 

Quoique l’Aigk foit tré$-difficileàdreffier. on en 
‘apprivoifé cependant quelquefois pour la faucon¬ 
nerie. Qutrç les grandes plumes qui couvrent le 
corps de cet oifeau, il a encore à leur.racine.un 


Digitized by Google 


^ # A IG 

duvet qui le garantit du froid : mais quand les Fau¬ 
conniers fe fervent de lui pour le haut vol ^ ils lui 
ôtent une partie de ce duvet > ce qui l'empêche de 
s'élever trop haut, parce que le froid le faifit à la 
moyenne région de l'air. 

Les Aigles font en grand nombre fur les monts 
élevés, tels que le Taurus, le Caucafe & les Cor¬ 
dillères > ils fe plaifent dans la folitude, & leur 
voifinage a bientôt dépeuplé les airs de leurs ci¬ 
toyens. 

: L'Aigle royal eft le plus remarquable de fon 
efpece par fa grandeur & par fa force $ il pefe fou- 
vent jufqu’à douze livres, & fes ailes étendues ont 
quelquefois près de huit pieds d'envergure. 

L'Aigle a queue blanche fcjourne dans les 
• bois, où il fe nourrit de Daims, de Chevres & dé 
Cerfs. 

Le Huard habite fur les étangs 8 c fait fa nour¬ 
riture de Crables, de Tortues & de Poules d'eau. 

Le plus formidable des Aigles eft le Laemmer- 
Geyer ; c'eft-à-dire, le Vautour des Agneaux, qu'on 
trouve dans les montagnes de la Suiffe ; 8 c que 
malgré les foins du gouvernement Helvétique on 
n'a pu réuflir encore à détruire. Voyez l'article. 
L immer ^ 

On met auffi au rang des Ailles le Condor , oi- 
feau qui fe trouve dans la Cafrerie, fur la riviere 
-des Amazones 8 c au Monomotapa. Voyez l’arti¬ 
cle Condor . 

En général l'Aigle eft dans les airs ce qu'eft le 
Lion dans les bois ; tout ce qui le concerne doit 
émouvoir notre curiofité : les moindres particula¬ 
rités font intéreflantes dans l'hiftoire du roi des 
oifeaux : on feroit un volume entier , fi on vou 1 
loit les raffembler, 8 c ce volume demanderoit d’ê¬ 
tre écrit par Ariftote, par I line ou par Buffon. 

AIGLÜRE. Ce font des taches rouges femées fut 
le deflus du corps de l’oifeau, * qui bigarrent fon 
plumage. Le Lanier , plus que tous les oifeaux. 
eft bigarré d ’aiglures. L'Aiglure fc homme auln 
Bigarrure . . - - 
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y AIGUILLE. Genre de poiflbn,ainfi nommé de la 
forme finguliere de fa tête : fes deux machoires,dont 
l'inférieure eft la plus longue, font fi alongées & fi 
jnenues , quelles imitent la forme d’une aiguille ; 
elles font garnies de petites dents pofées fort près 
les unes des autres : ces poiflons font ordinairement 
de la grofleur d'un Goujon 5 mais on en a vu de la 
longueur d'une coudée. La pêche la plus abon¬ 
dai^ de ces poiflons fe fait en Normandie , 8 c 
dans cette Province on les connoît fous le nom 
à'Arphie. ^ 

Il y a dans les mers des Indes Orientales une 
efoece à’Aiguille dont la queue eft tranchante : elle 
blefle & perce en nagejpt tous les poiflons qu'elle 
rencontre. 

Aiguille. Terme de fauconnerie : c’eft une efpe- 
ce de maladie dont font attaqués les Faucons 8 c que 
font naître de petits vers : elle eft plùs dangereufe 
que celle qui provient des grands vers qu'on nom-' 
me filandres. 

Aiguille lignifie encore le fil & les lardons que 
les valets des Lévriers doivent porter pour les pan- 
fer 3 quand ils font blefles par les défenfes du San¬ 
glier, qu'ils pourfuivent. 

AIGUILLONS. Ce font les fientes & les fumées 
des bêtes fauves qui ont une pointe au bout : on 
dit alors ces fumées ont des Aiguillons . C'eft une 
bête fauve qui a pafle. 

AILE : les ailes fervent à foutenir l’oifeau dans 
les airs & à voler : ces parties correfpondent à nos 
bras 8 c aux jambes de devant des quadrupèdes : 
tantôt elles font couvertes de plumes comme dans 
l'Aigle & la Colombe 5 tantôt elles font revêtues 
de membranes comme dans la Chauve - fouris 8 c 
l’Ecureuil volant. 

C'eft principalement dans la ftruâure de cette par¬ 
tie du corps de l'oifeau que brille la magnificence de 
la nature : fouvent toutes les couleurs de l'arc-en-ciel 
y font déployées avec profufion, & tout l'art de. la 
peinture échoue dans l'imitation de leur velouté. 
. La fagdfe de la Nature brille dans leur arrange- 
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ment autant que fa magnificence dans leur coloris 4 
elles font placées dans le centre de gravité, afin 
que l'oifeau conferve fon équilibre dans un fluide 
aufli fubtil que l'air 5 & grâce à cette méchanique 
induftrieufe, il s'en fert comme de point d'appui 
pour s'élever dans un élément aufli léger & pour 
$'y foutenir. 

Le tuyau des plumes qui compofent une «aile , 
cft creux : leurs barbes font rangées de chaque 
Coté & compofées de filets artiftement travailles : 
elles font creufées & bordées de petites plumes 
qui s'engrainent les unes dans les autres : quelle lé¬ 
gèreté ! & cependant quelle force ne faut - il pas 
pour faire mouvoir tous cdl reflorts! quelle vigueur 
ne doivent pas avoir les mufcles peftoraux d'uné 
Aigle qüi plane plufieurs heures de fuite au-deflus 
des nuages ! 

L’homme, à qui la Nature a donné plus de ma- 
jefté qu'au Lion , plus de vigueur qu'à r Aigle, plus 
d'adrefle qu'au Singe, & fur-tout une ame qui l'ap¬ 
proche de la Divinité ; l'homme. dis-je, a envié les 
ailes aux habitans de l'air j & depuis plufieurs fié- 
cles il a cherché tous les moyens d y fuppléer > 
mais envain Fontenelle dans l'ingénieux Roman de 
la pluralité des Mondes, a tenté d en rendre vraifem- 
blable la poflibilité : on pfeut, je penfe, mèttre cettè 
découverte dans le rang de la quadrature du Cercle 
& de la Pierre Philofophale. 

Aile. Terme de fauconnerie : on dit, monter fur 
P aile y donner du bec & des pennes, pour exprimer 
les diverfes maniérés de voler. 

AIOL. Quand un poiffon réunit le bon godtà 
la variété des couleurs, il mérite toute notre atten¬ 
tion: tel eft YAiol y que les anciens ont connu fous 
le nom de Scarus. Sa chair eft tendre & délicate > 
II a les yeux &: le bas du ventre couleur de pour¬ 
pre, la queue bleue & le refte du corps en partie 
. terd & en partie noir bleuâtre : proche la queue 
il a des aiguillons liés par une* membrane , & à la 
pointe de chaque aiguillon eft une autre petite 
membrane qui flotte comme un étendart. La pêche 


Digitized by Google 




. ALR ALB i f 

ét te poifïott eft très-lucrative , & les Marfeii- 
lois en font beaucoup de cas. 

AIR. On dit en fauconnerie prendre Fair , ce qui 
lignifie s’élever beaucoup. 

AIRE , veut dire le nid, le rocher ou le préci¬ 
pice que choififlfent les Faucons pour faire leurs pe¬ 
tits 5 on dit auffi un faucon de bon Aire ; c*eft-a- 
dire, d'un bon naturel , & qui fort d’un pere & 
d'une mere qu’on a facilement apprivoisés. 

AIRER fè dit des Faucons, c^s Aigles & des 
Autours quand ils font leurs nias. 

AL AIS ou AtETHEs. Oifeau de proie qui vient 
de FOrient ou du Pérou, 8 c qui chaffe fort bien 
aux Perdrix $ on en entretient dans la Fauconne¬ 
rie du Roi. 

ALBATRE. Oifeau aquatique du Cap de Bon- 
ne-Efpérance il eft plus énorme que l’Aigle royal, 
«ar quand fes ailes font étendues , il a dix pieds 
de longueur : fan bec eft jaunâtre, les plumes de 
deflous font Manches, celles du dos d’un brun fale, 
la queue & les ailes de couleur bleuâtre. L’oifeâu 
quon nomme Faijfiau. de mer , malgré fa petiteffe , a 
*vec lui beaucoup de traits de reffemblance : ce 
û’ell peut-être qu’un Albâtre dégénéré. 

ALBRAND. ’Ceft le nom qu’on donne aux 
jeunes Canards fauvages & à ceux qui naiffent des 
Canards privés, mais que l’on a fait couv^fur des 
étangs , èc dont les petits fe nourriffent Mnfeûej* 
aquatiques. y 

Le Canard Albrani perd fon nom lorfqu’it eft car 
pabte de voler, & porte alors celui de Canard faq^- 
vage. Tout le monde fçait qu’il eft d’un goût 
kien plus délicat que celui de baflfe-coqr $, ceU 
vsendroitdl de ce que certains animaux, quand ils. 
cçflent d’être libres, deviennent dépravés ? Ce gpffc 
eft peut-être l’effet des alimens dont ils fe nourri^- 
feut y 9 c de Pexercice continuel qu’ils font en Yod¬ 
lant : car il eft certain que rien n’eft fi propre 3. 
robtilifer les fucs des animaux f que le mouve¬ 
ment. 
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ALBRENÉ fe dit en fauconnerie de tout ol- 
feau de proie rompu en fon pennage. Ce Gerfaut 
eft Albrené : il faut le foigner. 

ALBRENER veut dire, chaffer aux Albtands; 
c’eft-à-dire, aux Canards fauvages, quand ils font 
encore jeunes : il fait bon Albrener , difent les Fau¬ 
conniers. 

ALCYON. Oifeau marin fort célébré chez les 
Anciens & dont ils ont raconté bien des merveil¬ 
les , que la faine phyfique na garde d'adopter : les 
Naturaliftes modernes ne font pas encore d'accord 
fur l’oifeau qui répond à la defcription que Pline 
nous en donne : celui qui a le plus de conformité 
avec l'Alcyon des anciens, eft l’hirondelle de la 
Chine , qu'on voit aufli à la Louifïane. 

Cet Oifeau eft de la couleur & de la forme de 
l'hirondelle * il a des membranes aux pattes com¬ 
me le canard, & l'extrémité de fes ailes eft d'un 
jaune aurore. 

Ce qui doit paroître le plus fabuleux dans l'hif- 
toire des Alcyons regarde leur nid : quelques ma¬ 
rins difent qu'ils le compofent avec de l'algue ma¬ 
rine : ils ajoutent que ces oifeaux le traînent jus¬ 
qu'au bord de la mer, que lorfqu’il vient un 
vent de terre, ils lèvent une aile pour que le vent 
les pouffe au large & qu'ils voguent ainfi fur leurs 
nids au fein des flots. Si ce préjugé populaire, ou¬ 
tre l'anflîquité qui le rend refpe&able, avoit encore 
une ombre de vérité , ne pourroit-on pas dire que 
les premiers navigateurs ont pris pour modèle dans 
la fabrique de leurs vaiffeaux le nid ingénieux des 
Alcyons ? 

Les Naturaliftes s*accordent au refte à dire que 
ces nids font légers, tranfparens, & pétris avec 
autant d'adreffe que le plus beau vafe cPArgile. 

U Alcyon étoit autrefois fort ettimé pour fon goût, 
fe on le retrouve dans le fameux repas de Trimal- 
cion. Son nid eft encore regardé chez les Chinois, 
comme un mets délicieuse : on en voit quelquefois 
dans les cabinets^des curieux. 

Quelques auteurs ont pris pour ces nids une fub- 

ftance 
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om far la cote de Coromandel : on ‘les attaifonm» 

avec d u gingembre } & les médecins de l'Or ènt af- 
ftrent que ce mets ell excellent pour S u 
L4 dC le i lom A C î' & ,es maladies delngueur 
Mant^Trh^ v° derneS eft connu fousle nom dé 

m ?rrÇ C eur ' Voyez cemot. c * 

«o^VwioS.^ ChCTal 1 "" fe * “ 

. ALGAZEL. Nom Arabe d’une ^foece Hé» Pt» 
wllej cet animal eft de la vroffeur du Saiftr&fcl 

™ê:x^ tl9is p - sA * Iongueur - *»v*2 

& dî5 Un j pIan ï equi oroîttfans les eau* 

merce ^fT S ^ h v < ^ ueI( 3 ue J s c ôtes font un com- 

Ls Ltlfei" C l-Ai lf - 1 Ten a de P lu/Îeurs efpeces. 

. y^ljes de 1 Algue commune ont deux ou trnic 

pieds de longueur; font molles, dun verd obfcur 
& reflèmblent à des courroies. Cette plante S 
en^grande quantité le long des bords P de la nïr 
Méditerranée : les payfans la font féchet & ?en' 

Ê V cSr,^ r ku ” ««• •• ‘«UC croftfauflî fïï 
tC r r ° cea j * & on la connoît dans la Bre» 
tagne, fous le nom de Goémon. Les Verriers & les 
Parfumeurs le fervent de Y Algue pour envelopper 
leurs boureilles. On employé auffi les cendre wie ' 
cette plante, qui contient, beaucoup :de fel, pour 

du ve^5° ndant au fable dont on lêfert pour pre 

Il croît dans la mer, fut les côtes d’Irlande , une 
«fpece d Algue qui reffemble attez à celle qu’on vient 
de décrire j mais dont les feuilles foritX s grattes* 

gP, ll i? ’j Unatr f s - r Q«^ d ç«te^ ue . a ieftéexpo- 
fce a 1 ardeur du foleil, il fe forme fur fa furface 
de petits grumeaux d un ûsl doux, dont une partie 
des Wandois fe fejt à la place de fuertc Ils recueil- 
iomt i f g 
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lent même cette plante avant qu’elle en foit cott«* 

verte, pour la manger en falade. 

ALLER DE BON TEMS. Terme de faucon¬ 
nerie , qui fignifie, il y a peu de tems que la bête eft 
m(Tée. Les Veneurs alloient de bon tems , lorfque le 
Roi arriva. 

. ALLER D’ASSURANCE. C’eft-à-dire,quela 
bête va au pas, le pied ferré & fans crainte. 

^ ALLER AU GAIGNAGE. C’eft-à-dire que le 
Cerf, le Daim ou le Chevreuil ya dans les grains 
pour y manger. 

ALLER DE HAUTES ERRES. C’eft lorfqu’il 
y a fept ou huit heures que la bête eft paffée > on dit 
ce Lievre va de hautes erres .. 

ALLER EN QUÊTE. Ceft quand le valet du 
Limier va au bois, pour y détourner une bête avec 
fon Limier- 

ALLURE, ^aniere d’aller des bêtes fauves. 

ALLONGE. On dit en fauconnerie un oifeau 
allongé ; c’eft-à-dire un oifeau qui a fes pennes en* 
tieres &: de la longueur dont il doit les avoir. 

; ALOSE. Poiffon de mer qui remonte les riviè¬ 
res : il a environ vingt pouces de longueur ; la bou¬ 
che eft grande & fans dents : on croit voir briller 
des émeraudes au-deffus de fes yeux : ç eft au Prin- 
tems qu’U . remonte dans les rivières pour s’y en- 
graiffer ; XAlofe de la Loire eft très - effimée quand 
onia mangé le même jour. 

En général if faut que ce poiffon féjourne. quel¬ 
que tethsdans l’eau douce, pour y acquérir de l’em- 
bpnpoint & du bon goût. t>csrAl Jes vont en troupe 
en nageant à. fleur d’eau, & en pouffant un certain 
grognement pareil à celui d’uh troupeau de pour¬ 
ceaux : on les voit fuivre des bateaux chargés do 
f§l jufqü’à trois cens liçües de la trier. Si on peut 
ajouter foi à la narration de Rendent, il a vu de* 
Alofes accourir au fon des violons, & fauter en na* 
géant fur la furface de l*eau : ce trait rendroit croya¬ 
bles les merveilles qu’ori attribuoit à la lyre des 
Qrphée & des Amphion. 

A y a eue w de l'exagération dam le trait qu’a-* 
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Joute cet Hiftorien : il dit avoir vu prendre dans; 
l’Ailier, d'un fcul coup de filet,. plus de iaoo tant. 
Alofes que Loiflons. 

. Je crôirois encore avec peine ce qu’on raconte 
de l’effroi extraordinaire de YAlofe, qui périt quel¬ 
quefois quand elle entend le bruit du tonnerre. 

On vend à Paris dans le printems, fous le nom de 
Tutelle , une petite Alofe peu eftimée , fans doute 
parce qu’elle n a pas aflea de fraîcheur : on la nom* 
me Pucelte /parce qu’elle paroît au commencement 
du printems, lorsqu'elle n’eft pas encore pleine 
d’oeufs. 

- ALOUETTE. Cet .oifeau eft de la grofleurd’un 
Moineau, & eft un des meflagers du printems. Un 
de fcs carafteres diftindtifs eft d’avoir l'ongle de 
derrière très-long ; la bafe de fes pieds eft par con- 
féquent plus large, & il a beaucoup de facilité 
pour courir dans les terres labourées. Qûand ces 
oifeaux s’élèvent dans les airs, ils forment un cer¬ 
cle prefque parfait 5 ils chantent pour être vus & 
entendus de leurs femelles : il n’y a que le mâle 
qui chante : c’eft une réglé générale parmi les oi- . 
féaux , & qui fouffre bien peu d’exceptions. 

Cet oifeau s’apprivoife aiféipent; mais dans fa 
cage même, il eft toujours porté à s’élever verti¬ 
calement. On prétend qu’il devient bientôt noir 
fi >on ne lui donne que du chenevi pur à manger. 

UAhuette fait ordinairement fon nid à terre & 
rarement fur des arbres : ces nids font faits de 
racines d’herbes féches ; elle* pond troi? fois l’an- 
nce : au commencement de Mai > dans.celui de Juin 
& vers la mi-Juillet ; fa ponte eft pour le moins 
de cinq œufs. On les trouve dans les bleds : après ' 
que les petits font éclos, elle en z beaucoup de 
foin; des qu’ils fe revérifient de plumfes, la mere 
les mene avec elle pour apprendre à chercher leur 
nourriture. Bien des perfonnes qui ignorent ce fait, 
font furprifes de ne plus trouver dans le nid des 
petits, que deux jours auparavant elles ont vus fans 
plumes. ' 

. VAlouette eft de boa goût, npurriflaote, & de 
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facile dïgeftion : on met fouvent au rang des 
Alouettes les Mauviettes & le$ Moineaux , qui n’ont 
avec elles aucun rapport. 

* On diftingue particuliérement trois efpeces êîA* 
louettes que nous allons faire connoître. 

L’Alouette huppée, ainfi nommée, parce 
qu’elle porte fur la tête une crête de plume comme le 
Paon : elle habite le long de lacs & des rivières, 
contre l’ordinaire des autres oifeaux , elle vole 
contre le vent. 

.L’Alouette de bois fe diftingue par un cercle 
de plumes blanches, en Forme de couronne qui fait 
le tour de fa tête : cet oifeau dans l’été, & fur- 
tout lorfque fa femelle couvé, chante pendant la 
nuit, ce qui le fait prendre quelquefois pour le 
Rolfignol. 

L’Alouette grasse s’appelle en certains pays 
* Falove ; c’eftunmets fort délicat : on fe plaint quel¬ 
quefois de coliques d’eftomac, après en voir man¬ 
gé > mais cet effet n’eft produit que par les os trop 
fins de cet oifeau au’on a avalés, & qui picotent 
les membranes de l’eftomac. 

Chafje des Alouettes au Miroir . 

.O N tend des filets de mailles à Lofange , & dont 
chaque maille a un pouce & demi de large : pour 
le miroir il fe fait ainfi : prenez un morceau de bois 
de l’épaiffeur d’udpouce & demi, coupez-le en 
arc de neuf pouces ae diffance d’un bout à l’autre 3 
gardez fon épaàfleur par le bas $ entaillez - y cinq 
faces larges crun pouce > maftiquez-y de petits mor¬ 
ceaux de miroir $ faites-y un trou au - deffous du ’ 
milieu 5 mettez-y une cheville de bois longue de fix 
pouces, greffe comme le doigt, un peu en pointe 
par le bout, avec un petit trou au milieu 5 prenez 
epfuite un morceau ae bois long d’un pied, épais 
di deux pouces, pointu par le bout 5 faites-y une 
entaille naute ae deux pouces, large d’un pouce 
& demi : percez ce morceau de bois par fa partie 
fupérieurc : faites-y entrer une cheville de la loa- 
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^ueur d’un pouce 5 pafifëz une ficelle f & roulez-la. 
a l’entour : piquez en terre cette machine au mi¬ 
lieu de deux filets 5 un des chafleurs caché dans 
une petite loge faite de branche de taillis , tireça 
alors la ficelle & fera tourner le miroir de côté 
& d’autre, comme les enfans font tourner un mou¬ 
linet dans une coque de noix. Cette machine doit 
tourner lorfque le foleil paroît : les Alouettes lie 
manquent pas de venir voltiger aux environs, 8c 
tombent bientôt dans les filets. Cetté chafife doit 
fe faire le matins le tems le plus fûr pour v réuflir 
eft le mois de Septembre & celui d’OétoDre , 8c 
fur-tout lorfqu il fait des gelées blanches. Cette 
chafife convient aux femmes 8c aux enfans. 


Chajje des Alomttes au Traîneau. 

Cette chafle fe fait pendant la nuit la plus fom- 
t>re, jamais au clair de la lune. On prend un traî¬ 
neau dont les mailles n’aient qu’un pouce de lat- 
ge 5 8c en le portant on en lailfe traîner derrière 
un bon pied de long , a£n qu’on ne le porte pas 
fans faire lever les Alouettes . 

Pour mieux réuflir à cette chafle , il eft bon de 
fe promener de jour dans les endroits où l’on fup- 
pofe qu’il y a des Alouettes : on les trouve ordinaire¬ 
ment dans les terres en friche , dans celles où l’on 
a recueilli de l’avoine 8c dans les chaumes : le 
tems pour les mieux remarquer eft le foir, où elles 
Voient par bandes. 

Ces endroits remarqués, on v retourne la nuit, 
on y porte le traîneau, 8c on letend à travers les 
filions : il faut pour le traîner deux perfonnes vi- 
^oureufes qui marchent vîte , 8c qui le tiennent 
élevé de terre, epviron de deux pieds. 

Aux deux bouts du filet doivent être attachées 
deux perches qu’on biffe tomber quand on entend 
lever quelque oifeau > puis on court faifir le gibier 
qu’on captive. 

Si on n’a pas eu le ,tems le jour de remarquer les 
Ah*cttes* on ne laifife pas de fe rendre la nuit dans 
' n T B iij * 
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la campagne, fe cry tendre le filét 5 oh prend ton* 

jours quelque gibier. 

Il v a des chafleürs oui portent pendant la nuit 
des flambeaux ou des bouts de corde goudron¬ 
nés, ou d'autres matières combuftibles que le vent 
ne puifle éteindre : ils prétendent que cette rufe 
engage plutôt les oifeaux à donner dans le piege ; 
je. penferois plutôt que cette lumière étrangère 
doit les épouvanter & les faire fuir loin des 
chafTeurs. 


Chiffe des Alouettes à la Ridée . 

O N fe fert pour cette chafle des deux filets, 
dont nous avons parlé dans l'article de la chaffe 
au miroir, & on les attache enfemble : on prend 
enfuite trois.bâtons, longs de>cipq ou fix pieds, 
bien droits, & aflez forts, avec une coche à chaque 
bout , à l'iine defquelles fera attaché d'un côte, 
un piquet long d'un pied & demi, & de l’autfe 
une petite cheville de deux ou trois pouces de 
longueur. Un des trois bâtons aura deux piquets 
attachés au bout, à l’oppofite l’un de l’autre, & il 
yaüraauffi deux chevilles liées au côté de chaque 
piquet. 

Quand oh veut prendre des Alouettes avec cette 
machine , trois ou quatre perfonnes de compagnie 
fe rendent dans unë campagne unie, déploient 
les filets & les étendent ae long 5 enfuite ils at¬ 
tachent les trois bâtons aux deux bouts & au mi¬ 
lieu , & placent le bâton qui a deux piquets au 
milieu, afin que le filet tourne plus facilement * 
‘les quatre piquets fe trouveront alors rangés en 
ligne droite, & la corde du bas des filets fera fort 
ferrée : on prend enfuite une corde de douze pieds 
qu'on attacne d'ün bout à l'un dès bâtons, & de 
l’autre à un piqüét, qu’on fiche en terre à la hau¬ 
teur des autres : on ihet pareillement une autte 
corde de dix pieds de longueur qu'on attache d'un 
f bout à un autre bâtbn , fe de l'autre aux autres 
piquets. Enfin on apporté une torde dé dix à doufce 
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toifes paflee dâtiS une poulie, attachée d'un bout 
a run des bâtons, & de l'autre liée à un piquet der-* 
j leF ifi ^ a ^°S e * arrête la poulie à quinze pieds 
du filet 5 & tout étant ajufté, une perfônné s'artiéd. 
i * a *°S e P our t ^ er corde & faire tourner 
* e “^ au ®"tôt que les premières Alouettes font 
au-deflus du bas du filet. Pendant qu'elle fera at¬ 
tentive à fon porte , les autres feront lever lès 
Alouettes & les chafïèront du côté des filets. 
r ?P appelle cette chaffe â la ridée * parce qu'elle 
fe fait ordinairement dans le cœur de l'hiver : les 
oifeaux vont alors én troupe, & volent d'une cam- 
pagne à l'autre pour chercher de la nourriture 5 
lorfqifoii les fait lever, ils ne prennent prefqtie 

Î >oint d'éffor, & ils fe contentent de rider la terré i 
e peuple auteur de cette nouvelle métaphore a 
inventé aufli le nom diftinûif de cette charte» 

Chaffe des Alouettes au Ldceu 


Cette méthode eft divertiflante & if exige ni 
grands frais ni grande fatigue : on attire les Alouet *• 
tes dans un terrein particulier, en y jettant du 
grain d'orge ou de froment : on prend enfuite fix 
ou huit ficelles, longues chacune d'environ quatre 
toifes 5 on les tend dans une pièce de terre, aii 
fond des filions, après les avoir garnies de lacets 
faits de deux crins dé cheval, accommodés en 
nœuds coulans, attachés aux ficelles, & couchés 
à terre à là diftance chacun de quatre doigts. 

Les oifeaux attirés par le grain, fe promènent 
dans les filions & reftént pris dans les lacets. 

# Souvent au lieu d * Alouettes on prend à ce pie£ô 
d'autres oifeaux, qui ne cédentpoint en bonté aüx 
premiers : on ne doit s'emprefler d’aller ramafler 
la proie que quand on juge qu'elle eft aflefc co* 
pieufe. 


Chaffe des Alouettes à là Tonnelle murée . 


L A Tonnelle mutée femble la méthode la plut 
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Turc pour prendre un grand nombre à*Alouettes* 
Cette 'lonnelle doit avoir au moins dix pieds de 
haut à fon embouchure : on U porte fur le lieu où 
on a remarqué ce gibier, & on prend le deffus de 
deux ou trois cens pas. On plante un fort piquet 
au fond d’un fillon. On déployé la Tonnelle & 
on y attache la queue : l’un des chaffeurs marche 
enfuite versées Alouettes y en étendant le filet : il 
fait enforte que la Tonnelle . foit tendue avec roi- 
deur > il commence, à cote du cercle de la Ton - 
nelle y ï dreffer fes filets, ou en demi-cercle ou en 
biaifant, il continue la longueur de fept ou huit 
toifes, & au bout on attache la derniere perche 
avec quatre ou cinq cordes y quon a foin aupara¬ 
vant de garnir de plumes : ces cordes efpacées 
Time fur f autre, doivent compofer uneefpece de 
mur qui forme une grande enceinte. Après tous 
ces préparatifs , on fait un grand tour pour aller 
joindre les Alouettes par derrière, à environ cent 
pas. Deux ou trois perfonnes marchent en ferpen- 
tant de côté & d’autre 5 chacune va courbée , & 
en filence : on prend garde fur-tout que toute la 
troupe d* Alouettes fe fuive : car s’il en demeuroit une 
derrière les chaffeurs, elle prendroit fon vol, & 
feroit fuivie de toute la compagnie. Quand on re¬ 
marque qu’elles s’arrêtent , 8 c quelles lèvent la 
tête , c’eft un ligne manifefte qu’elles ont peur 5 on 
recule quelques pals pour lesraffurer, &onfecou- 
the à terre jufqu’a ce qu’on les voye chercher à man¬ 
ger : on continue enfuite à les fuivre jufqu’à ce 
qu’elles s’approchent de la Tonnelle y où elles s’ar¬ 
rêtent un moment auffi-bien que les chaffeurs : dès 
qu’une d’entr’elles y a pénétré, on court après : 
bientôt elles entrent toutes 5 on jette un chapeau 
dans la Tonnelle pour les faire entrer avec préci- 
, pitation jufqu’au fond 5 en même - tems on ferme 
a la hâte le devant de la Tonelle 8 c le gibier 
eft pris. 
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des Alouettes aux Fourchettes. 




. T o u s les filets conviennent à cette chafle,, 
pourvu qu'ils foient grands, de que les mailles ne 
foient pas trop écartées. 

Avant de partir oti fait provifion de trois ou 
quatre douzaines de fourchettes de bois, aiguifées 
par le bas, de la grofleur du petit doigt & de la 
hauteur d’un pied. 

Muni de cet équipage, on fe rend au champ où 
l'on uu des Alouettes : on fe promene, & dès qu'on 
‘ en découvre quelque 1 bande, on tourne trois o^ 
quatre fois tout autour, d’abord dans un inter¬ 
valle de cent pas, enfuite on s’approche infenfi- 
blement jufqu’à trente. 

Tant qu’on tourne, il ne faut point s’arrêter , 
car ce feroit le moyefi d’épouvanter les oifeaux 
& de leur faire prendre leur elfor. 

On doit encore obferver qu’il faut marcher cour¬ 
bés, & aller de côté & d’autre comme une Vache 
qui paît : ainfi il faut quelquefois contrefaire le* 
bêtes pour réuflir à en être le deftruâeur. 

Quand on a pris toutes ces précautions, ondér 
ployé fon filet , & on l’étend à cent pas des 
< Alouettes ' à travers les filions d’une piece de terre, 
obfervant que le côté ouvert, regarde les oifeaux. 

On prend enfuite fes fourchettes , on les pique 
toutes droites en terre, a la diftance de deux pieds 
les unes des autres, & on les range tout le long 
.d’une corde : quelques-unes doivent fervir pour 
foutenir le filet au milieu, & on obferve que deux 
de fes côtés, & le derrière traînent à terre, pour 
'empêcher les Alouettes de s’échapper. 

Quand tout eft ainfi difpofé , on chafle devant foi 
le gibier, comme dans la méthode précédente , & 
,quand il eft fous le filet, on déplante les four¬ 
chettes qui font fur le devant, afin qu’il foit enfer- 
xné comme dans une cage. 

Cette chafle eft bonne pendant les gelées blan¬ 
ches ou quand la terre eft couverte de neige : il 
Yaut faire enfortc d’être au moins deux pour cet 
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exercice ; on s'épargne alors la peine & faire tout 
le tour pour faire attrouper les Alouettes , on le$ 
oblige plus fûrement d'entrer fous le filet, 8 c. on 
arrache plus promptement les fourchettes qui tien¬ 
nent la cage ouverte. 

Telles font les diverfes méthodes qu'on employé 
pour la chafle des Alouettes : cet exercice n'eft point 
tumultueux ; il convient à l'innocence du premier 
âge ; il n’enfanglante point des mains timides 5 & 
quand les premiers humains fe dégoûtèrent des 
fruits de la terre, ils n’inventerent pas , farts doute, 
de charte plus violente. 

AL VIN. On donne ce nom au poiffon lorfqu'il 
a cinq pouces, en le mefurant depuis le deftous de 
Fœil jufau’à la fourchette de la queue \ 8 c ordi¬ 
nairement il ne de vient tel qu’après trois Etés. Un 
Etang de trente arpens , *doit contenir au moins 
huit milliers à* Al vins, l/ye^ Etang. 

AMORCE, en terme de charte, eft la poudre 
qu'on met au baflinet des armes à feu. On appelle 
tufli de ce nom un appât dont on fe fert, foit à 
h charte, foit à la pêche, pour prendre du gibier, 
des bêtes carnaflieres ou du poiflon. 

Amorcer. Les chaffeurs aifent amorcer un fufil, 
quand ils mettent de la poudre fur le baflinet. 

AMPHISBENE. C'eft le nom d’un ferpent qui 
eft auflf connu fous le nom de Double marcheur : 
il marche en avant 8 c en arriçre comme l'Ecre- 
vifle : fa queue eft arrondie par le bout; 8 c de-Ià 
le peuple a cru devoir le nommer Serpent à deux 
têtes. Il fe nourrit de fourmis, de vers 8 c de lima¬ 
çons. Les Portugais regardent fa morfure comme 
vénimeufe. On a un droit naturel pour le détruire. 

On compte fix efpeces âê Amvkisbenes : i°. Celui 
de Ceylan, dont les écailles font petites 8 c jafpées 
de noir 5 il a l'odorat aufli fin qu'un Chien de 
charte. ^ * 

i*. Celui d'Amboine, qui eft diftmgué deS au* 
très par un anneau blanc qui couronne fa tête. 

3*. Un autre Amphisbene d’Amboine,fur la tétô 
duquel on ne découvre ni yeux, ni narines. 
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4 6 . L 4 y 4 mpta’.rÎ£/ze de Lybie. On le rencontre darts 
tous les climats de la terre. 

f°. Celui d’Amérique , dont le corps eft fort 
mince & la taille très-longue. Il eft: orné par in¬ 
tervalles réguliers de bandes d’un beau bleu de 
Türqüié. 

6 °. Celui du Brefiî, qu’on nomme auffi Petola. Il 
eft d’un rouge de corail > & fes écailles jettent un 
grand éclat. C’eft le plus beau des Amphisbenes . Il eft 
nngulier qu’on trouve dans le nouveau Monde des 
animaux plus beaux que leurs pareils rte le font dans 
l’ancien. Seroit-ce que la nature y auroit moins 
dégénéré ? 

AMPHYBIE. On donne ce nom ailx animatix 
qui ont la faculté de vivre alternativement fUr \z 
terre St dans l’eau; tels que le Câftôt, la Loutré, 
rHyppopothâme, le Crocodile , là Vipere 8 t la 
Grenouille : Ces animaux tiennent le milieu entre 
les poiffonS & les animaux tettefttes, & partici¬ 
pent de leurs divèrfes natures. 

Certains Amphibies vivent plus long-tems fur la 
terre que darts fêàü , tels que le Caftor ; il eft 
* obligé de revenir fur terre pour refpiret un noû-* 
vel ait, fans qüoi il feroit fuffoqué; car la quan¬ 
tité d’ait qui fe troüve mêlé avec l’eaü n’eft pas 
fuffifante pour lui conferver la vie. 

L’hômtqe eft, oü a peut-être été ürt Amphybie ; 
car il â vécu darts l’eaü , tant qu’il a été dans la 
matrice, & il ne refpire que du jour où il eft né. 
Otl a auffi vu des plongeurs tefter long-tems 
fous l’£aü farts s’incommoder ; & l’hiftoire de l’A¬ 
cadémie des Sciences fait mention d’une jeune fille 
qui refta fix fémaines fous la glace fans mourir. 
Peut-être qü’ert faifant paffer des enfans dès l’inf- 
tartt de leur naiflance, alternativement dans l’eau 8 c 
dans l’air, on empêcheroit le troü ovale de fe fer¬ 
mer , & que le fang poürroit circuler au moins pen¬ 
dant quelque terris farts le mouvement des poümons. 

V Amphybie tient un des premiers rangs dans l’hif- 
toire Naturelle, parce qu’il fait la nuance des 
Qüadhipèdès iutf Poiflons, comme là Chauve- 
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fouris fait celle des Quadrupèdes aux Oife^ui*; 
Ainfï tout eft lié dans la Nature depuis le Circu*, 
qu’on ne voit qu’à l’aide du Microfcope, jufqiPau 
génie puiffant qui fait mouvoir les Cometes dans 
leur Ellypfe. 

ANCHOIS. Petit poiffon de^ mer fans écaille, 
de la longueur d’un doigt, & n ayant d’autre ar¬ 
rête que Pépine du dos. Il étoit connu des anciens ; 
car la fauffe qu’ils - nommoient Garurn y fe faifoit 
avec P Anchois fondu & liquéfié dans fa faumure : 
cette fauffe fervoit d’affaifonnement aux autres 
poiffons, excitoit l’appetit, & facilitoit la digef- 
tion : on en faifoit un grand ufage fur la table <}e 
Vitellius. 

Le meilleur Anchois eft tendre, gras & ferme, 
rougeâtre en dedans, & blanc en dehors* 

VAnchois nage comme la Sardine en troupe fort 
ferrée. Comme la lumière eft Un attrait pour lui , 
les pêcheurs en font ufage pour le faire donner 
dans leurs filets : la pêche la plus abondante des 
Anchois fe fait fur les côtes de Catalogne & de 
Provence, pendant Phiver : on en prend aufli en 
‘ été dans le tems où ils paffent le détroit de Gi¬ 
braltar, pour fe rendre dans la Méditerranée. Dès 
que la pêche des Anchois eft finie, on leur coupe 
la tête, on leur ôte le fiel 3 c les boyaux ; on les 
fale, & on les met en barril. On en fait enfuite 
des falades & des coulis , qui entrent dans les ra¬ 
goûts pour exciter Pappetit. 

ANDOUILLERS. Ce font les Chevilles qui 
Portent des perches ou du marrain du Cerf, du 
Daim 8 c du Chevreuil. 

ANE SAUVAGE. On a fouvent confondu cet 
animal avec le Zebre ; on a même donné à ce der- 
nier le nom d 9 Ane rayé du Cap Bonne-Efpérancc* 
Voyez l’article Zebre . 

U Ane Sauvage , comme P Ane domeftique, étant 
d’une utilité reconnue, les peuples chez qui ils fc 
■ trouvent, ne les ont jamais négligé. 

On mangeoit anciennement de la chair d ’Apt 

Savage ; 8c Pline nous affuye'que les Peifes & 
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les Romains la regardoient comme un mets déli¬ 
cieux > pour nous qui ne tirons du fervice de nos 
Anes , que pèndaht leur vie , nous les jettons à la 
voierie apres leur mort. 

Il y a beaucoup d 'Anes fauvages dans les déferts 
de Lybie & de Numidie : ils font fi rapides à la 
courte qu'il n'y a que les chevaux Barbes qui puif- 
fént les atteindre i quand ils voient un homme, 
ils jettent un cri, font une ruade, s'arrêtent & ne 
fuient que lorfqu'on les approche : on en voit 
aùffi un grand nombre en Syrie : leur cuir fait un 
objet de commerce parmi fes habitans : c'eft le 
Sagri des Orientaux que nous avons dénaturé en 
l’appellant Chagrin . 

# ' ANGE. Poiffon de mer plat & cartilagineux t 
il devient quelquefois aufli grand qu'un homme* 
fon corps éft étroit & fa peau affez rude pour po¬ 
lir le bois & l'yvoire : la bouche de ce poiffon 
eft armée d'un grand nombre de dents petites, 

Î >ointues & rangées très-près les unes ;de$ autres : 
a partie fupérieure du palais eft garnie des mê¬ 
mes dents 5 il a des aiguillons autour des yeux, 
& d'autres fur le milieu du dos : quelques Natu- 
raliftes l'ont regardé comme une efpece de Raye * 
ce poiffon fe cache dans le fable 8c attire ainfi que 
le Turbot y par le moyen de fes barbillons, les 
petits poifforis dans un courant, afin de s’en nour¬ 
rir 5 on dit fa chair affez bonne , quoique peu dé¬ 
licate. 

ANGEL. Oifeau de la groffeur de la Perdrix, 
à bec & pieds noirs , à plûmes brunes, & d'un 
jaune rouffeâtre. Ces oifeaux volent en troupe > on 
en trouve fréquemment dans le Languedoc 5 on ne 
fçaurbh manger d’un tel gibier fans, en ôter d’a¬ 
bord la peau. 

-ANQuICHURE, c'eft l'écharpe où on atta¬ 
che le eor-de-chaffe. 

ANGUILLE. Poiffon de riviere, de la forme 
d'un Serpent, & dont la peau eft fi gliffante qu'on 
ne fçauroit la ferrer dans la main > comme les ouïes 
de cc poiffpn.font petites 8c recouvertes d’une 
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peau , il peut vivre affez long-tems hors, de l’eau , 

mais il s étouffé dans l’eau trouble, 

Ù Anguille eft le feul poiffon d’eau douce qui 
entre dans la mer $ il n’habite ordinairement que 
le fond des eaux $ s’il s’élève, ce n’eft qu’à l’appro¬ 
che de l’orage > & cet effet eft fans doute produit 
par la preflion extraordinaire de l’Atmofphere. 

On eft affez por^é à croire qu’il n’y a qu’une 
efpece à?Anguilles , & que les diverfités qu’on ob- 
ferve entr’elles en grandeur & en couleur , ne dé¬ 
pendent que de la diverfité des climats & des 
nourritures. 

VAnguille du Gange a jufqu’à trente pieds de 
longueur 5 mais par une bizarrerie finguliere de la 
nature, on ne peut en nourrir ni dans le Danube, 
ni dans les rivières qui fe jettent dans ce fleuve : 
elles meurent en y entrant. 

VAnguille fort quelquefois d’un étang pour paf- 
fer dans un autre, ou pour aller chercher de petits 
Limaçons cachés fous l’herbe, & dont elle fait fa 
nourriture. 

On s’eft partagé lon^-tems fur la génération de 
Y Anguille : la difficulté de découvrir les parties 
géneratives de ces poiffons a donné lieu à beau¬ 
coup d’erreurs. On vpuloit qu its tiràffent leur ori¬ 
gine des Eperlans, des Perches, & de I*Able : les 
pêcheurs avoient occafionné ce préjugé , parce 
ou’ils découvroient de tems en tems de petits vers 
aans les ouïes de ces derniers poiffons. Il eft dé¬ 
montré aujourd’hui que les Anguilles font en mê- 
me-tems Vivipares & Ovipares : elles tirent leur 
origine d’oeufs > niais ces œufs éclofent dans le 
corps de la mere, & les petits aaiffent tout vi¬ 
vons. 

U Anguille de Cayenne a quelque rapport avec 
la Torpille : on ne fçauroit la toucher fans ref- 
fentir un mouvement forcé & involontaire. 

On appelle Anguille de fable un, petit poiffon de 
la longueur du doigt, dont le dos eft blanc & le 
ventre argenté : ce poiffon eft commun on Angle¬ 
terre.. Sçit pour éviter les grands,poiffons, foit . 
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F ar un inftinâ de la nature , il quitte quelquefois 
eau pour fe cacher dans le fable ; c’eft-là qu on 
le faint avec des bâtons faits en forme de pincettes* 
En général Y Anguille eft un mets très-agréable 3 
mais fa chair eft difficile à digérer , & contraire 
aux eftomacs délicats $ elle eft plus faine quand 
elle eft rôtie , "parce qu elle eft dégagée de fou 
phlegme vifqueux* On pèche de diverfes manières 
ce poiffon. 

Pêche des Anguilles à la NaJJe .. 

- L A NalTe eft un filet connu qu'on tend à la 
décharge d’une vanne de moulin j ou bien onfait' 
une haye dans une rivière peu profonde avec des 
claies quon arrête avec des pieux. On met les 
claies en triangle , & dans le fond on laifle pn 
efpace pour Faire couler Teau de la largeur de 
l'embouchure de la Naffe : cela fait, on enfonce 
la Naffe dans l’eau ; on l’attache A la haye dans 
l’endroit de l’ouverture . & on fait enforte que' 
l’eau paffe par deflus. Ces préparatifs le font le 
fpir j le: lendemain matin on revient, & toutes les 
Anguilles qui ontfuivi le courant dç l’eau fe trou- 
vent prifes. 

Pêche des Anguilles à la ligne dormante . 

Prenez plufieurs hameçons d’acier, long d*un 
pouce, & réunis chacun à une boucle : attache^ 
a chaque hameçon des Ablettes ou plutôt de petâ-'. 
tes Lamproies : quand tous ces arrangemens font 
faits, vous prenez Une longue corde , vous l’é¬ 
tendez au bord de l’eau, & vous y liez toutes les 
ficelles de maniéré qu’il y ait près de deux pieds 
d’intervalle cntr’elles j après cela vous attachez un 
des bouts à ün piquet, yoUs muniifez l’autre d’u b& 
pierre & vous jettez le dernier aufli loin qu’il vous 
eft poflible : il faut faire enforte que cette ligne 
foit tendue dans un lieu dégagé de bois & d’her^ 
U*gç$, fc quand elle a été fa nuit dans 1 a riviere * 
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çilc fe trouve le lendemain chargée de poiflbns. 

On attache aufli auelauefois à ces hameçons de 
gros vers de terre : les Anguilles qui en font frian-. 
des y accourent , & dévorent leur proie } leur vo* 
racité fait remuer le cordeau, & alors on le tire 
à foi avec fon poiflon. 

Pêche des Anguilles a la main . 

Il fuffit de tenir une compofition faite avec Huit 
dragmes de Scolopendre de mer , autant de Souilles , 
& une dragme de Jugioline , mêlées enfemble : on 
prétend que c’eft un fecret infaillible pour les atti¬ 
rer & les prendre à la main. 

Pêche des Anguilles à la Fouine. 

La Fouine eft un inftrumentparticulier à cette 
pêche : on fe promene le long de la riviere, & on 
fiche Tinftrument au fond de l’eau, en remuant de 
côté & d’autre. comme pour faire fortir le poiflon : 
fi la Fouine eft maniée par une main induftrieufe , 
& qu’il v ait des Anguilles aux lieux où on la fait 
agir} elles fe prennent entre les branches, & on 
en tire quelquefois deux ou trois d’un feul coup:, 
on doit cette méthode au S lit aire inventif. 

Le fecret fuivant n’eft, fans doute, qu’une imita¬ 
tion de la pêche à la Fouine. On prend du farment 
dont on fait une javelle que l’on noue par les deux 
bouts} on la jette enfuite au fond de l’eau avec une 
groffe pierre ou un pieu auquel on l’attache & oa 
ne la retire que. la nuit fuivante : on y trouve fou- 
vent des Anguilles entrelaflees : ce poiflon fe trouve. 
pris par les dents qu’il n’a pu retirer du farment 
apres l’avoir mordu. , 

. ANGUILLE DE MER, excellent poiflon de 
mer, qui a beaucoup de rapport avec l’Anguille de 
rivière. On en pêche beaucoup dans la bafle Bre¬ 
tagne. Comme il eft plus connu fous le nom de 
Congre , voyez ce dernier ipot. 
v ANIMAL. Telle eft PQtre ignpraoçe fur \apIu-~ 

part • 
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part des qualités eflentielles des êtres que nousfça- 
vons moins ce qu'ils font que ce qu'ils ne font pas. 
La matière eft le premier objet qui nous frappe , 
quand nous jettons fur lui un coup d'œil philofophi- 
que : mais qu'eft- ce que la matière ? Nous con- 
noiflbns une petite partie de fes attributs, tels que 
Vétendue , 1 'impénetràbilité, la faculté de gravi¬ 
ter, &c. Mais quoique depuis plufieurs fiecles on 
ait porté fur elle le flambeau de4ajaifon , a-t-on 
réulfi à analyfer fes principes primitirs ? Cette ma¬ 
tière dans 1 *Animal eft organifée : au premier coup 
d'œil , ilfemble qu'il a quelques étincelles de ce 
feu célelle dont l'homme eft animé : mais com¬ 
ment définir cet inftind ? Nous admirons tous les 
jours l'adrelTe du Singe, la finefle du Renard, 
le bon fens de l'Eléphant > reléguerons - nous ces 
facultés parmi les qualités occultes ? Quel eft le 
Newton qui déchirera le voile qui couvre la nature 
depuis tant de fiecles ? 

On divife ordinairement la nature en trois re-> 
gnes : l'Animal, le Végétal & le Minéral. Mais 
on a remarqué avant moi qu'il y a des êtres qu'on 
jie peut ranger dans aucune de ces clafles : tel eft 
le Polype d'eau douce, qu'on peut regarder com¬ 
me faifant la nuance entre Y Animal & le ; 'égéxal; qui 
peut-être eft le dernier des Animaux , & la premier* 
des ventes. 

Ne nous égarons pas dans nos recherches, & au 
lieu de faire l'hiftoire de la Nature , n’en compo¬ 
sons pas le Roman. 

. U Animal partage avec le Végétal les qualités de 
la matière, la faculté de croître , de fe développer 
& de fe reproduire : il eft au-deflus de la plante, en 
ce qu'il reunit toutes les puiflances delà Nature, 
qu'il communique par fes fens avec les objets les 
plus éloignés, & que fon individu eft un point oüt 
rUnivers entier femble fe réfléchir. 

Linnœus divife les Animaux en fix clafles : la 
première comprend les Quadrupèdes 5 la fécondé les 
Oifeaux* la troifieme les Amphybiesj la quatrie- 
Tome I. - C ; * •, . , 
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me Ié$ Poîffôrts J la cinquième les InfeCtes 5 & 1* 
fixieme les Vers. 

, Pour me borner à ce qui regarde l'objet de ce 
Dictionnaire , je me contenterai de divifer les 
Animau* en fâüvages & en carnafliers : ce font 
lés feuls que peut envifager un Dictionnaire fur 
h Chaffe & la Pêche. L’illuftre Buffonfbra mort 
guide, & j’aimerois encore mieux m’égarer avéc 
hii, que de me traîner pefamment, à la vérité j 
fur les pas du vulgaire des tyaturâliftes. 

Animaux s au va g e s. \J Animal domefti- 
que environné d’entraves & chargé d’ornemens 
étrangers, n’çft peut-être qu’un être dénaturé 5 mais 
ce principe ne doit point être tranfporté jufqu’à 
Vhomme , & fi M. de Buflfon a eu raifon dé tranp* 
porter ions les bois , les plus parfaits des Ahimdux; 
il ne s’enfuit pas que le célébré Citoyen de Ge- 
rteve ait eu aufli raifon de reléguer l’homme par¬ 
mi les Ours & les Panthères. 

* VAnimal que nous nommons fâuvage , parce 
qu’il ne nous eft pas fournis, n’avoit pas befoin dé 
U férvitude pour être heureux 5 il trouve dans la 
liberté dans l’amour tous les biens qui con¬ 


tiennent à (a nature. 

: tés uns qui ont reçu Un naturel pacifique , fë 
contentent ue s’éloigner de nous & paffent la 'vie 
dans nos campagnes > ceux qui font plus défiant* 
Renfoncent dans les bois ; d’autres ne trouvant 
pëitit efàfyie fur 4 a furface de la terre, fe crèufent de* 
demeures foutçrraines , ou fe réfugient dans les ca¬ 
vernes le? plus profondes : enfin, ceux qui ont le, 
plus de fierté ri* habitent que lesdéferts , & régnent 
én foüvéraihs dans ces climats btûlans, où l’hom¬ 
me auifi fauvage qu’eux ^ né peut leur difputer 


Kempire. 

* Les Animaux fauvages fônt de tous les êtres vi- 
vans, les. moins fujets aux altérations, ils vivent 
Conftamment de la même façori. On ne^ les voit 
point errer de climats en climats : le bois où il* 
fiaiîTerit', eft leur patrie, & ils ne là quittent que 
quand iisHfentent quils ne peuvent plus y vivre Çrt 
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fftreté ; & ce font moins leurs ennemis qu’ils Aliéna 
que la préfence des hommes. La Nature leur à 
donné des armes cdntre les autres Animaux’^ ils 
repouffent la force par la force ; ils- répondent 4 
fadreffe par l'adrefTe : mais que peuvent-ils'contre 
dés êtres qui fçavent les trouver fans lès voir , 8 $ 
les abattre fans les approcher ? 

Oft peut donc dire qtte les Animaux faüPaÿes, loin 
d’aller en augmentant, vont au contraire Cn^dimi-» 
nuant de facultés &r de talens •, le tems même tra¬ 
vaille contre eux ; plus fefcece hum^rie fe mul¬ 
tiplie de fe perfectionne ; plus ils Tentent le poids 
d’un empire aufli terrible qu’abfolü, qui leiîr râvit 
leur liberté, leur ôte toute idée de fotiété, St dé¬ 
truit jufqu’au germe de leur intelligence. Ce qu’ils 
font devenus, ce qu’ils deviendront eftèore, fl*in- 
dique peut-être pas affet ce qU*ils ont été ni cé 
qu’ils poufroient être : qui fçart fi l’efpece humain 
ne était anéantie» , auquel d’entt’eux appartien- 
droit le feeptre de la terre ? 

Il y a des Animaux fauvages qui font particu¬ 
liers à l’ancien Continent, tels que l’Eléphant, le 
Ghameau, le Dromadaire, le Zebre, le Buffle, lé 
Lapin, & d’aftttes qui n’étoient connus que dans lé 
uouveau Monde ^ tels que le Tapir, le Cabiai, lé 
TajacoU, le Pareffeux , &£. Enfin, il y en a qui 
font communs aux deux Côntinéns , tels que lé 
Gerf, le Chevreuil, te Caftor, le Phocas, 
Nous tâcherons de crayonner tous ceux dont lé 
deftruâion femble faire la félicité d’une païtie du 
fcehre humain. ” , 

' Animaux c a k n a s s i é r s. : L'homme rè^ 
lativement à lui, peut cortfidéret Xts Animaux- fous 
trois faces: il y eh a qui lui'font Utiles; ce féht 
les Animaux doffièftîqUess il neft point étoânaftt 

Î i*e plufieurs philofof&és aient trouvé de la bar- 
arie à les égëfgèr. Il y en d’autres qui ne font 
utiles Cftfà eux-mèmês, ce font* tes Anim :nx fau¬ 
vages : je veux croire que leur chafle éft inditférentè 
à la philofophiè* Erién , il en eft qui font hmfi- 
Mesjr 8 s i toc - mêmes & au genre humain * Si 

Cij 
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fout noii$'dit dans la Nature que nous devons les 
détruire. 

Ce n’eft pas dans Jnos climats tempérés que nous 
pouvons nous former une idée de ces êtres féro¬ 
ces , qui ne s’abreuvent que de fang & ne refpirent 
que pour dévafter : c’eft dan$ la Zone torride quil 
raudroit aller combattre le Tigre & la Panthère » 
c’eft fur les glaces du Nord, qu’il faudroit lutter 
contre l’Ours blanc & contre l’Hyene : mais parmi 
nous ces bêtes formidables n’ont point la même 
férocité. Sous un ciel doux , leur naturel s’eft 
adouci 5 ce qu’ils avoient d’exceflif s’eft tempéré ; 

6 par les changemens qu’ils ontfubis, ils font feu¬ 
lement devenus plus conformes à la terre qu’ils 
habitent. 

Non-feulement nos Animaux carnajfiers le font 
moins qu’au milieu du Globe & à fes extrémités, 
mais encore leur grandeur dégénéré parmi nous. 
La taille de nos Quadrupèdes n’approche ças de 
celle de l’Eléphant, du Rninoceros & de l’Hippo- 

{ )otame : nos plus , gros Oifeaux font petits ,fion 
es compare au Condor & à l’Autruche : & quelle 
comparaifon des Poiffons^des Lézards &desSer- 

Î >ens de nos climats avec les Baleines, les Cacha- 
ots & les Narvals,qui peuplent les mers du Nord, 
& avec les Crocodiles & les Couleuvres énor¬ 
mes qui infeftent les terres & les eaux du Midi ! 
Si l’homme eft roi fur la terre, c’eft donc princi¬ 
palement dans les Zones tempérées qu’il exerce fon 
empire, - 

Il feroit à fouhaiter que les Animaux carnajfiers 
difparuffent de la furface de la terre : les puiflan- 
ces devroient concourir du moins à exterminer 
ceux qui deviennent nos fléaux. On fçait que grâ¬ 
ce à l’induftrie des Rois d’Angleterre, il n’y a plus 
de Loups dans cette Ifle : pourquoi en voit-on un 
aufli grand nombre dans le refte de l’Europe ? Il 
femble qu’à force de détruire les Animaux féro¬ 
ces , 'l’homme bientôt celferoit de l’être. 

. De telles réflexions ne font point déplacées, 
mêm^ dans;un Didi©nüaire' : ce .foot des vérités 
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?ùtfles qui peuvent germer au milieu des précep¬ 
tes arides que nous offrons en foule : on ne fçau- 
rroit trop multiplier aux yeux du genre humain les 
'biens qui naiffent de :1a concorde ; le ramener à 
la paix, c’eft le ramener à la nature. 
Animaux-fleurs. On fait fouvent des pêches 

£ our le Gabinet des NamraHftes ; telle eft celle-ci. 
* Auteur de 

bades , eft le premier qui ait fait mention de cet 
être particulier, qui fembde faire la .nuance entre 
les Fleurs & les Animaux. Il n’a point de fang. 
Il y en a de verds, de jaunes-pâles & de violets 
foncés. Ce font des efpeces de Polipes, & comme 
les petits maîtres de cette merveilleufe Nation, 
du moins pour l’extérieur ; car au fond, ils font 
très-modeites, & vivent obfcürement dans de pe¬ 
tits trous de rochers fouterrains & meme fiibmer- 
gés. Mais pourquoi ,dit à ce fujet un Auteur in¬ 
génieux , aonner un tel habit à des Malotrus ? qui 
n’ont pas de fang dans les veines , & qui vivent 
Comme des Chartreux ? La raifon qu ? eri donne 
l’Obfervateur Anglois, mérite attention. Ces Ani¬ 
maux tiennent au rocher par une des^ extrémités 
de leur corps, & ont par conséquent peu de ref- 


pour attirer a leur portée les petits mteaes dont 
jls fe nourriffent. Ces Animaux-fleurs font de toutes 
les faifons î mais ils fe fannent quand bn les dé>* 
tache de leur rocher. - ; . 

Ces jolis Animaux poürroient bien.n’être qu’une 
efpece de fenfitive : alors adieu le merveilleux; r 

ANOLIS. Efpece de Lézard fort petit, qu’on a 
trouvé aux Antilles. Son corps eft de la grofieur 
du petit doigt, ferpeau jaunâtre eft marquée de 
raies bleues, vertes 5c grifes. Ces Animaux cou¬ 
rent pendant le jour autour des Cafés pour cher*- 
cher leur nourriture : la nuit ils je, cachent dans 
la terre, & y font un bruit plus aigu que celui 
des Cigales. Lesbabitans des Antilles vont à la 
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chalfedes 'Anoliï, parce qu’ils trouvent leur chair 
tendre ^ facile à digérer. 

Quelques voyageurs font encore mention d’une 
autre efpece À'AnolU qui a jufqu a un pied & demi 
de longueur ^ il ne fort de la terre que pendant la 
Æ>lvis grande chaleur du jour * il fe nourrit d’ber- 
.pes , ronge les os & les arêtes quon * jette hors 
-des maifons ; & fi on en tue qiielqu’un, les autres 
ta mettent, en pièces & le piangent. 

*, AN PAN- .Coquillage bivalve, le plus grand 
.qu’on aye trouvé au Sénégal. Sa coquille a fept 
rpouces rde long, jnais elle a la fragilité du verre. 
JLts Negres font de grandes pêches de ce coquil¬ 
lage , & les Européens le trouvent très-délicat à 
manger. r 

-. ANTA. Animal du Paraguay , qui a quelque 
cûffcmblance pour la forme du corps avec l’Ane; 
ma,cr tas oreilles font petites r il a 4c plus une 
/trompe ;qu’il allonge de qu’il refferre comme l’E- 
Jéphant ; ) 8 c dpat il fcrable qu’il fe fert poqr refpi- 
tcr. Ainfiyc «ta un Ahimai particulier à ces cli- 
-mats. . ' 

, Qn n’a jamais trouvé d’Anes eu Amérique, quoi- 
-que ta climat leur fût favorable : peux que les 
'Espagnols y ont tranfportés d’Europe, $c qifils 
amt abandonné dans les grandes Ides 8 c dans ta 
dontinent, y ont beaucoup multiplié 5 mais ils font 
-devenus fauvages, & on va à leur chaflè comme 
•à celle de l’Oqrs. 

VAnta exerce aufli en Amérique la patience des 
dhaflfeur&.Le jour cet Animai oroute l’herbe, 8 c 
la nuit il mange du limon falé. Les perfonnes çit- 
xieufes de ce gibiei* fe feùdcnt'pendant les ténèbres 
dans les endroits où il y a de ce limon. Quand elles 
fentent YAntà approcher, elles découvrent tout d’un 
coup un flambeau allume qui l’éblouit & donne le 
cems de ta tuer. Sa chair eft aufli bonne que celle 
de la Vache, 8 c fa peau fert aux gens de guerre à 
iaire des cafques à preuve des flèches. 

M. de Buffon croit que VAnta 8 c le Tapir font 
tas mêmes animaux. Voye2 l’article Tapir . 
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ANTILOPE. Efpece de Gazdlc qu'on trouve ep 
Barbarie & en Mauritanie. Il e(t de la taille de nps 
plus grands Chevreuils. Ses cornes ont une double 
Ilexion fymmétrique & repr^éfentent allez bien la 
forme d'une lyre antique. L Antilope a été connu 
-des Anciens fous le nom d' 4 dd<w & de Strçpciferos. 
"Voyez au mot Ga\elle . 

APATER. Terme d'Oifeleur î c'eft mettre du 
grain dans un endroit pour y attirer les oifeau* 
qu on veut prendre. On doit Aoâter les Perdrix,, 
quand on veut les prendre au filet. 

APERCHER. Terme d'Oifeleur, qui.fignifie^ 
remarauer l'endrqit où quelqu’oifeauferetirepqi|r 
paffer la nuit. On dit, j'ai aperché un Merle, quanti 
pn va à cette chaffe. i 

* APOLTRONIR fe dit en fauconnerie d'un 
oifeau auquel on a coupé les ongles des pouce?* 
qui font les doigts de derrière, & les çlefs de fit 
inain : op voit allez quelle eft l'étimologie de cett£ 
iexpreflion j oter fes armes à un oifeau de prok^ 
c’eft affaiblir fpn eputage 5 c’eft le rendre inutile à 
la chaffe du gros gibier > c’eft le forcer à être pot¬ 
iron . . 

APOPLEXIE. Maladie des Faucons. Vqyea, 
grticle au ippt Fauconnerie. 

APOSTflÜME.. Maladie des oifeau* 44 
Çonfujtez cet article au mot Fauconnerie* { 

APPATS. Ternie de jèhaffe i c’çft un fecretpoUF 
raffernbler les pqiffpqs & les attirer dans Je pi$g£. 
Les anciens Auteur* comme les Modernes ont 4 Ur 
feigné une multitude de méthodesfur ce fttjef', dont 
on peut faire l'expérience. . 

~ S eçrtt$ des Aucuns pour faire des -Appâts. 

- Voici la recette fa Démocrite : Prerte^ du fang 
de Bœuf, de Chevre & de Brebisj joigne^-y la 
fiente de ces Animaux, un peu de leur paiffe & d$ 
leur moelle : ajoutez, du thym, de Forigah, du 
pouliot, de la farriete , de la marjolaine , ’de l’ail 
Çc delà lie,de via odoriférant.; pilezJe tout en- 

C iy 
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lemble & faites-en de petites mafles que vous jet¬ 
terez dans l'eau , une heure avant d'y lancer vos 
filets. Ce qui pourroit faire douter de l'efficacité 
de ce fecret, c'eft que le même auteur ajoute en- 
fuite , quil fuffit de jetter du fel autour d’une ligne, 
pour empêcher qu'un pêcheur «ne prenne du 
poiffon. 

Voici la recette de Tarentin : Prenez une once 
de TEfturgeon, dont l'odeur foit la plus forte $ une 
once de Papillons jaunes , quatre dragmes d'anis, 
de fromage de Chevre, de galbanum, & de fang de 
Porc : enfin, deux dragmes de fuc de Panax > pilez 
le tout enfemble, verfez-y du vin pur, qui foit un 
peu dur $ formez-en des pains Sc laiflez-Ies fécher 
a l'ombre. Le même écrivain donne auflî une re¬ 
cette un peu moins compofée > il fe contente d’or¬ 
donner qu'on mette de la chair de Veau en petits 
morceaux dans un pot de terre, & qu'on l'y laiffe 
infufer pendant dix jours avec du fang du même 
animal. 

Voici la recette à'Hermes : Pilez de l'ortie & de 
la quinte-feuille i a joutez-y du fuc de jubarbe,& 
frottez-vous-en les mains : jettez enfuite le mare 
dans l'eau ± & plongez-y vos mains imbibées de 
la quinteffence de cette compofition : vous prendrez 
le poiffén fans naflfe & fans nlet. 

Voici la recette de Pline : Prenez de l'eau de 
farrafine ronde ; joignez-y de la chaux, & jettez 
le tout dans l'eau dormante : le poiffon accourra 
à cet appat en foule ; & s'il mange de cette pou¬ 
dre , il nagera fur l'eau comme s’il étoit mort, & 
fe laiffera prendre avec la main. 

Voici la recette de Mir^auld : Prenez des co¬ 
quilles dèrlevant, du cumin, de la farine de fro¬ 
ment , du vin & du fromage vieux î broyez le tout 
enfemble > formez-en de petites pillules & jettfez- 
les dans l’eau * tous les poiffons qui en mangeront 
fe jetteront à bord , comme s'ils étoient enivrés. 

Enfin, voici la recette de Cardan : elle réunit 
toutes les découvertes de fon fïecle qui fe croyoit; 
fort éclairé; car il croyoit à la magie. Un appât* 
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dit ce philofophe original, doit avoir une odeur 
forte, afin qu’elle attire de loin le poiffon > ainfi 
on peut employer l’anis, le fuc de panax, & le 
cyminum; il doit être d’un goût délicat, tel que 
le fang de Porc , le fromage de Chevre, le pain 
de froment & les Papillons jaunes : il doit étour¬ 
dir d’abord la tête comme l’eau-de-vie, la lie de 
vin & la fleur de caltha aue nous appelions foucy : 
la chaux peut aulîi produire cet effet aufli-bien 
que l’opium , & toutes les efpeces de thitimale, & 
fur-tout un fruit d’Orient, dont la graine eft noire , 
& reffemble à celle du laurier ; on l’appelle cocu - 
lam . Tous ces fecrets font cependant inférieurs aii 
fuivant : Prenez le quart d’une once de graines 
Orientales, un peu moins de cyminum & d’eau ar¬ 
dente ,une once de fromage & trois onces de farine > 
battez le tout enfemble & formez - en de petit* 
pains que le poiffon viendra en foule dévorer. 

Secrets des Modernes pour faire des Appâts . 

IDe la graiffe de Brebis, du felfame brûlé ^ 
de l’ail, de l’origan, du thym , de la marjolaine 
féche , pilés avec de la mie de pain, & arrofés dé 
vin, fumfent pour attirer le poiffon. 

2°. De la chaux & du fromage vieil, délayés 
dans le vin, opéreront cet effet. 

Faites des pillules formées de griotes féches 
que vous broyerez avec foin. 

4 .On diftille à feu lent des vers luifans dans un 
vafe de verre jufqu’à ce que l’eau en foit entière¬ 
ment évaporée 5 on prend enfuite cette eaii, oh la 
met dans une petite fiole de terre , on y mêle 
quatre onces de vif-argent, & on bouche la fiole 
hermétiquement. Cette fiole fe met dans un filet 
tendu dt les poiffons accourent en foule... Sans 
doute par la vertu de l’attraftion ; je n’ajoute pas 
beaucoup de foi à ce fecret dont l’auteur des amu- 
femçns de la Chaffe & de la Pêche, vante l’effica^ 
cité; parce que je ne crois pas*aux qualités oc¬ 
cultes. . ' . * 
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f®. Le même écrivain, pour s’anwfer fans doufe 
de la crédulité humaine , confeille de tremper un 
drap dans le fang humain , d'y joindre de la fa¬ 
mine d'orge , & de mettre ce talifman dans un 
filet. 

6°. On attire le poilTon dans les filets dormans, 
en y mettant des os de Porc Talé, dont on a tiré 
la chair, après l'avoir fait cuire, où bien de la 
chair de Levraut, qu’on fait rôtir, après l'avoir 
îaifle corrompre & qu'on imbibe de miel. 

7°. Le meilleur appât eft celui des vers de terre , 
fur - tout quand on pêche à la ligne : nous ren¬ 
voyons ce fecret intéreffant à un autre article, 
Y oyez Ver-de-terre, 

APPEAU fe dit d’un oifeau vivant qu’on éleve 
dans une cage, pour appeller les autres 5 çet oi¬ 
feau fe nomme aufli Appellant. 

L'appeau eft aufli une efpece de fifflet dont on 
fe fert pour attirer le gibier dans le piege. & avec 
lequel on contrefait le fon de fa voix. Èn voici 
la fabrique : On fend un bâton de coudrier ou de 
nqifettier ? on le rejoint après avoir applapi les 
deux parties féparées, & en avoir leve un petit 
morceau fort mince de fept ou huit lignes de lon¬ 
gueur 5 on le rétrécit avec la pointe du canif, & 
pour faire pafler l'air entre deux, on les rejoint & 
on les lie par le bout avec une ficelle, flc fi pn veüt 
grolfir le ton, on augmente l’ouverture. 

APPHIE. Poiffon de mer de la groffeur du petit 
doigt & d'une couleur blanchâtre. On le nomme 
Norwata fur la côte de Gênes : les poiflons de 
cette efpece fe raffemblent en très-grande quantité 
dans l’écume de la mer, & ils s'entrelaffent forte¬ 
ment les uns avec les autres. 

ARAIGNE. C'eft un filet j on le fait de mailles 
£ lozange dont chacune a un pouce de large, le 
fil en doit être délié, retors en deux brins & teint 
en couleur : la levure eft compofée d'environ aua- 
tre - vingt mailles ; ce filet doit avoir environ nuit 
pieds de hauteur : VAraigne fe termine par des bou¬ 
clettes , ou bien on pafle une ficelle bien unie dans 
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toute* les mailles du dérmer rang d’en haut. Ce 
filet eft propre fur-tout pour la chaffe des Merles. 

Voici 1 * moyen de it fervir de 1 * Araigne : On 
porte avec ce nlet un bâton long de fix pieds, un 

Î >eu fendu par un des bouts, & pointu par l'autre : 
e Merle vole ordinairement fur les hayes j on s'ap¬ 
proche de lui à vingt pas $ on prend une branche 
d'arbre qui foit élevée de fix pieds & qui avance 
un peu fur le chemin j on y fait une fente & on y 
fiche légèrement le petit coin de bois qui eft atta¬ 
ché à la ficelle de VAraigne : on paffe enfuite de 
l'autre çqté du chemin, 8 c on y ajufte une autre 
branche d'arbre de la même façon: quand le filet 
eft ainfi tendu on prend un détour & on fe rend à 
trente pas au-deffus du lieu où le Merle s’eft jette > 
q l'approche du chafleur le gibier fe leve & fuit 
.le long de la hâve > mais il donne dans le filet qui 
fe détache , tombe fur lui, & l'enveloppe : s'il ne 
fe trouve qu'une haye dans le chemin, on y fupples 
par le bâton qu’on a apporté. On remarquera que 
cette chaffe ne réuflit parfaitement que dans lés 
tems de brouillard. 

ARAPEDE. Nom que les Provençaux donnent 
à un genre de coguillage univalve, connu fous le 
nom de Lepax. Voyez ce dernier mot. 

ARBALÈTE. Efpecede piege dont on fe fej* 
pour preqife les Loirs : on y met un appât de norx 
féches à demi-caffées,, de châtaigne ou de chan¬ 
delles 5 il faut prendre garde feulement qu'en pla¬ 
çant cette machine dans un mur , il ne fe trouve 1 
point de branche d'efpalier, d'ou le Loir puiffe 
atteindre à l'appât par un autre endroit que par 
Y Arbalète. 

ARRENNE. Oifeau-de .la groffeur & de la for¬ 
me d’une Befdrix, que l'op voit en Sayoîe fur les 
Alpes' & dans la Laponie, Ses plumes font d’un 
-beau blanc, à l'exception de celles de la queue. 
-Son bec eft court Sc noir ; au^deflus ae fes yeujc, 
on voit en place de foufçil- qne petite cârojicqle 
■en eroiffant , dé couleur da vermillon : fe$ pattes 
■font couvertes en entier jmqu’au bout des doigts 
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de petites plumes ; c’eft un des moyens que h 
Nature a employés pour garantir les oifeaux delti- 
nés à vivre dans les neiges. On donne à cet oi- 
feau le nom de Perdrix blanche , parce que fa chair 
a quelque rapport pour le goût, avec celle de la 
Perdrix. C’eft une véritable efpece de Gelïnote y & 
les Romains en faifoient beaucoup de cas. 

ARBRE A ENIVRER LES POISSONS. 
Cet arbre tire fon nom de l'effet fïngulier qu’il pro^ 
duit y il croît aux Antilles & égale en grandeur 
le poirier : fes feuilles font afTez femblables à celles 
des pois communs, mais plus épaifles 5 fon bois 
cft jaune & dur. On prend l’écorce des racines de 
cet arbre 5 on la pile > on la réduit comme du tan , 
& on la met dans des facs : quand on veut pêcher 
on met les facs dans l’eau & on les agite ; toutes 
les particules d’écorce qui fe détachent fe répan¬ 
dent , & le poiffon qui avale continuellement de 
l’eau pour en tirer fa nourriture & pour en extraire 
de l’air, eft enivré par ces corpufcules 5 il bondit 
fur les eaux, nage fur le dos, de côté & de travers, 
& vient fe jetter fur le rivage en cherchant à fuir 
cette mer empoifonnée 5 on prend alors facilement 
quantité de gros & de menu poiffon & même des 
Tortues. 

ARBROT. Terme d’Oifeleur : on dit prendre 
les oifeaux à VArbrot ; c’eft-à-dire, à un petit arbre 
garni de gluaux* 

ARMADILLE. Efpece de Quadrupède fort fin- 
gulier, il eft long de dix pouces : fon corps eft cou¬ 
vert d’un teft ofleux en forme de deux boucliers , 
l’un antérieur & l’autre poftérieur, convexes en 
defliis & concaves en deffous, entre lefquels font 
plufieurs bandes étroites, jointes enfemble par une 
peau membraneufe qui leur laiffe la liberté de fe 
mouvoir & de gliffer les uns fur les autres 5 c’eft ce 
qui lui donne la facilité de fe mettre en boule com¬ 
me le Hérijjon. Ces boucliers, dont la forme varie 
dans les efpeces^, font couverts d’écailles ; la queue 
de VArmadille en eft auffi garnie 5 cet animal fingu- 
lier n’a ni dents inçifives ni canines, mais feuk- 


Digitized by Google 



ARM ASP *5 

ment des dents molaires. Ce Quadrupède fe trou¬ 
ve prefque par-tout , excepté en Europe. 

On connoîtroit fort peu VArmadille , fi nous 
nous en tenions à cette defcription aride ; jufqu’ici 
on n'a vu qu’un fquelette anatomifé 5 on s’inftruira 
dans la fuite avec agrément quand nous décrirons 
fur les deffeins du célébré Buflron, le Tatou qui eft 
le même animal que l’Armadille. Voyez l’article 
Tatou . 

ARMER. On dit en fauconnerie Armer les Cures 
de Voifeau ; c’eft-à-dire, mettre un peu de chair au¬ 
près des remedes quon donne au Faucon, pour 
les lui faire avaler. 

On dit aufli Armer l’oifeau $ c’eft-à-dire, lui at¬ 
tacher des fonnettes. 

ARMUS. Poiffon faxatile , très-agréable à la 
vue, dont le corps eft marqué de virgules rouges. 

AKOMPO. Animal de la côte d’Or, dont le 
poil long & délié eft d’un brun pâle : il fe remar¬ 
que par une queue fort longue, terminée à fon ex¬ 
trémité par une touffe de poils. Les Negres l’ap¬ 
pellent mangeur d’howmes, parce qu’il fe nourrit 
de cadavres humains qu’il deterre avec fes ongles. 

Leshabitans delà côte d’Or vont volontiers à 


la chafle de cet animal vorace, non pour manger 
fa chair qui n’eft bonne à rien 5 mais par vénéra¬ 
tion pour la cendre de leurs ancêtres : car ces peu¬ 
ples ont delà religion, malgré Locke & d’autres 
Philofophes. 

. AROUGHEUN. Animal aue l’on trouve en 
Virginie, & qui reffemble au Caftorj mais il vit 
fur les arbres comme les Ecureuils. 


Il y a peu d’animaux dans cette contrée de l’A¬ 
mérique, que les habitans chaffent avec plus de 
foin : fa peau forme la plus grande partie du com¬ 
merce des naturels du pays avec les Anglois ; 
on en fait des fourrures très-eftimées en Europe. 

ARRET : c’eft en terme de venerie l’aftion du 
chien couchant, qui s’arrête quand il fent le gibier ; 
©n dit : mon chien a fait un bon Arrêt. 
ASPIDOÇHELONÇ* Pôiifon marin qu’on no 
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eonnôît que par des fables $ c'elï dit-ott, tîft gfand 
Cétacé qui a le dos tout couvert de fable , 8e en fl 
grande Quantité, que les Mariniers le prennent pour 
une ifle, y jettent Tancre , & y font du feu pour y 
préparer à manger ; mais cet animal Tentant h t cha¬ 
leur trop vive fe déplace 8 c fait périr le vaiffeau 8 c 
V équipage : on ajoute que lorfque ce poiffon a 
faim, il ouvre la gueule , dont s'exhale une odeur 
fort agréable , qui attire les petits poiffons , qui 
Tiennent s'y engloutir, 8 c qui lui fervent dp nour¬ 
riture. 

' Fable pour fable, j’aime encore mieux Scylla 
Charybde, & les Syrenes , que le poiffon Âfpido - 
thelone . 

ASSURANCE. Se dit en fauconnerie d’un oi- 
féau bien affuré , qui eft hors de filiere : il y a deux 
fortes d’ajfurances > fçavoir, à la chambre 8 c au jar¬ 
din ; le jardin repréfente les champs. 

- ASSURER. On dit en fauconnerie, AJfurcr un 
Faucon oü un autre oifeau de proie, ce qui veut 
dire l’apprivoifer, 8 c empêcher qu'il lie s’effraye î 
la vue des,gens. 

• ASTHME fe dit d’un oifeau de proie travaillé 
de l’Afthme qui a le poumon enflé 8 c qui ne refpire 
tm’avec peine. Ce Tiercelet ei lAfthmè, il faut s’en 
défaire. 

* AT AN AIRE fe dit d’un oifeau de proie qui a 
fon petinage de l’année précédente 8 c qui n’a point 
mué. Atanaire fignifie proprement ayant fort pennage 
A'Ahtan , 8 c Antan eft un vieux mot gui dans cer¬ 
taines provinces, fignifie l’année precedente. 

ATT AGEN. Cet oifeau eft célébré chez les 
Anciens par fa délicateffe, 8 c paroiflfoit fous diver- 
fes formes à la table des Lucullus& des Apiciqs: 
les Modernes ne fçâvent à quelle efpece d’éifeau 
te rapporter 5 fi c’èft au Frartcoiin ou à la Gelinotte : 
peut-etre la race en eft-elle perdue ? peut-être nè 
lui a^t-on donné ce non! quà caufe delà maniéré de 
l’apprêter ? . • . 

ATTOMBISSEUR. Terme déf^éormerîe qui 
fe dit des oifeatfx qui attaquent k Héroft dans fon 
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vol. Il eft bon de fçavoir qu*on en lâche plusieurs 
fur lui , & qu'il y en a qui lui donnent la première 
attaque, d’autres la fécondé. Ce Faucon eft, dit- 
on, un bon AttnmbiJJeur. 

* ATTREMPÉ fe dit d’un oifeau de proie qui 
n’eft ni gras ni maigre. Le Faucon que j’ai acheté 
eft Attrefnpjé . 

A VEN ER. Terme de fauconnerie qui lignifie 
voir & difcemefr les Perdrix au partir, <jui fait 
pointer l’oeil &: choifir bien. Avener 5 c*eft-a-dire, 
garder à vue Une perdrix, l’dbferver exa&ement 

S aand elle part : ce Faucon a bien avené cette 
erdrix; 

AVILLONNER fe dit en fauconnerie d’un 
oifeau qui donne des ferres de derrière : ce Faucon 
àviïlonne vigoureufement fon gibier. 

AVILLONS s’entend des ferres du pouce d’un 
oifeau de proie, ou du derrière des mains : on dit: 
les Avillons de ce Faûcon font forts. 

AVOCETTE. Oifeau aquatiaue de la groffeur 
d'ün Pigeon, dont le bec long de quatre ou cinq 
doigts, pointu & noir, eft relevé par le bout 5 les 
jambes de cet oifeau font longues, & les doigts 
des pieds joints par des membranes : dans la Nature 
on voit toujours la forme appropriée au befoin : 
on pêche cet oifeau en Italie, fur-tout dans les 
environs de Ferrare, & on l’y connoît aufli fous 
le norti de Bec-courbé. 

AUBERT. Nom qu’on dohne à un Cheval dont 
le poil eft un mélange affez confus de bai, de blanc 
& d'alezan 5 ainfi fa couleur a beaucoup de rapport 
^vec celle^des fleurs de pêcher. 

AUMÉ. Terme dont fe fervent ceux qui font 
des filets propres à la pêche ou à la chaffe $ l'Aumê 
fenifiê les grandes mailles des filets qui font tri¬ 
ples, telles que font celles qui font des deux côtés 
d’un tramail ou d’un ha Hier. 

AURA, efpece de Corbeau du Mexique, de la 
grandeur a un Aigle , & prefque noir : fon bec , 
femb labié à celui du Perroquét. eft rouge à l'ex¬ 
trémité i fes paupières font de la même couleur y 
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ion front eft rempli de rides, qu'il fronce çc dé¬ 
ride , ainfi que les Coqs d'Inde, avec un peu de 
poil crêpé comme celui des Negres. Ces oi- 
iéaux fe nourrilfent de Rats , de Lézards & de Ser- 
pens 5 ils volent en troupe, ne crient ni ne chan¬ 
tent ; fi un Chaffeur les pourfuit, ils fe vuident en 
volant 3 c rendent par le bec ce quils ont mangé. 

AUROCHS. Nom Allemand donné à YUrus ; 
c*eft un animal qui reffemble à notre Bœuf pour 
la couleur 3 c la forme extérieure du corps $ mais 
' il en différé pour la grandeur , car il eft de la taille 
des Eléphans, par fes cornes courtes & groffes, 
& par un bouquet de poil frifé qu il a fur le front. 
On affure que ces poils ont une odeur de mufc. 

On trouve ces animaux en Pologne, en Truffe, 
dans la Livonie 3 c dans la Ruflie. Les Polonois leur 
donnent le nom de Tur > ce Quadrupède eft d’une 
forme finguliere > fes yeux font pleins de feu 5 fon 
cuir eft extrêmement dur, & fa corne fert à plu- 
fieurs ouvrages. 

UAurochs étoit fort connu de nos peres : les 
Gaulois, dont tous les exercices pendant la paix 
ramenoient fans ceffe à la guerre ; les Gaulois dont 
la vigueur 3 c la taille nous étonnent dans les por¬ 
traits qu en ont fait Tacite 3 c Céfar, 3 c qui peut- 
être ne font nos peres , que parce quils habitoient 
Je même pays que nous cultivons > les Gaulois, 
dis-je, sexerçoient beaucoup à la chaffe de cet 
animâl formidable : on comptoit leurs exploits 
.militaires par le nombre de tetes ennemies quils 
^voient coupées, & leurs exploits pacifiques par 
la qûantité de cornes <XAurochs dont ils s’étoient 
emparés. 

AUTOUR. Oifeau de proie plus grand que la 
-Bufe, brun comme elle, ayant la poitrine- & le 
.ventre blancs, & parfemés de quelques lignes 
noires : VAutour eft bien fait quand il a la tête 
petite, les yeux grands, le bec long 3 c noir, les 
^ongles 3 c le cou longs, & lès pieds verds. 

On compte cinq fortes d’Autours : 

^ i g . Le demi -Autour, oifeau maigre& peu chaffeur. 

a?. L 9 Autour 
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i*. VAutour femelle. 

3°. Le Tiercelet : c’èft le mâle deTAutour. 

4°; L’Epérvier. 

Le Sabek. 

^ * Autour ■ fert pour la baffe volerie, pour les Per¬ 
drix , les Faifans , les Canards, les Oyes fauvages, 
les Lievres, &: les Lapins $ e’éft le meilleur oifeau 
de chaffe pour le profit 5 car avec douze Autours- 
qu'on tient féparément aux deux extrémités de la 
chaffe , on prend facilement une grande quantité 
de gibier. 

Pour les bien dreffer, il faut les nourrir à la main 
& leur donner de la chair de volaille. Quand ils 
commencent à fe percher, on les accoutume au : 
bruit des Chevaux * & à fe rendre fur le poing avec 
un tiroir ( c'eft une paire d'ailes dé quelque vo¬ 
laille, que Ton leur montre). Tous les matins on doit 
les expofer au foleil. Pour quun Autour vole bien 
il ne faut pas que la chaleur foit excefïive. On doit 
lui donner le tems de guetter les Perdrix à la re- 
mife &ne chaffer qu’à l’abri du vent. On ne doit 
pas garder long-tems les Autours fans les faire vo¬ 
ler $ ceux qui dans cette chaffe volent le plus 
bas, font les meilleurs ; les Autours font faits parti¬ 
culiérement pour la chaffe du Canard, parce qu'ils 
fondent d’un feul trait d'aile. Pour les dreffer à; 
cette chaffe * on leur montre quëlquefois des Ca¬ 
nards domeftiaues ; enfuite on les porte fur le bord 
des étangs, où il y a des Canards ; dès que ces ani¬ 
maux ont vu V Autour que l'on tient fur le poing, 
ils prennent leur effor, mais !* Autour part auffi-tôt 
droit à eux, & faifit les plus pareffeux. VAutour eft 
propre pour la chaffe du Lapin ; il fuffit quand on 
commence à l'affaker, de lui faire voir quelques 
Lapins vivans 5 enfuite on va fe promener le matin 
& le foir dans quelque garenne, & V Autour fond fur 
ceux ou’il apperçoit. 

En langage de fauconnerie on donne quelques 
nomsfinguliers à l Autour, fuivant fon âge, l’endroit 
où on le prend & la grofleur qu’il peut avoir : il y a 
VjAutour niais , c'eft celui qu'on prend dans le md » 

Tome /, D 
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f’Autour lranchier % ainfi nommé , parce qu’on le 
prend fur les branches de l’arbre, quand il com¬ 
mence à voler. On appelle Autour pajfager celui 
quon prend au paffage, Toit au filet foit autrement ; 
& Autour fourcheret , celui qui eft de moyenne taille , 
le demi Autour . 

La chafle de l’Autour eft pour le profit plutôt 
que pour le plaifir : aufli les Faucons fervent à la 
chafle des princes, & les Autours à celle des gen¬ 
tilshommes. 

Ce dernier amufement convient parfaitement aux 
jperfonnes avancées en âge , parce quon peut aller 
a cette chafle en chaife, ou fur un cheval qui ne 
fatigue point $ il eft très-propre aufli pour celles 
qui ne font point initiées dans les myfteres de la 
fauconnerie s car cette volerieconfifte prefque toute 
en rufes. 

Quand on éleve des Autours pour le vol, on 
doit obferver de leur donner en volant tout l’avan¬ 
tage poflibîe , jufqu’à les tenir du côté où l’on 
juge que les oifeaux pour lefquels ils volent, doi¬ 
vent pafler. 

Il faut aufli les empêcher d’être pillards 5 car il 
pourroit arriver que fondant deux à la fois fur une 
Perdrix , leur grande avidité les feroit s’entre- 
tuer. 

On tient ordinairement les Autours à la cuiline 


pour les faire au bruit du monde & des chiens 5 ce 
qui leur a fait donner le nom de Cuifiniers. 

AUTOURS ERIE. L *Autourferie tire fon nom 
de l’oifeau qu’on employé à une certaine chafle, 
comme la fauconnerie tire le lien du Faucon . Nous 
nous étendrons volontiers fur cet article, parce 
qu’il entre parfaitement dans le plan de ce Dic¬ 
tionnaire. 


Injlructions fur les jeunes Amours . 

Quand on veut avoir des Autours niais , on ne 
doit jamais les enlever de leur aire, qu’ils ne com¬ 
mencent à noircir, & qu’ils naient la queue à la 
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moitié de leur jufle longueur ; car plus ils fpnt 
forts, & plus on les eftime : les branchiers paffenc 
toujours pour les meilleurs , pourvu qu’on prenne 
la patience de les dreffer. 

Les avis font partages fur le teins ..de faite voler 
ces jeunes oifeaux. Les uns difent qu’il ne faut 
point, les faire voler aux perdreaux 5 mais attendre 
qu’ils foient devenus Perdrix : d’autres font d’un 
fentiment contraire $ ils difent qu’à roefure que les 
Perdreaux fe fortifient, les jeunes Amours pren¬ 
nent auffi du courage & des forces 5 ils veulent 
qu’on leur faffe voler un Perdreau par jour , 3 c 
qu’on les en nourriffe tout le mois d’Aout. 

En Septembre * on leur en fait voler deux ou 
trois tout au plus, & fur-tout dans un tems frais, 
car la chaleur les rebute. 

Si néanmoins on veut chaffer aux Perdreaux plus 
abondamment ; on peut rifquer un Autour de 
peu de conféquence 3 c garder les bons pour l’hir 
ver. * 

Il faut prendre garde de ne pas faire connoître 
aux jeunes Autours , la volaille 3 c les pigeons 5 
car fatisfaits d’une chaffe aifée , ils détruiroient 
bientôt les baffes-cours & lès colombiers de tout 
le yoifinage. 

Si on réulfit à avoir des Autour s de pajfage , i] 
faut redoubler encore de foins, à caufe des fervi- 
ces importans «ju’on en tire : on doit d’abord les 
chaperonner, ils en volent mieux y 3 c comme ils 
viennent fort bien au leurre, il faut les y dreffer. 

Ppur qu’un Autour paj foit bon, il ne doit 
être que dune mère 5 c’eft-à-dire, qu’il ne doit 
avoir qu’un an; & il devient .excellent quand il eft 
pris hors de connoiffance. 

Quand on veut commencer à les éprouver au 
vol, il faut chercher des Perdrix^ ; 90 déchape¬ 
ronne alors VAutour 3 c on le laiffe aller fur quel¬ 
que arbre où il foit avantaeeufement pofté 5 on 
met alors les Chiens en cfyafïe pour faire repartir 
le gibier, 3 c s’ilpafle fous. 1 ‘Autour, il éprouve Û 
force de fes ferres naiffantes. 
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Il ne faut point* fonger à faire voler un Autour 
qu'il ne foit accoutumé au bruit des Chiens $ car 
il commenccroit par s'épouvanter &: finiroit par fe 
rebuter. 

Quoique les Autours paffagers ne fe baignent pas 
volontiers , cependant il eft bon quelquefois de 
leur préfenter le bain $ s'il l'acceptent, ils en de¬ 
viennent meilleurs. 


A la différence des Autours niais , les paffagers 
ne partent point du poing ; ainfi il faut les accou¬ 
tumer à fuivre y mais il faut 3 voir toujours l'œil 
fur eux, & s'en méfier ; car il leur arrive fouvent 
de prendre les Perdrix à la dérobée, & de s'é¬ 
chapper. 

. On a la précaution dans les commencemens, 
de ne les pas laiffer fuivre long-tems 5 on ne les 
fait voler que modérément après qu'on les a dref- 
fés y car il feroit dangereux que venant à fe recon- 
noître, ils ne fe rendiffent fauvages comme aupa¬ 


ravant. 


De Vart de gouverner les Autours . 

L'Autour aime à tirer $ & tous les matins il 
faut l'acharner au tiroir ; mais il faut l'éloigner du 
ïeu ou d'un foleil ardent, fi on veut le conferver. 

- Quand on préfente le tiroir à VAutour , on le 
trempe dans du*vinaigre &^dè l'eau, où l’on aura 
misaufucre candi, fur-tout quand on eft dans 
l'Eté, 

On ffabat jamais les Autours que dans un grand 
hefoin, parce que ces oifeaux fouffrent très-impa¬ 
tiemment ce monument de leur fervitude. 

Tous les matins on peut jardiner les Autours 
dans un endroit expofé au foleil, & où le vent ne 
donne point, : on leur donne Jeur nourriture , & 
•on les laiffe deüx heures en cet état fur une per¬ 
che. 

Pour que ces oifeaux fe portent bien , il ne faut 
point les laiffer Voler deux jours de fuite : c'eft 
ce qui fait qu'on ne les purge pas fi fouvent que les 
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autres oifeaux de fauconnerie. L’ Autour eft d’un 
, tempérament délicat & demande qu’on le traite 
proprement. 

Cet oifeau eft naturellement voleur ; il fe cou¬ 
che fur la Perdrix & fouvent la dévore : pour y 
remédier, coufez - lui une petite fonnette fur les 
deux couvertes de la queue ; & fi la neige tombe 
en abondance & empêche le fon de parvenir juf- 
qu’à vous, redoublez de vigilance & ne perdez 
jamais de vue votre Autour . 

Non-feulement il faut que les Autours ne volent 
jamais qu’à l’heure marquée $ mais il eft utile qup 
les chaueurs aient toujours des Autours de relais, 
pour ne point rebuter les premiers. 

. Cet oifeau ne fe rebute point d’être retenu 5 ce¬ 
pendant il y auroit du danger à leur donner trop 
de repos. 

. Ç’eft une bonne méthode dans VAutourferie d$ 
retenir les Autours . quand on juge les Perdrix trop 
fortes pour eux 5 il eft auffi à propos de fuivre ces 
Perdrix pour les faire repartir ; ce manège anime 
les Autours , foit par l’ardeur de fondre fur leur 
proie qui s’eft augmentée en eux, en fe voyant re¬ 
tenus , foit parce qu’ils fentent le gibier affoibli 
par le double vol qu’il a fait. 

Les Chiens deftinés pour VAutourferie 9 ne doi¬ 
vent jamais être découplés que la rofée du matin 
ne foit paffée : fes vapeurs ôtent aux Chiens le 
fentiment , & les Autours ne s’occupent plus qu’à 
s’éplucher fur les arbres qu’ils rencontrent. La gelée 
blanche de l’hiver eft encore plus à craindre que la 
xofée de l’automne. 

Un des points principaux dans ÏAutourferie , c’eft 
de donner le loinr à 1 oifeau de guetter les Per» 
drix à la remife ; comme il a l'oeil naturellement 
vif, dès qu’elles commencent à courir pour fe dé¬ 
rober à la pourfuite de VAutour, elles font failies. 
Ce qu’on dit ici des Autours regarde ;aufli. }e$ 
.Tiercelets . . . 

Quelquefois les Autours font difficiles à gouver¬ 
ner , fur-tout quand ils font conduits par des chaC* 

D iij 
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feurs impatiens ; il leur arrive alors de ne point 
defcendre des arbres où ils fe font arrêtés $ pour 
les y obliger , on prend une filiere de trois ou qua¬ 
tre toifes, au boiit de laquelle une Perdrix morte 
eft attachée par l'aile ; on la traîne enfuite un peü 
loin de l'oifeau , qui la voyant remuer, fond auffi- 
tôt fur elle 5 & par cet expédieht, on fe rend de 
nouveau maître de fon Autour . 

Il eft quelquefois néceflairè de fecourir les Au* 
tours , mais il faut le fairfc doucehiènt, & ne point 
aborder brufquement leur remife febmmé il eft d'u- 
>fage dans la fauconnerie. 

, Quand on chaffe dans une plaine , & que le vent 
incommode trop les chaffeurS} il fàut remettre la 
partie à ’uti autre jour : mais fi le vent eft médio¬ 
cre ôtt peut pourfùivre fon defféin * en obfervant 
feulement de ne point chaffer dans le fil du vent. 
Ainfi YAutoùrfixie en cela eft* contraire à la fau- 
fcorinèrié. 

Des Vols divers de VAutour. 

O K rèih^rqüè que de tous les oifeàux dé prbie , 
{'Autour cfï le feul qui parte du poing, dâns l'înf- 
tant, & qui fonde fut le gibier d'utt feul trait 
d'aile. 

Quahd ôn Veut Pinfthiîre dàns la chaffe dd 
Canard, on le conduit dans des fôffés étroits ou 
profonds, où foient le$ Canards fauvages. Ces oi- 
ftaux épouvantés fe lèvent aufli-tof 5 mais Y Autour 
part du poing, & faifit les derniers. 

Si on veut chaffer au Lapin, il faut choifir un 
Autour dont l'inftinft foit propre pour le poil, ce 
qui fe r econnoît aifément quand on commence à 
l'affaiter : on lui fait voir de tems en tems quel¬ 
ques Lapins vivàns, & il fe fait bientôt à cet objet 5 
on a foin aufli d'avoir chez foi des clapiers, afin 
d'y prendre des Lapins pendant toute l'année 5 c'eft 
fur-tout pendant l'automne que les Autours oet be- 
foin de cet exercice. 
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De la variété des Autours . 

Ces oifeaux ne font pas tous de la même gran¬ 
deur , fur-tout ceux qui viennent des pays étran¬ 
gers : leur pennage varie aufli en couleur > ici ü 
eft blond 5 ailleurs il a les nuances de ces deux 
couleurs. Leurs yeux font aufli diverfement colo¬ 
rés 5 mais toutes ces variétés ne font qu'accidch- 
telles. 

Les Autours qui viennent des pays étrangers fé 
nourriffent de grainsd'herbes ou de fruits, tous 
différens de ceux de nos climats^ & d'une fubftam- 
ce bien plus remplie d'efprit. Ces alimens légers 
fuffifent pour mettre une différence confidérablë 
entre les pennages de ces oifeaux, & ceux des Au b 
tours qui naiffent dans une zone tempérée. : 

Des Maladies des Autours & de Uuïs? 

Remedes . ’ 

On purge quelquefois les Autours , quoiqu'ils 
foient en fanté ; il fuffit alors de joindre de la tnam* 
ne à la chair quils doivent maneer ; on fubftitue 
fouvent à la manne des pillules blanches ou rou¬ 
ges : ces remedes doivent être pris trois jours de 
fuite au commencement de l'année, & autant avant 
la mue des Autours > le quatrième jour on y joint 
une pierre d'Aloës. 

Dans l'hiver on les purge avec fix grains de poi¬ 
vre blanc * & on leur donne ce remede de vingt 
jours en vingt jours. 

Pour chafler les humeurs vifqueufes qui peuvent 
nuire à ces oifeaux , on fe fert d'une herbe qu'on 
appelle Eclaire , mais on ne leur en donne qu'une 
ou deux prifes pâT an. 

Une giaire d'œuf battue avec du fucre candi pul- 
vérifé, & donnée de dix jours en dix jours, un peu 
d'huile d'olive , ou même du lait limple , font 
trois remedes de précaution dont on vante l'effi¬ 
cacité. 

D iv 
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Quand on néglige un Autour , il tombe dans une 
défaillance qu'on nomme Boulimie , & qui peut 
le conduire à la mort. Cette Boulimie eft cauféepar 
les humeurs qui coulent dans la mulette, lorfqu'on 
laifle trop jeûner l'oifeau > on la prévient en ne 
laiflant jamais trop long-tems Y Autour fans nour¬ 
riture , & fur-tout en ne lui préfentant que des ali- 
mens propres & qui ne puiffent le dégoûter. 

. La Boulimie eft ordinairement une maladie de 
rhiver : en effet, plus il fait froid , plus la chaleur 
naturelle eft concentrée dans ces oifeaux, & par 
-conféquent la coftion des alimens s'y fait plutôt. 
Il refaite de cette chaleur intérieure, que les hu¬ 
meurs fe fondent en plus grande abondance, Çc pre¬ 
nant divçrfes voies , découlent les unes fur les 
poumons, les autres dans des parties plus nobles 
encore. Si ces humeurs malignes leur tombent fur 
les pieds & les mains , ils gagnent la goutte ; 
îrçaladie qui rend toujours les Autours de mau¬ 
vais affaitage. 

Les Autours ont encore d'autres maladies, 
jnais comme elles leur font communes avec les 
ïaucons , voyez l'article Fauconnerie . 

/ Nous terminerons celui-ci par l'examen d'un 
défaut particulier aux Aut mrs : ces oifeaux font fort 
fujets à monter très haut dans l'été, & quand ils 
font chargés de beaucoup de plumes: und\afTeur 
peu expérimenté , craint quelquefois de ne plus 
recouvrer fon oifeau, parce qu'il l'a perdu de vue ; 
mais on doit remarquer que l'Autour ne fait pas 
fa defeente éloignée, comme les autres oifeaux 
*de proie ; fa defeente eft toujours fous le vent & 
fur les arbres voifins > ainfi le moyen le plus fur 
pour remarquer la defeente d'un Autour, c'eft dç 
fe coucher à terre & d'avoir fans ceffe l'œil fur 
lui ; la patience eft l'ame de cette chaffe. 

On pourroit s'étendre encore fur l'art de YAu- 
tourferie , fi on vouloir faire un in-folio , & compir 
1 er tous les compilateurs. Voyez cependant l'arti¬ 
cle Fauconnerie. 

AUTOURSIER. C'eft celui qui a foin dç 
drçffer les Autours ou de les faire voler. * 
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AUTRUCHE. Le plus grand de tous les oi- 
fcaux , à l’exception du Cafiar ; cet animal eft 
monté fur de très-hautes jambes, fon cou eft d’une 
longueur prodigieufe & fa tête eft fort petite , à 
proportion. La hauteur de 1 *Autruche égale celle 
d’un homme à cheval. Elle n’a que deux doigts à 
chaque patte $ les doigts font tous les deux en de¬ 
vant , 8c unis par une efpece de membrane iufqu’à 
la première articulation : fes cuiffes font fortes, 
charnues, & fans plumes jufqu’aux genoux, ainu 
que le deffous des ailes. Ses ailes font petites, 
à leur extrémité on remarque deux ergots, fem- 
blables.aux aiguillons des Porcs-épics, foit qu’ils 
lui fervent dedéfenfes, foit qu’ils lui tiennent lieu 
d’éperons pour s’aiguillonner dans fa courfe : les 
plumes du dos font noires dans le mâle, 8c brunes 
dans les femelles 5 par leur molleffe, elles reffem- 
fclent à la laine > les plumes des ailes font de la 
même couleur, mais très-blanches à la partie fu- 
périeure ; la.queue refferrée, ronde 8c compoféq 
de plumes tres-recherchées pour les .cafques > le 
cou 8c la tête de Y Autruche font garnis d’une # efpe¬ 
ce de duvet ou de poils clair -femés, au lieu dé 
plumes : le plus fin de ce duvet entre dans la fa¬ 
brique des chapeaux communs, l’autre fe file dans 
les manufactures pour faire les lifieres de drap 
noir. 

^ La tête de Y Autruche eft petite, plate, 8c prefque 
chauve 5 fon crâne eft mince 8c fragile ; c’eft peut- 
être la raifon pour laquelle cet animal cache fa 
tête, quand il eft pris par les Chaffeurs > fon bec 
eft très-petit à proportion du corps , fa bouche eft 
amplement fendue, fes yeux font grands, 8c font 
comme nous couronnés de paupières ; elle a com¬ 
me le Çhameau une callonté au bas du fternum , 
fur laquelle elle s’appuie quand elle fe couche.. 

Nous appelions Y Autruche un oifeau, parce qu’il 
a des ailes 5 mais cette partie lui eft parfaitement 
inutile pour voler : ces ailes auroient-elles été def- 
tinées par la Nature, pour aider l’oifeau dans fa ^ 
çourfe, lorfqu’il a le vent favorable ? elles ne lui 
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fervent cependant point comme les voiles à un 
v aideau , parce qu’elles ne font point conflruites 
comme celles des autres oifeaux, dont les barbes, 
d’une ftru&ure merveilleufe , s’accrochent les unes 
dans les autres & forment un corps continu ca¬ 
pable de frapper l’air. Les fils des barbes de Y Au¬ 
truche ne font jamais unis les uns contre les au¬ 
tres , parce qu’ils font dépourvus de ces crochets 
qui facilitent l’entrelacement des plumes. De plus, 
ces plumes manquent d’une mécnanique merveil¬ 
leufe , qui rend les plumes des autres oifeaux , 
tantôt droites & tantôt obliques. On pourroit dire 
en voyant cet oifeau, qui a des ailes pour mar¬ 
cher & non pour voler, qui ell en partie fourni 
de plumes, & en partie garni de poil, qu’il eft 
un de ces animaux diverfement nuancés, par les¬ 
quels la Nature paffe d’un être à un autre, & qu’il 
tient le milieu entre le bipede & l'oifeau. 

Cette chaîne fînguliere exifte fans doute dans 
tous les êtres : quelques Naturaliftes en ont nié 
l’exiftence, c’eft accufer la Nature de l’aveugle¬ 
ment <le l’obfervateur. 

L’ Autruche dévore indifféremment tout ce qu’on 
lui préfente : elle ne digéré cependant pas le fer, 
mais elle le rend par les fondemens tel qu’elle l’a 
avalé. Quel feroit en effet le diflolvant capable de 
dilfoudre des matières aufii compares ? S’il exiftoit 
dans l’eftomac d’un animal, il ne pourroit pas vivre 
long-tems ; car il fe jetteroit au défaut des ali- 
mens fur les parties nobles , qu’il détruiroit i 
coup fdr. 

Le fer ou le cuivre que Y Autruche avale fe chan¬ 
ce ordinairement pour elle en poifon : on a ouvert 
des ventricules de ces oifeaux, dans lefquels on a 
trouvé jufqu’à foixante-dix doubles confumés pref- 
qu’aux trois quarts par leur frottement mutuel : ces 
corps étrangers caufent bientôt la mort de Y Au¬ 
truche. 

On a accufé les Autruches d’abandonner leurs 
* oeufs fans les couver : comme fi la Nature en inf- 
pirant de la tendreffe aux meres, ne veilloit pas fans 
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ceffe à la confervation des êtres j on a reconnu 
enfuite que les Autruches s’acquittoient de ce de¬ 
voir, mais (feulement pendant la nuit. 

L'Autruche eft le principal oifeau d’Afrique, on 
en rencontre une multitude prodigieufe dans les dé- 
ferts dé l’Ethyopie ; il y en a auffi au Pérou, mass 
d’une taille inferieure. 

La chair de Y Autruche eft de difficile digeftion, 
Sc fes oeufs reflemblent au goût aux œufs d’Oyes : 
dHeliogabale fit fervir Un jour fur fa table les têtes 
de fix cens Autruches polir en manger les cervelles*. 
Les Romains fémblerent n avoir conquis le monde 
pendant fix fieclès que pour le faire fervir à la rapa¬ 
cité de quelques tyrans. 

Chàjje de VAutruche. 

Cette chaffe eft le plus grand plaifîr aüe pren* 
nfent lès petits rois d’Afrique : ils fe rendent dans 
la plaine où elles fe trouvent, montés fur des che-* 
vaux barbes, très-rapides ària courfe 5 Y Autruche 
gagne les montagnes, & fait à chaque inftànt dei 
détours fi brufques que d’autres chaffeurs que les 
.Africains fe renverferoient bientôt en la potirfuK 
Vant ; de tems en tems oh lâche des Lévriers, qui 
l’arrêtent un peu & donnent aux Piqueurs le tems 
de l’atteindre. On les faifit quelquefois toutes vi¬ 
vantes avec des fourches faîtes exprès 5 alors ôA 
les apprivoife & oh les vehd aux marchands qui 
les chargent fur leurs navires pour nous les appor¬ 
ter en Europe. Cette chaffe ne fe fait que quand 
l’oifeau a mué, de que fon plumage eft fec, autres 
ment la plume ne feroit d’aucun débit. 

AUTRUCHE VOLANTE. Oifeau du Sénégal, 
qui reffemble a fiez pour la taille au Coq d’inde. Ses 
ailes font larges de fermes, il eft couvert de plumes 
brunes & blanches : fes pieds font divifés en trois fer¬ 
res avec un éperon armé de griffes fort aigues : on 
ne f^auroit cependant le mettre au rang des oifeaux 
de proie, car il ne fe nourrit que de fruits ; il a de 
la peine à prendre l’elfor, mais des qu’il l’a pris il 
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vole fort haut, 8c fort long-tcms. Cet oifeau paffe 

pour un mets délicieux. 

AXIS. Pline a donné ce nom à un animal que 
nous connoiflons fous les noms vagues de Biche de 
Sardaigne 8c de Cerf du Gange ; il a la taille & la légè¬ 
reté du Daim, & le bois du Cerf > tout fon corps 
eft marqué de taches blanches élégamment difpo- 
fées 8c réparées les unes des autres , la femelle n'a 
point de bois : cet animal eft commun fur les rives 
du Gange 8c dans les climats chauds. Cependant il 
fe multiplie aifément en Europe, & on en voit un 
grand nombre dans la ménagerie de Verfailles. Ils 
produifent entre eux aufli aifément que les Daims : 
cependant comme ils ne fe mêlent point avec eux 
ni avec les Cerfs, on doit les regarder comme une 
efpece particulière 8c moyenne entre les deux. On 
va à la chaffe de Y Axis , probablement comme à 
celle du Cerf. 

AXOLOTL Poiffon fingulier , peu connu, 
& cependant qui mérite de l’être ; il a quatre pieds 
comme le Lézard, point d’écailles, une matrice 
comme la femme, 8c le flux menftruel. On le pê¬ 
che dans le lac du Mexique. & les Efoagnols trou¬ 
vent oue fa chair a le goût de 1*Anguille. 

AZERBO. Efpece ae cheval fauvage quon trou¬ 
ve dans la baffe Ethvopie 8c qui a 1 air d’un Mu¬ 
let. Sa peau eft moucnetée de blanc 8c de noir, & 
d’une couleur nuancée entre le rouge 8c le bleu. Ces 
animaux font fort légers à la courfe : on a beaucoup 
de peine à les prendre vifs , 8c encore plus à les ap- 
privoifer : un Portugais fut aflez heureux pour en 
prendre quatre ; il les mena à Lisbonne 8c en fit pré- 
fent au Roi qui les fit attelerà fon carroffe : le nom 
&Ta figure de ce Quadrupède feroient foupçonner 
qu’il eft une efpece de Zebre. Voyez l’article Zeire, 
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Babillard. Poiffon de la Méditerranée, qui 

reffemble à la petite Sole, & qui ne fe tait jamais > 
il n'eft recommandable que par Ton babil. 

BABIROUSSA. Cet animal eft connu aufli 
dans les Indes Orientales fous le nom de Babiroëfa, 
& de Babironfa : c'eft une efpece de Sanglier > il 
eft couvert d'un poil court & doux comme de la 
laine , & fa queue eft terminée par une touffe fem- 
blable : fon poil eft gris & fes oreilles font courtes 
& pointues ; mais ce qui le caraéterife, c'eft qua¬ 
tre éncftmes défenfes dont les moins longues for- 
tent comme celles des Sangliers, de la mâchoire 
inférieure, & les deux autres partent de la mâ¬ 
choire fupérieure, en perçant leslevres& s'éten¬ 
dent en courbe jufqu au-deflous des yeux : ces dé¬ 
fenfes font d'un très-bel ivoire. 

Ces Quadruples défenfes donnent à ces animaux 
un air formidable : cependant ils font peut-être 
moins dangereux que nos Sangliers 5 ils vont de 
même en troupe, & ont une odeur forte qui les 
décele, & fait que les Chiens les chaflent avec 
fuccès : ils ne fe défendent qu'avec les défenfes 
inférieures, car les fupérieures leur nuifent plu¬ 
tôt qu'elles ne leur fervent. 

Le Babiroujfa a la fér<*:ité du Sanglier ,• cepen¬ 
dant il s'apprivoife aifément : fa chair eft bonne à 
manger; mais elle fe corrompt en très-peu de tems. 
Cet animal a quelques habitudes communes avec 
l'Eléphant; quand il veut repofer fa tête & dor¬ 
mir debout, il s'accroche à des branches d'arbre 
avec fes défenfes fupérieures. 

. Le Babirouffa a le poil fin & la peau fort min** 
ce : aufli la dent des Chiens s’y empreint très-ai- 
fément ; & les chafleurs courent moins de dan- 

Î ers dans cette chafle que dans celle du Sanglier. 
Cependant on a befoin pour les mettre aux abois 
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d'une plus grande adreffe. Le Babiroujfa a Todorat 
très-fin > & il fe dreffe fouvent contre des arbres 
pour éventer de loin les Chiens & les ChafTeurs : 
quand il fe voit pourfuivi fans relâche, il fe jette 
à la mer & nage avec autant de facilité qu’un. Am- 
phybie. 

Cet animal eft connu, non - feulement aux In¬ 
des * mais encore fur les bords du Sénégal & à 
Madagascar > & par-tout on regarde fa chair com¬ 
me fupérieure en alimens à celle des autres bêtes 
fauvages. 

BAGRE. Poiffon de riviere, barbu, & fourni 
d'aiguillons qu’on trouve dans le Bréfil, & quon 
fert fur les tables du pays. On donne encore ce 
nom à un poiffon qu’on trouve en abondance dans 
la mer qui baigne le royaume de Siam & fyii ref- 
femble à nos Rougets : on le pêche à la ligne , Sc 
quand il fe fent pris , il jette un cri aigu quon 
attribue à la preflion de l’air dans les ouïes. 

BAGUETTE. Bâton de fauconnerie dont on 
frappe les buiffons pour faire partir la Perdrix ou 
tenir les Chiens en crainte. 

BAI. Nom au’on donne au Cheval dont le poil 
eft de couleur ae châtaigne rougeâtre. 

BAIGNER fe dit d’un oifeau de proie, foit 
qu’il fe baigne de lui-même par volupté , foit qu’il 
fe mouille à la pluie ; foit enfin quon le plonge 
dans l’eau, quand on le poivre. 

BAILLEMENT. Maladie particulière des Fau^ 
Cons. Voyez au mot Faittonnerie. 

BALAI fe dit de la queue d’un oifeau de proie : 
ce Faucon a un beau Balai . 

BALANCER : fe balancer dans le Ciel, c’eft lorf- 
qu’un oifeau refte toujours dans la même pofition , 
en obfervant fa proie. 

On fe fert aufîi de ce terme, quand une bête que 
pourfuivent les Chiens courans, vacille en fuyant : 
on dit : ce Chevreuil balance . 

On l’employe enfin quand un Limier ne tient 
pas la voie jufte : on dit : ce Limier balance . 

BALAOU. Poiffon des Indes Occidentales > il 
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eft long 3c menu comme une Sardine : fa bouche ell 
cartilagineufe 5 fa çjhair délicate 3c de bon goût le. 
fait rechercher : on le prend aifément à la faveur 
d’un flambeau ou avec un retz autour d’un cercle. 
Ce poiffon eft renommé à la Martinique. 

BALLE. Petit globe de plomb dont on charge 
un fulil quand on chafle le naut gibier j on appelle 
balle ramée deux balles réunies par un fil de fer, 3c 
balle de calibre celle qui eft de la même groffeur 
que le calibre du funl. 

BALEINE. C’eft le plus grand de tous les ani¬ 
maux connus , car le Leviathan de l’Ecriture, n’eft 
fûrement qu’un animal allégorique : nous ne fçau- 
xions trop nous étendre fur tout ce qui cara&erife 
ce roi des mers. 

Anderfon qui a voyagé en philofophe 3c qui a 
écrit pour les philofophes > a porté la lumière dans 
cette partie de l’hiftoire Naturelle : nous nous fai- 
fons gloire de l’analyfer. 

Portrait de la Baleine. 

La Baleine femble un colofle organifé qui ca- 
ràâerife en grand les merveilles de la Nature 5 fon 
fang eft très-chaud : elle refpire comme les ani¬ 
maux terreftres, par le moyen des poumons, 3c 
voila pourquoi elle ne peut relier fous l’eau 5 elle 
eft vivipare, 3c fon lait fert à nourrir fes petits : elle 
a fur la tête une ou deux ouvertures, nommées 
Events qui lui fervent à rejetter l’eau qu’elle a avalée 
en trop grande abondance. 

Cet animal a des nageoires d’une ftruéture 3c 
d’une force proportionnée à fa maffe, & outre 
cela une queue large 3c épaiffe, couchée horifon- 
talement fur l’eau dont il dirige fa courfe, 3c mo¬ 
déré fa defcente, afin que l’énorme poids de fon 
corps ne fe brife pas contre les rochers, quand il 
veut plonger. 

La Baleine s’abaiffe dans les eaux ou s’élève à fon 
gré. Du fond de fa gueule part un gros inteftin d’une 
telle largeur qu’un homme y pafferoit tout entier ; 
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cet inteftin eft un grand magafin d’air qu’elle pdrfê 
avec elle $ par ce moyen elle fe rend plus légère ou 
plus pefante félon qu elle l’ouvre ou qu’elle le com- 
prime pour augmenter ou pour diminuer la quan¬ 
tité d’air qu’il renferme. 

Letiflu énorme de graiflfe qui enveloppe les Ba¬ 
leines 3 allégé beaucoup la mafîé de leurs corps. 
D’ailleurs cette enveloppe de graille tient l’eau à une 
dillance convenable du fang , & par-là le poiffon 
conferve fa chaleur naturelle. 

^ On a vu des Baleines qui avoient jufqu’à cent 
cinquante, ou même deux cens pieds de long > quel- ' 
ques voyageurs prétendent meme qu’il en exifte 
dans les mers de la Chine qui ont plus de neuf cens 
pieds : mais ils n’ont vu ces ifles flottantes qu’au 
travers d’un Microfcope. 

Quoi qu’il en foit, les premières Baleines que 
l’on a pêchées dans le Nord étoient bien plus gran¬ 
des que celles que l’on pêche maintenant , fins 
doute parce qu’elles étoient plus vieilles. Ces 
animaux dorment volontiers fur la furface des 
eaux , quand la mer eft calme : on ignore la durée 
de leur vie. 

Le mâle de la Baleine a une verge de fix pieds de 
long, elle eft renfermée au dedans du corps 6c ca¬ 
chée comme dans un fourreau ; l’accouplement des 
Baleines fe fait de façon que le mâle 6c la femelle 
fe laiffent tomber perpendiculairement fur leur 
queue. Ils s’approchent en fe tenant fufpendus dans 
l’eau 3 & fe ferrent l’un contre l’autre avec leurs na¬ 
geoires qui font l’oflSce de bras. 

La mere porte fon fruit neuf ou dix mois 5 fon 
, petit à fa nailfance a plus de dix pieds de longueur, 
6c eft pour le moins de la grolfeur d’un Taureau. 
La Baleine en a un foin particulier ; elle l’emporte 
par-tout avec elle lorfqu’on la pourfuit, le ferre 
étroitement avec les nageoires, 6c ne l’abandonne 
pas, même quand elle fe fent blelfée. Quand elle fe 
plonge au fond de l’eau, elle pourroity refter plus 
d'une demi-heure fans revenir prendre l’air, mais 
elle remonte beaucoup plutôt, parce qu’elle fent 

que 
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que foh petit ne* peut rcfter fi long-tems fous l’eau 
fans refpirer. 

Les petits tètent pendant un an $ ils font alors 
extrêmement gras, èc donnent cinquante tonneaux 
de graiffe : quand ils ont deux ans, ils rien donnent 
plus que vingt-huit $ après ce tems on ne fçait leur 
âge que par la longueur de leurs barbes, 
r La Baleine , malgré l'énormité de fa taille , ne fe 
nourrit que d'infe&es & de menus poiflons, tels 
que les Merlans & les Anchois, & malgré cela 
elle engraifle beaucoup plus que les autres ani¬ 
maux. 

Il rieft pas rare de voir fur fon corps des plan¬ 
tes , des coquillages, ou autres animaux teitacés 
qui y font- attachés. Ce monftre eft pour eux une 
ifle flottante. 

Diverjes efpéces de Baleines . 

Anderson en décrit jufqrià quinze efpece$,il 
y en a qui riont point de dents , & qui n ont'que 
des barbes, d'autres riont que des dents : ori les 
divife en Baleines à tuyaux & Baleines à narines , ou 
bien en Baleines à dos yni te Baleine à dos raboteux : 
l'efprit fera plus aifément fixé par le dénombre¬ 
ment des principales. 

Baleine du Groenland . 

S A tête eft fort maffive, elle fait un tiers de la 
pefanteur totale du corps de l'animal ,.te ori pré¬ 
tend qu'elle parvient jufqu^ la longueur de foixante 
& dix pieds. 

Cette Baleine ne fe trouve que dans les abymes 
inacceflibles du Spirtzberg : lorfqu’elle eft cou¬ 
chée fur le coté, elle en donne des Coups terri¬ 
bles capables de fubmerger un navire G’eftün fpec- 
tacle formidable de Voir la rapidité avec iaquie lie 
. ce' Golofle fend les; flots à l’aide de fa queue qui 
lui fert de rame. , . r ^ ! . 

La peau de ce poiflon eft de l’épaiffeur d’un 
Tome L E 
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doigt &: recouvre immédiatement la graiflc qui * 
huit ou dix pouces d’épaifleur : la mâchoire d'en 
haut ett garnie des deux côtés de fortes barbes 
qui s’ajuitent obliquement dans celles d’en bas 
comme dans un fourreau j ces barbes font garnies 
du côté de leur tranchant de plufieurs appendices 
qui fervent en partie à empêcher les levres & la 
langue d’être coupées par les barbes, & en partie 
à prendre & à contenir comme dans un filet les in- 
fedles que ce poiflon attire pour fa nourriture , & 
qu’il écrafe entre les feuilles de fes barbes ; il y a 
quelques-unes de ces barbes qui ont plus de huit 
pieds de longueur. 

La langue de ce poiffon n’eft prefque qu’un gros 
morceau de graifle dont on peut remplir plufieurs 
tonneaux : fes yeux ne font pas plus grands que 
ceux d’un Bœuf, & contre l’économie animale 
des autres poiflons, ils font revêtus de fourcils & 
de paupières. 

La Baleine du Groenland fe tient volontiers cachée 
foi^s les glaces $ mais comme elle ne fçauroit vivre 
long - tems fans refpirer , elle choifit des quar¬ 
tiers de glaces qui font de tems en tems traver- 
fés par la lumière, & elle la romp par interval¬ 
les pour jouir d’un nouvel air. 

NarwaL 

O N l’appelle aufli Licorne de mer & elle fe 
trouve encore dans les mers du Groenland 5 elle ref- 
fembie, par fa forme allongée à VEJlurgeon : & fa 
longueur eft tout au plus de quarante pieds. 

Elle reflemble à la Baleine que nous venons de 
c arable ri fer 3 ert ce qu’elle eft vivipare* qu’elle choi- 
jit lès mêmes alimens & qu’elle a aufli deux trous 
fur la tête , par où elle rejette. 1 eau qu’elle a avalée. 

^ Ce qui la diftineue d’elle * c’eft une tête armée 
d’une dent en fjpirale qui a plus de fept pieds. Cette 
dent eft formée de fibres plus. déliées que ceHes 
de l’ivoire , elle a aufli plus de pçfanteur 8c de 
/ojidité;: . . . * .G" . : 
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Cétté dent lui fert à rdinpre les glaces truand 
îl elle veut venir fur la furface de la mer pour y ref- 
ta pirer 5 elle eft redoutable aux navires où elle peut 
esl Faire tout d’un coup une voie d’earn On trouve une 
grande quantité de ces dents fur les côtes d’Irlande 
ai & du détroit de Davis. 

s S La Licorne qui n’a qu’une dent, ne peut riert 

ifs rriâcher de dur 5 elle eit obligée de s’entretenir à 
.ür fucer des infeftes de mer : on en a cependant vu que 
ix. la Nature a voit armé de deux dents. 

| Le Narval n eft pas confiné dans les mer$ du 
i: Nord, on en trouve quelquefois dans là mer des 

Indes & autour de l’Afrique Sc de l’Amérique $ mais 
bï té font probablement des efpeces différentes, 
li Le Narval eft l’ennemi de. la Baleine du Groën* 
ii: îanâ : fage précaution de la Nature pour empè¬ 

se cher la multiplication de ces animaux deftruc- 
rc .: teurs. 

Cacf alot. 
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Le Cachalot eft une petite Baleine armée de dénts j 
il y ên a de deux fortes ; les uns font verdâtres, St 
ont ün crâne dur & offeux par-deffus le cerveau: 
les autres font gris fiit le dos, & leur Cerveau n’eft 
recouvert que d’une forte, membrane. 

Ce poiffon habite ordinairement* vers le Cap- 
Nord. Un capitaine de vaiffeau allure avoir vu 
arriver un jour du côté de Groenland uné grande 
troupe de pareils poiflons , à la tête, de laquelle 
îl y en avoit un de cent pieds de long , qui pa- 
roiffpit être leur roi : à rafpedl du vaifleaü , le 
dernier fit un bruit terrible en foufflant l’eau , & 
à ce lignai toute la troupe fe fauva avec précipita- 
tion. , - . 

Ces efpeces de Baleines font plus agiles que la 
vraie Baleme du Groenland , Sc plus fauvages ; aufïi 
leur pêche eft-elle beaucoup plus difficile. 

La têtedu Cachalot eft énorfne à proportion de 
fon cotps. Elle coritieitt dans fa vafte capacité une 
Quantité étonnante de ÇthJançde Baleine i dont ori 
a fait'un médicament Utile ait genre humain, 8* 
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fur-tout néceffaire dans un climat, auffi rude que 
celui du Nord, où les maux de poitrine font fi 
frequents. , 

C’eft dans le cervelet qu on trouve cette huile 
qui a la clarté & la blancheur du lait : on en tire 
i quelquefois jufqu’à fept ou huit tonneaux. 

C’eft dans l'autre partie du cerveau que fe trou¬ 
ve le fperme de Baleine . Il eft diftribué comme 
le miel dans une ruche par petites cellules ; on en 
tire fouvent jufqu’à onze petits tonneaux > il pafle 
par un gros yaiffeau, qui s’étend le long de l'é¬ 
pine du dos jufqu à la queue> ainfi ce fpermen’eft 
autre chofe que la moelle de l’épine. 

Le Cachalot encore plus que les autres Balei¬ 
nes y a pour ennemi mortel un infeûe de fix à fept 
pouces de long qu’on nomme pou de Baleine . Cet 
mfe&e eft armé d’une coquille à fix pans dont les 
deux extrémités forment une ouverture par où il 
paffe fes bras , avec de longs poils qui lui fervent 
a piquer la Baleine , 8 c à fe nourrir de fa graiffe. 
Il fe loge vers le membre génital, & fous les 
nageoires. 

Epie du Groenland . 

C’est une petite Baleine qui n a que dix ou douzeî 
pieds de long, & qui eft d’une agilité étonnante. 
Ses deux mâchoires font armées de petites dents 
pointues y elle porte fur le bas du dos une efpece 
d’épée d’où lui eft venu fon nom > cette épée a 
trois ou quatre pieds de haut , & reflemble plutôt 
à un pieu pointu qu’à un fabre. Le poiffon s’en 
fert pour s arrêter dans fa çourfe ou pour en mo¬ 
dérer la rapidité. 

L'épée du Groenland eft comme le Narval , un 
des ennemis de la Baleine : il va avec d’autres l’at¬ 
taquer de tout côté 5 ils lui .arrachent avec leurs 
dents des lanières entières, jufqu’à ce que la Ba¬ 
leine y étant échauffée, ouvreiagueule, & enfafle 
fortir fa langue : ces ppiffons s’élancent auffi-tôt fur 
«tte nouvelle-proie, & sétaÿ introduits dans & 
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S eule de leur ennemie, ils lui arrachent toute fa 
igue. Voilà pourquoi des marins ont quelquefois 
trouvé fur le rivage des Baleines mortes qui n'a- 
voient point dé tangues. 

Efpadon: 

UEsïavo n eft encore rangé au nombre des 
ennemis de la Baleine , quoiqu'il en foit une efpece 
particulière : fa tête eft armée d'une défenfe offeufe, 
longue, platte & pyramidale; on lui a donné fou- 
vent'le nom de poijjon à fcie , d'épée' de mer , de 
Héron de mer , & de poijfon Empereur > il eft plus 
connu fous le nom d ’EJpadon. 

UEfpadon porte au devant de la tête une efpece 
d’épée ou de fcie dentelée des deux côtés ; cette 
fcie eft longue d'une aune, recouverte d'une peau 
dure, & armée de piqûans en forme de dents, plats 
& tranchans. 

Quoique YEfpadon n'ait cjue neuf ou dix pieds de 
longueur, il fe rend formidable à la Baleine ; il la 
pourfuit fans relâche : la Baleine qui n’a que 
queue pour défenfe, tâche d’en frapper fon enne¬ 
mi : fi elle l’attrappe, elle l'écrafe <aun feul coup $ 
mais YEfpadon plus agile évite ordinairement le 
coup mortel : à l'inftant il bondit en l’air, retonp- 
be fur la Baleine ' 1 k tâche non de la percer, mais 
de la fcier avec, les dents dont fa fcie eft armée-j 
la mer eft bientôt teinte du fjng qui fort des ble£ 
jures de la Baleine , & le Colofle meurt fous les 
coups d’un pygmée. x 

* Marfouin. V* 

Il n’a pas plus de huit pieds dé long, (a tête 
a la forme d'un mufeafci de cochon ^ fa gueule eft 
garnie par le haut & par le bas de petites dents 
pointues ; fa queue en horifontale & taillée en 
faucille. 

Il y a plufieurs fortes de Marfouins -, l’une porte le 
nom de Bourfille , fe trouve dans toutes les mers, 8c 

E iij . 
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eft bonne à manger : une autre s’appelle Moine & 

mer . parce quelle eft revêtue d’une efpece de co- 

queluchon.. 

Ce poiflon eft difficile à attraper à caufe de fou 
agilité : on le prend quelquefois fur les côtes, 
quand fa gourmandife le porte à pourfuivre un banc 
de harengs : le Marfruin eft une des principales 
pourritures des Iflandois. 

Dauphin. 

On met le Dauphin au rang des Baleines y il ref- 
femble beaucoup au Marfruin : fes deux mâchoires 
font armées de petites dents pointues, dont les 
deux rangs s’enchaffent les uns dans les autres ; il 
a cinq ou fix pieds de long; il nage Se pourfuit 
fa proie avec tant de vîteffe qu’on le nomme Fléché 
ie mer : fa chair reffembleà celle du Boeuf, mais 
elle eft de mauvaife odeur Se de difficile diçeftion. 

Ce poiflon vit ordinairement vingt-cinq a trente 
*ns ; il paroît dans toutes les mers : les Grecs di- 
fent qu’il fait des migrations, qu’il va de la Médi¬ 
terranée vers le Septentrion -, - qu’il refte quelque 
tems au Pont-Euxin, Se qu’iÊ revient enfuite d’où 
il eft parti : le Dauphin pourfuit le poiflon volant 
Çr s’en nourrit. 

' L'antiquité a toujours fuppofé dans le Dauphin 
Un grand amour pour l’homme ; il eft bien trifte 
pour la mémoire d’Arion, que ce né foit qu’une 
fable : Fhiftôire Naturelle pour un animal ami du 
genre humain, en fournit mille quitte fubfillent que 
par fa deftru&ion. m 

. Pêche de la Baleine . 

* * i ^ *- 

Quand on aime la pêche, on l’aime avec ern 
‘thoufiafmé ; lorfque le .tems eft beau, on va ten¬ 
dre des piégés aux poiffons fubalternes ; Se quand 
le ciel n’eft pas favorable , on aime encore à s’occu¬ 
per de l’hiftoire de ces monftres énormes dont la 
pêche tient fans ceffe en haleine des puiflances 
rivales. 
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Pe toutes les pêches oui fè fohtüir l’Océan , 
la plus périlleufe 8c la plus lucrative eft celle de 
la Baleine. Les Bafques font les premiers qui rayent 
«ntreprife : ce font eux qui ont enhardi aux ditfé- 
jens détails de cette pêche , le peuples maritimes 
4e l’Europe. Les Hollandois toujours habiles à 
profiter des découvertes étrangères & à les per- 
Feâionner par les leurs, fe font formés à cette pê¬ 
che qui eft devenue avec le tems un des objets les 
plus importans de leur commerce > ils y emploient 
trois à quatre cens navires, 8c plus de trois mille 
matelots s & ce peuple induftrieux eft le feul qui 
fournifle à l’Europe T huile & lè fa von de Bar 
leine. * N 

La première pèche de la Baleine faite fur les 
côtes du Groenland & vers le Spirtxberg 5 les 
viifleaux y arrivoient au mois de Juillet 3 & en 
partoient a la fin d’Août : cependant dans cette fai- 
ion même on trouve quelquefois dans ces mers 
des morceaux de glace, de l’épaifieur de foixattte?- 
dix. ou quatre-vingt braffes. Ces montagnes de 
glace font fi mobiles, que dans des tôms orâêéüX; 
«lies fuivent la çourfe d’un vaiffeau comme n elles 
«toient entrées dans le même fillon ; & il y en a 
4c.fi grolfes, que leur fuperficie au-deffus de Feau -, 
furpaffe l’extrémité de 9 mâts les pks élevés î le 
danger d’une telle navigation a diminué Fardent 
4e la pêche fur ies côtes du Groenland. 

C’eft dans le détroit de Davis que fe trouvé e$ 
abondance la Baleine dont les Hollandois font l’ob¬ 
jet de leur commerce:: on la pêche dans Je mois 
de Février 8c de Mars \ après ce teins elle fe re* 
tire vers les ‘côtes occidentales de FAmériqud. 
Les Baleines qu’on trouve dans le détroit dé Davis , 
ont foixante-dix pieds de long relies font très- 
difficiles à harponner, parce qu’elles plongent 8c 
reviennent alternativement fur Feàü 5 elles font 
auffi maintenant plus rares dans ces parages, parce 
qu’il y* a plus d’un fiée le 8c demi qu’elles y font 
attaquées par les Hollandois, 8c d’autres nations 
rivales. ~ a. * 
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On charge:de 1 vivres pour neuf ‘mois les vaif- 
féaux qui partent peur la pêche de Ja Baleine ÿ ils 
les vont pourfuivre jufques fur les côtes de TA- 
mérique ; & cette pêche dure jufqu’à la fin du 
mois d'Aout. Les pêcheurs les plus timides & les 
moins expérimentés fe contentent de faire la pê¬ 
che vers Tille de Finlande > mais les Baleines qifon 
y trouve font de très-petite taille. 

Avant de voir comment les peuples, policés font 
cette pêche formidable * voyons comment s’y 
•prennent les Sauvages : c’elt ici où Ton voit les 
forces de la fimple nature , jouter contre toute 
l’induftrie des Européens. 

Quand les Sauvages de T Amérique apperçoi- 
vent une Baleine , ils le jettent à la nage, vont 
droit à elle, & fe jettent adroitement fur fon cou, 
évitant fes nageoires & fa queue. 

Lorfque la Baleine a lancé fon premier jet-d’eau, 
le Sauvage prévient le fécond ,,en mettant un tam¬ 
pon de bois qu il enfonce à grands coups de maf- 
fue dans un des nafeaux de la Baleine : celle-ci fe 
plonge auffi-tôt, & entraîne avec elle le Sauvage, 
qui la tient fortement embraffée j la Baleitie qui 
i* befpiî> de refpirei remonte ûir Teau , &: donne 
Je tems au Sauvage de; lui enfoncer un fécond tam¬ 
pon dans Tautre nafeau , ce qui l'oblige de fe re¬ 
plonger dans le fond de la mer , où elle étouffe, 
faute de pouvoir faire évacuation de fes eaux 
pour refoirer. 

. . Nos Européens ont moins de courage que les 
jSativages, mais ils ont plus b'adreffe. Dès qu’un 
bâtiment eft arrivé dans le lieu oà doivent paffer 
les Baleines , on matelot placé aubaut de la hune 
en vedette, avettit dès qu il voit tfnq Balrine. Les 
chaloupes partent à Tinftant. Le plus hardi & le 
plus vigoureux des pêcheurs, armé d’un harpon 
de cinq ou fix pieds de long, fe place fur le de^ 
; vant de la chaloupe & épie le moment de le lan¬ 
cer à propos. 

: La Baleine a fouie extrêmement fine 5 comme ce 
poiffon multiplie très-peu , la Nature le dédora- 


Digitized by Google 




_ . . 15 A JL / . 71 

fnage de fon peu de fécondité , en l'avertiffant a 
tems des piégés continuels que lui tendent les ha- 
bitans de la terre & les monftres de la mer > on 
n'apperçoit au-dehors aucun veftige d’oreilles ; mais 
on découvre fous l'épiderme , derrière l*œiï, un 
conduit par lequel le fon circule jufqu'au tympan : 
c’eft par ce conduit que les marins introduifent 
leurs crochets *, il faut donc beaucoup d'adreffe 
aux pêcheurs pour frapper une Baleine fans qu elle 
fe dérobé au coup qu on lui prépare : cependant 
t>n lance fouvent le harpon avec adreffe , & la 
Baleine bleffée, fe débat, donne des coups terri¬ 
bles avec fa queue & fes nageoires, 8c quelque¬ 
fois, tue le harponneur, 8c renverfe la chaloupe. 

Lorfque lé harpon a bien pris * on file à l'inftant 
la corde à laquelle il tient : , 8c la chaloupe fuit,' 
Quand la Baleine revient fur l'eau pour refpirer; 
on tâche d'achever de la tuer , en évitant avec 
foin les coups mortels de fa queue 8c de fes na¬ 
geoires. Le bâtiment toujours à la voile, fuît de 
près, afin d'être à portée de mettre à bord la 
Baleine harponnée. Lorfqu'elle eft morte, on l'at* 
tache aux côtés du bâtiment, avec des chaînes de 
fer. Auffi-tôt les charpentiers fe mettent deffus 
avec des bottes qui ont des crampons de fer aux 
femelles dans la crainte de glifler> ils enlevent !ë 
lard de la Baleine fufpendue , 8c ori le porte à l'iûf- 
tant dans le bâtiment, où on le fait fondre. 

Les Hollandois qui craignent l'accident du fïu 
dans leurs vaiffeaux, tranfportent les barriques dè 
grailfe dans leur pays pour la faire fondre ; pouf 
les Bafques ils font plus hardis, auffi leur profit eft 
triple de celui des Hollandois. 

Quand on a enlevé la graiffe, on retire les bar¬ 
bes ou fanons qui font cachés dans la gueule. Limité 
fert à brûler à la lampe, à la cômpofitiondu favon, 
à la préparation des laines, au mélange des Cou¬ 
leurs de la peinture, & à la fabrique d'ùn maftic 
précieux aux Sculpteurs & aux Architeétes. Les 
fanons de la Baleine fervent à faire des bufques, des 
parafols, des corps, 8c mille autres ouvrages. 
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Les avantages de la pêche de la Baleine étoienc 
inconnus au premier audacieux qui entreprit de 
renverfer cet énorme Colofle, qui jouit de l'em¬ 
pire de la mer : le premier harponneur fut un Her¬ 
cule $ ceux qui le fuivirent ne furent que des com- 
merçans. A 

BAMBELE. Poiffon du genre des Carpes, qui 
n’a que fix ou fept doigts de longueur & qui eft 
remarquable par une caroncule jaune qui fe trouve 
à la jointure de fes nageoires , çar une ligne brune 
qui va obliquement de la tête a la queue , & fur- 
tout par Tiris de fes yeux qui eft de couleur d’or 
fafrané. Ce poiflon ne fe trouve gueres que dans le 
Jac de Zurich. 

BANDER. On dit en fauconnerie, cet oifeau 
lande au vent, quand il fe tient fur les Chiens, fai- 
fant la creflerelle. 

BANS. C’eft le nom des lits des Chiens. 
BARBARESQUE. C’eft le nom de l’Ecureuil 
de Barbarie, qu’on a fouvent confondu avec le 
Palmifle & l Ecureuil Suijje : mais le Barharefque eft 
plus écureuil que rat, & le Palmijle eft plus rat 
qu’écureuil : pour le Suifle le climat glacé qu’il 
habite fufEroit pour en faire une race particulière. 
Le Barlar fcjue a le même naturel que notre écu¬ 
reuil > il vit de fruits comme lui, $ fon, cri , fon 
jnftinû & fon agilité î il a une douceur mêlée de 
vivacité 5 on l’apprivoife aifément, & on le croi¬ 
re it fouvent un animal domeftique. Cette efpece 
d’écureuil n’eft point rare en Barbarie : les habi- 
tans vont à fa chafle pour s’cn nourrir > & les Eu¬ 
ropéens pour fatisfaire leur curiofité. 

BARBEAU. Poiflon d’eau douce que quelques 
auteurs ont foupçonné d’être le A’uÙus des An¬ 
ciens : fon nom moderne lui vient de deux Barbil¬ 
lons qui pendent au cartillage de fon mufeau 5 il 
n’a point de dents, fes yeux font très-petits & fon 
dos eft blanc & iaunatre. Sa chair eft blanche & 
molle, & ce poiifon eft fort eftimé quand il eft 
vieux. 

Le Barbeau fe trouve dans les rivières & dans 


Digitized by Google 




les étangs ; il vit de limon > il eft avide à f appât, 
&: fujet à fauter fur les piégés qu'on lui tend, u 
on ne fçait le prévenir. 

On dit ce poiffon rufé : dès qu’il s’eft apperçu 
qu’on lui tend des embûches , il retourne eu ar¬ 
riéré & prend une autre route. Cependant la ter¬ 
reur lui donne de la ftupidité ; quand il eft dans un 
filet il fe croit fort en fureté , quand la tête eft 
cachée. 


Pêches diverfes du Barbeau . 

L e Barbeau fe pêche de trois façons, que nous 
allons défigner. 

} i°. On le prend à la main : il fuffit pour cela 
d’avoir huit df agmes de fquilles de feve , ( c’eft 
une efpece doignon qui croît dans les lieux ma¬ 
récageux ) & autant de lentilles entières rôties. 
On les pile enfemble, on les incorpore dans le 
blanc d’un œuf, on en forme de petites boules^ 
& on les jette à ce poiflbn. 

2°. On le prend à l'hameçon dormant $ on >en 
tend plufieur$ à la fois, & on les fait chacun de 
la longueur d’un pouce : on leur attache une ficelle 
d’environ deux pieds j & on y met pour appâts^ 
des vers de terre ou fte petits poiflons. 

On éloigne enfuite ces hameçons les uns des 
autres , au moins de deux pieds : on lie un Iront 
de leurs cordes à un piquet, & on attache à.I'ao- 
cre une pierre qu’on jette dans l’eau. Ces hame¬ 
çons doivent y* refter pendant la nuit. La voracité 
du Barbeau rend cette pêche lucrative. 

$°. On. prend encore ce poiflbn à la fouine ; 
c’eft le même inftrument dont on fe fert â la pêr 
che de l'Anguille: feulement la méthode pour s’en 
fervir eft différente : quand on va à la pêche dç. 
Barbeau 9 on fe promene dans un bateau, Sc on ta¬ 
che de découvrir le poiflbn iau travers de l'onde t 
quand on l’apperçoit, on Ven approche en filence , 
on lance la Fouine fur le Barbeau , on l’accroché 
& on l’enleve. Cet exercice demande beaucoup de 
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jufteffe dans l'œil, & d'adreffe dans la main. 

BARBILLONS, mal particulier qui furvienc 
aux Faucons, & dont nous parlerons plus ample¬ 
ment à la fin de l'article Fauconnerie . Il vient à la 
langue de ces oifeaux, & eft caufé par des humeurs 
chaudes qui tombent fur des glandes qui s'enflent. 

BARBOTTE. Poiflon de lac & de riviere ainfi 
nommé, parce qu'il fe plaît à barbotter dans l'eau 
trouble : il a le bec & la queue pointus > avec un 
barbillon qui pend de la mâchoire baffe 5 il a des 
nageoires le long du ventre & du dos , Ton foie 
eft fort grand, relativement à, fon corps , & on 
le regarde comme un mets délicat > en général, 
fa chair eft affez peu eftimée on ne le fert que 
fur des tables peu délicates. . 

BARGE. Oifeau aquatique qui reffemble au 
Courlis : le cri de la Barge imite celui du Bouc 
& de la Chevre. Cet oifeau cherche à vivre la 
nuit dans les marais falugineux, comme les Hi- 
bous & les Chouettes 5 on le trouve en Egypte , 
& les habitans y chaffent volontiers , parce qu'ils 
trouvent fa chair délicate. 

BARRE. On nomme barres de la queue d'un 
Epervier , certaines bandes noires qui la tra- 
verfent. 

BAS. On dit en Faucoimerie : Bas-voler à tire 
d’aile, en parlant de la Perdrix & d'autres oifeaux 
jqui n'ont pas le vol fort haut : on dit : c’eft le na¬ 
turel de cet oifeau de Bas-voler. 

BASSETS. Ce font des Chiens dont les pattes 
font fort petites : elles font concaves en dedans, 
ce qui leur donne beaucoup d'avantages pour fouil¬ 
ler dans la terre. Ces Chiens font excellens pour 
la chaffe des Renards & des Blaireaux. 

BATARD fe dit d'un oifeau qui tient de deux ef- 
peces. 

BATON de chaffe : ce font ceux que l'on porte 
quand on va courre le gibier. 

# BATTRE l'eau î C'eft quand une bête eft dans 
l'eau : alors on doit dire aux Chiens, il bat leau . 
BAUBIS. Chiens d'Angleterre qui fervent à la 
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chaffe des Lievres , des Lapins & des Sangliers. 
On a foin de leur couper la queue. 

BAÜDROI. Nom qu’on donne à Marfeille,à 
un Poiflon cartilagineux qui reffemble un peu à la 
Grenouille de marais , 8c que les Italiens, qui 
trouvent le diable par-tout, appellent Diavolo dï 
mare . Comme il eft encore plus connu fous le nom 
de Galamra , voyez ce dernier mot. 

BAUGE. C’eft le lieu où les bêtes noires fe cou¬ 
chent & demeurent pendant le jour. 

BEAU-CHASSEUR. C’eft un Chien qui crie 
bien dans la voie 8c retourne toujours la queue fur 
les reins. On dit : on ne voit dans la Meute 
du Roi que des Chiens Beaux-Chalfeurs. 

BEC D’OISEAU : c’eft la partie de leur tête qui 
leur tient lieu de dents : il y a de ces oifeaux dont le 
bec eft dentelé comme une fcie > ce font ordinaire¬ 
ment des oifeaux aquatiques, 8c fans cette précau¬ 
tion de la nature, le poiffon qu’ils faififlent glif- 
feroit toujours de leur bec > chaque être a des 
propriétés particulières comme il a des befoins. 

BECASSE. Oifeau de paffage , haut monté fur 
les jambes, dont le bec eft très - long , 8c très- 
menu , 8c qui a le plumage de la Perdrix. 

Elle ne vole pas facilement, mais elle court fort 
vite y 8c elle eft déjà fort loin du chaffeur à l’inf- 
tant où il l’apperçoit Cet oifeau fe retire dans 
l’été fur le haut des montagnes de la Suiffe, fur les 
Alpes & fur les Pyrénées : l’hiver il defcend dans 
la plaine, & il n’eft pas rare en France. Les Bé- 
cajfies s’envolent par paires, & fe plaifent dans les 
bois touffus 8c les lieux marécageux : c’eft le foir 
3c le matin quelles volent pour chercher leur 
nourriture : elles viennent 8c s’en vont dans le$ 
tems de brouillard. Elles font ennemies du vent ,; 
c’eft pourquoi les Chaffeurs doivent toujours les 
chercher à l’abri ; 8c lorfqu elles volent d’un lieu 
en un autre, c’eft toujours à couvert des vents 8£ 
derrière de grands arbres ou des rochers. 

On remarque encore .que les Bécajfes ne voient 
point devaot elles, 8c que Igylqu elles traverfentd’ufy 
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bois à un autre, elks volent toujours fort bas, 
jufqu’à ce qu elles ayent trouvé quelques clairie* 
res pour paffer au travers. 

La chair de la Bécaj e eft excellente : auffi c’eft 
le gibier favori du Chafieur. 

Chajjc des Eécajfes à la pajj'cc* 

Cette chaffe fe fait à la brune , 3c ne demande 
qu’une demi-heure d’occupation : elle coûte peu Se 
rend beaucoup de profit. Certains particuliersy ont 
pris jusqu’à huit cens B tco J es par année, tout gen¬ 
tilhomme doit être charmé de trouver une chafTe 
lucrative , où il n eft obligé d’employer ni Chiens 
ni Chevaux. 

Quand on s’apperçoit qu il y a des Btccjj'es dans 
un bois taillis, on fait une enceinte de quarante à 
cinquante pas, en forme de petite haie , haute de 
demi-pied, 3c on lie une Touche à l’autre avec des 
brins de genêt : on y laiffe une voie où une Bé- 
cajje feule peut paffer : on y pique un lacet ouvert 
en rond, 3 c couché à platte-terre : l’oifeau cher¬ 
chant à mangerouvre la petite voie , la fuit juf¬ 
qu à la paffée, & fe prend au paffage. 

Chajjc des Bêcaffis â la Pùniicre. 

O N peut tendre plufieurs Pantieres autour d’un 
bois, 3c les meilleures font celles qui font ajuftées en 
tramail ; elles font auffi plus commodes, en ce qu une 
feule perfonne en peut dreffer cinq ou fix fans quelle 
foit obligée d’y avoir les yeux , parce que les Bé- 
caJJes s’y prennent d’elles-mêmes. 

On prend d’abord deux perches de la groffeur 
du bras, 3c longues d’environ vingt pieds, qui 
foient droites $ 3c on met au bout de chacune une 
poulie pour paffer les bouclettes de la Pantiere . 

On paffe enfuité les bouclettes de la Pantiere dans 
un cordeau long de dfac à douze toifes, comme on 
paffe un rideau dans une tringle de fer. 

Ce filet fetendau bord d’un bois taillis, dans IV 
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venue d*une forêt, dans l'allée d'un parc ou fur un 
buiflon voifiif de quelque étang : on a feulement; 
foin de pancher un peu les perches du côté de la 
paflee, de les mettre *à cinq ou fix toifes de dif- 
tance Tune de l'autre. C'eft une heure ou deux 
avant que le foleil fe couche, que la ï’annere doit 
être dreffée, afin qu'elle foit en état quand le gi¬ 
bier rentre au bois : on peut laifler le filet tendu 
toute la nuit & n y retourner que le lendemain 
pour faifir fa proie, 

ChaJJe des Bécajjcs àu Collet . 

L E Collet eft fait de fix brins de crins de Che¬ 
val , longs & cordés, avec une boucle coulante à 
un bout, & à l'autre un gros nœud $ on y fait 
pafler avant un bâton, par un trou fait au milieu 
au bâton , qui doit être de la grofleur du petit 
iloigt, long d'un pied & pointu par un bout pour 
le piquer enterre, & on l'arrête par le nœud. 

Les taillis les plus feuillés font les plus avanta¬ 
geux pour cette chafle : on reconnoit ordinaire¬ 
ment qu'il s'y trouve des Bécapes par leurs fientes , 
qui font grifàtres, molles & de la largeur de la 
mjyn. 

"Ijuandona préparé des Colhts , on fait le mê¬ 
me manège dont nous avons parlé à l'article de 1^ 
chafle 4 la Pajfëe. 

Chafle des Bècafles au bord de l'eau* 

La Bécajfe va la nuit le long des fontaines, 8 c 
cet inftinét a fait naître l'idée d'une chalfe divers 
tiffante. 

On ferme toutes les avenues de la piece d’eau 
avec des genêts, & on laifle à la haie des efpaces 
ou paffées éloignées les unes des autres, d’envi¬ 
ron fix pieds j & on y tend des lacets en cette 
forte. 

On pique fiij le bord de la paflee un bâton gros 
comme le petit doigt, & de la hauteur de cinq 
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pouces, & à Tautre bord à demi-pied d # efpace, 
un petit arçon élevé de trois ou quatre doigts, 
qui fait comme une porte ronde vis-a-vis le bâton : 
on prend enfuite un crochet de bois plat, long de 
fept ou huit pouces avec une coche au bout j le 
crochet fe met au bâton, 3c Tautre bout paffe fous 
l'arçon. On a encore une verge de bois de coudrier 
ou de quelqu’autre bois, qui étant plié, fe redreffe 
de lui-même : cette verge de la groffeur du doigt, 
3c longue de trois pieds, doit être piquée dans la 
petite haie, à deux ou trois pieds de la paffée : on 
attache au petit bout une ncelle de demi-pied, 
au bout de laquelle eft noué un lacet de crin de 
Cheval avec un petit bâton coupé par les deux 
bouts 3c fait en coin à fendre le bois : le Chaf- 
feur 'fait plier la baguette élaftique , paffe le la¬ 
cet fous l'arçon, 3c levant le crochet , coche 
le petit bâton attaché à la baguette, d’un bout 
'dans le crochet, 3c de l’autre dans le petit arçon > 
puis il étend en rond le lacet par-dcffus le erp: 
chet qui doit tenir très-peu, afin que la Bécaffe , 
venant à paffe r, faffe détendre la baguette élafti¬ 
que 3c que le lacet la retienne par le pied. On 
prend à cette chaffe, non-feulement les Bécafles , 
mais encore les Perdrix ; elle eft en même-tems 
ingénieufe 3c lucrative. & 

Bécasse de mer. Oifeau de la groffeur 3c de 
'la couleur de la Pie, dont le bec eft très-fort & 
très-long : fa chair n’a pas la mollefTe 3c la délica- 
teffe de la Bécaffe de terre : c’eft un des ali mens des 
payfans des côtes Occidentales d’Angleterre. 

décasse épineuse* Coquillage univalve qu’on 
jntt ^u rang des pourpres. 

BECASSINE. Oifeau de paffage , de la groffeur 
de la Caille , & remarquable par la longueur de 
Ton bec, qui a plus de trois pouces : les plumes 
de fon dos ont la couleur de celles de l’Alouette s 
.le deffous de la gorge eft blanc, l’iris de fesyeux 
eft de la couleur de noifette, 3c fes doigts font 
longs 3c féparés, dès leur naiffance. 

Cesoifeaux vivent de vers & d*iufeâ;cs, 8c fe 
r * plaifent 
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plaifent dans les lieux marécageux : quand ils pren¬ 
nent leur effor, ils jettent un petit cri 5 ils font 
fort difficiles à tirer, à moins qu'on ne choififle 
.rinftant où ils volent en ligne droite. 

Les Bêéajjïnes font communes en Hollande & 
dans les parties méridionales de la France : c'eft un 
mets délicieux , & fort recherché. 

‘ BEC-CROCHU. Oifeau de la Louifîane, qui 
tire fon nom dé la forme de fon bec , qui lui fert à 
pêcher les écreviffes dont il fe nourrit , & qui 
donnent le même,goût à fa chair. ; 

BEC-CROISÉ Oifeau un peu plus gros que le 
Verdier , reconnoiflable par la forme finguliere de 
fon bec. 

' Les deux pièces de ce bec font courbées à leur 
extrémité en fens contraire Tune de l'autre, & fe, 
croifent mutuellement. La fituation de ces pièces 
if eft pas toujours la même dans les oifeaux de 
cette efpece : il y en a dont la piece fupérieure 
paffe à droite en fe croifant avec la piece infé¬ 
rieure , & dans d’autres elle fe trouve à gauche. 
La forme de ce bec fert à ces oifeaux à fendre par 
lè milieu les pommes de fapin, dont ils fe nour- 
rîlfent de la femence. 

On dit que le Bec cmiCé change trois fois de cou¬ 
leur par an, quil eft verd en automne, jaune en 
hiver, & rouge au printems. Cet oifeau eft com¬ 
mun en Allemagne, en Suede & en Norwegé. 

BEC-FIGUE. Petit oifeau de la groffeur de la Li- 
note, qui eft friand des fieues & des raifins ; c’eft 
aux mois de Septembre & d'Oâobre quon va à fa 
cliaffe : la facilité qu’il trouve à fe nourrir des 
mets qu'il chérit le plus le rend bientôt comme 
une petite pelotte de grâilfe. On le prend au filet. 

Cet oifeau avoit chez Tes Anciens la même ré¬ 
putation que parmi nous : on a toujours vanté fon 
bon' goût & fa délicateffe. 

" li n aime que les pays chauds. On en voit beau¬ 
coup en Italie & en Provence : c'eft à Venife fur- 
tout quon en fait le plus grand commerce. 

Tome L F 




Digitized by vjOOQIC 


Si BEC 

On a donné le nom de Bec figue à une Fauvette qui 
chante prefqu' aufli - bien que Te Roflignol. 

Dans l'ifle de Cayenne, on en voit une autre ef- 
pece qui détruit les Bananes , dont fe nourriffent 
les naturels du pays. 

Mais nous n*avons pas lieu de porter envie aux 
étrangers, fur l'article des Bec-figue. r. 

BEC-SCIE. Oifeau aquatique de la Louifiane, 
dont le bec cft réellement dentelé comme une fcie. 
Cet oifeau vit de chevrettes dont il brife les écail¬ 
les fous les feies de fon bec. 

C’eft donc la voix de la Nature qui rend cer¬ 
tains, animaux deftru&eurs de leurs femblables. 

BECHARU. C’eft le Phenicoptere d'Afrique & 
d'Amérique $ cet oifeau a le plumage de couleur 
de rofe. Son corps qui n’eft pas gros à proportion 
de fa hauteur, eft monté fur de hautes pattes , & fa 
tête fur un cou très-long & très-délie. Les trois 
doigts du devant des pieds de cet oifeau font 
unis par des membranes , comme ceux des oifeaux 
aquatiques. 

Il fe nourrit de vers, de crabes, de poiffons & 
d'infe&es > & comme en cherchant ainfi de la nour¬ 
riture , il prend néceflairement de la boue dans 
fon bec, la Nature a çarni les bords de ce bec de 
dents femblables à celles d'un peigne, avec lef- 
quels il retient fes alfmens & rejette la boue. 

Ces oifeaux vivent en fociété : ils fe rangent or¬ 
dinairement enfemble comme une compagnie de 
Perdrix, & on les prendrait volontiers de loin 
pour un mur de brique : fi un Chaffeur en tue un 
d’un coup de fufil,les autres paroiffent épouvan¬ 
tés, mais ils ne s'envolent point, quoiqu’ils voient 
la mort voler autour d'eux. 

Il y a en Amérique un village de Negres où les 
Bécharus font regardés comme des oifeaux facrés : 
ils s’y raffemblent par milliers fur les arbres, & 
leur bourdonnement s'entend de plus d'un quart 
de lieues mais malheur au profane qui tenteroit à 
coups de fufil de les faire taire ! 
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Cet oifeau s'apprivoife aifémént'quand. U-.dt 
jeune. Sa chair, quoique marécageufe éft très-bom- 
ne, on eftime fur-tout fa langue. Ainfi, foit pour 
Ja beauté, foit pour le goût, il peut paffer pour un 
des çhefs-d'oeuvres de la Nature. 

BÉCUNE. Efpece de Brochet de mer, mais 
dont la taille eft énorme , car fon corps a plus de 
trois pieds de diamètre , & il a vingt pieds de 
longueurs fa mâchoire eft armée de deux rangs 
de dents tranchantes, dont il^ emporte quelque¬ 
fois la moitié du ventre à des Chevaux , ou à d'au¬ 
tres animaux qui nagent devant lui : les Sauvages 
qui luttent fans péril avec^ les Requins , n'ofent 
s'attaquer à ce poiffon formidable. C'eft la terreur 
des lieux qu’il nabite. 

On trouve la Bécire dans la rivière des Gallhns 
& aux ifles Frahçoifes de l'Amérique : fa chair eft 
ferme, blanche, &: à-peu-près du goût du Bro¬ 
chet s la voracité de ce poiffon le conduit quel¬ 
quefois à avaler dès pommes de Manceniiiier 5 il 
n'en meurt pas, mais fa. chair en contracte le ve- 
iiin , & empoifonne ceux qui s'en nourriffent. Pour 
fi'aflurer de ce fait 3 , il faut goûter de fon foie : quel¬ 
que peu qu'il foit amer , la Bécune s'eft empoi- 
fonneè. 

BEJAUNE fe dit en fauconnerie des oifeaux 
niais, qui ne fçavent encore rien faire : ce> mot dit 
Bejaune vient de bec jaune, qui chez le peuple, 
fignifie ignorance. # 

BELETTE. Animal plus petit que la Fouine, 
la Marte & le Furet 5 mais ^ui leur reffemble par 
Jé figure du corps > & n en diffère que par la lon¬ 
gueur & la couleur du poil 5 il à. ordinairement 
fix à fept pouces depuis le bout du mufeau juf- 
qu'à l’origine de la queue. * 

- On a eu tort de confondre' la Belette , qui n'eft 
commune que dans ks climats chauds- & tempé¬ 
rés avec Y Hermine n'eft abondante que dans 

le Nord. Ces deux ammauxne fe reffçmblent ni par 
la taille, nj par le naturel > ni par k tempérament. 

Je ne crois pas, qupiqu'en difent Quelques au-* 
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xeurs, que la Belette s'-apprivoife en frottant fbn 
mufeau d'ail. Elle eft fi fauvage, qu'elle ne mange 
point dès qu'on la regarde : on la voit dans une 
agitation continuelle , elle cherche toujours à fe 
cacher & fe heurte avec force contre les barreaux 
de fa cage : ainfi on doit avoir foin de la garnir 
d'étoupe, fi on veut conferver cet animal. La fte- 
iette ne mange gueres que la nuit , & biffera pen¬ 
dant trois jours la viande fraîche fe corrompre 
avant que d'y toucher : celle qui eft en liberté at¬ 
tend auflt la nuit pour chercher fa proie. Quand 
elle peut entrer dans un poulailler, elle n'attaque 
pas les Coqs ou les vieilles poules, elle choifit les 
pouflins, les tue par une feule bleffure quelle leur 
fait à la tête , & enfuite les emporte tous , les uns 
après les autres. 

La Belette fait la guerre avec plus de fuccès que 
4e Chat aux Rats & aux Souris, parce qu'ils ne 
peuvent lui échapper , & quelle entre après eux 
dans leurs trous : elle attaque les Couleuvres, les 
Rats d'eaux , les Taupes, & les Mulots. 

. La Belette marche toujours en filence, & ne crie 
jamais quon ne la frappe : fon cri enroué & aigu 
exprime parfaitement le ton de la colere. 

Cet animal a l'odeur fi forte qu'on ne peut le gar¬ 
der dans line chambre habitée 5 quand on lepour- 
fuit ou qu'on l'irrite 5 il infe&e de loin. 

On dreffe des Baffets à aller relancer les Belettes 
dans les greniers &: dans les granges : on les tue 
à coups dé fqfil > on leur fait aufli la chaffe avec 
des piégés qu'on leut tend. 

On met desxieufs pour appât dans un traquenard, 
& on èn prend, en quantité. 

On les chaffe aufli de leur retraite, en y mettant 
de la rhue, d'autres prennent un Chat rôti, qu'ils 
expofent.dans les lieux quelles fréquentent 5 l’o¬ 
deur qui s'en T exhale les fait fuir ; d’autres enfin 
ont une Belette en'vie, ils lui'coupent la queue, & 
les tefticules , & la mettent en liberté. L'afpèdt de 
cet animal mutilé fuffit pour engager fcs compa¬ 
gnons à changer de demeure* ; 
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BENARI. Ortolan paflager qu’ on voit en Lan-; 
guedoc & qui pafle pour un mets infiniment exquis* 

, BÉORI. Animal quadrupède des Indes Orien¬ 
tales , & qu’on trouve aulïi dans la province de 
Vera-Cruz. Il reffemble un peu au Veau* il eft; 
fans cornes, a le mufeau long & la gueule garnie 
de dents, fa queue eft courte, & fa peau a tant de 
dureté que les Indiens en font des cuiraffes : fa 
chair eft eftimée i on connoît encore le Béori , fous 
le nom de Dante. 

BÉQUILLON s’entend du bec des oifeaux de 
proie quand ils font encore jeunes : on dit : cet oi- 
feau n’a encore que 1 e Béquillon. 

BERGERONETTE* Petit oifeau fort joli, qui 
fe fait remarquer par le branlement continuel de fa 
queue. Voyez l’article Hochequeue. 

BERLIN. Nom qu’on donne en Normandie à 
un genre de coquillage univalve, connu chez les 
Latins, fous le nom de Patella , & chez lés Grecs 
fous celui de Levas * Voyez ce dernier mot. 

BERNARD L’HERMITE. Animal eruftacé 
qui relfemble beaucoup à l’Ecrevifie , mais dont 
la partie poftérieure n’ell point recouverte d’écail- 
les y on lui donne le nom de Bernard-l'hermite , parce 
<î u jl vit folitaire dans fa cellule , on lé . nomme 
auffi Soldat y parce qu’il eft dans fa Coquille' comme 
un foldat dans fa guérite. — 0 

La Nature a donné à cet animal la' fifiguîiere pror 
priété de changer de coquille, quand il lui plaît j 
ouelquefois il fe loge dans les Zoophytes qui ont 
des cavités propres à le recevoir: il choifiç ordi¬ 
nairement des corps étrangers, où les parties raollei 
de fon corps ne courent aucun rifquede fe blelfer , 
& allez légers pour qu’il puiffe fe déplacer à; fon 
gré avec fa loge. 

C’eft par le moyen de fes groffes pattes qu’il fe 
cramponne fur le fable , 3c qu’en repliant fon corps , 
il fait avancer fa coquille 5 elles lui fervent aulïi à 
faifir les infeétes & les petits poiflons dont il fe 
pourrit. 

Cet animal fe trouve dans la boué ftn le; bord 
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de la mer : mais il y en a auffi de terreftres, qui fe 
nourriffent de feuilles, & qui nont de marin que 
la coquille. Lorf^u on prend ce Cruftacé, il jette 
un petit cri & faifit avec fa ferre le Chaffeur impru¬ 
dent 5 ort ne fçauroit lui faire lâcher prife quen 
chauffant fa coquille. 

En Amérique^! y a de ces animaux qui ont jufqu’à 
quatre pouces de longueur : les Sauvages les man¬ 
gent impunément, mais on les croit pernicieux aux 
Européens. 

Quand les Sauvages pêchent un certain nombre 
de ces Cruftacés, ils les enfilent, & les expofent 
au foleil pour en faire fondre la graifle* qui fe 
convertit en une huile pleine de verti* contre les 
Rhumatifmes. 

La coquille fournit auffi un peu d’eau claire, qui 
eftun remede fouverain contre les pullules qu’exci¬ 
te fur la peau, le lait venimeux du Mancenilier. 

BERNACLE. Coquillage de Bretagne 5 il eft 
multivalve & paroît tenir beaucoup des Lalypes à 
pennache. 

Ce coquillage, qui ell fort fingulier, a trois par¬ 
ties différentes, le pédicule, la coquille & l'animai 
qui y eft renfermé. 

“ Le pédicule ceft une efpece d’étui cylindrique 
fonfté de plufieurs membranes fufceptibles d’ex- 
tenfion & ac contradion. Il a quelquefois plus de 
fix pouces dê long. C’eft par une de fes extrémités 
que le Bernacle adhéré aux Rochers ou à d’autres 
corps étrangers. 

La coquille ell à la partie fupérieure du pédicu¬ 
le, & eft formée de cinq pièces qui different entre 
elles poifr la forme, & qui font unies par une pe¬ 
tite pellicule qui tapiffe la furface inférieure. 

L*animal loge dans la Coquille : fa têtepâroît gar¬ 
nie d’une efpece de houppe faite en forme de plu- 
maçeau * c’eft une vingtaine de petites cornes dç 
differente longueur, qui, vues au Microfeope, pa- 
toiffent frangées quand ranimai' les agite 5 ils for- 
< ment des courbes irrégulières renfermées les unes 
dans les autres; Gomme alors il forme dans l’eau 
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une efpece de courant, il attire par cet artifice 
les animalcules dont il fe nourrit. Le corps du Ber- 
/zacfe reflemble aflez à une petite Huître. 

BÊTE PUANTE. Animal de la groffeur d'un 
petit Chat & fort commun à la Louifiane i cet ani¬ 
mal n'a point d'armes pour attaguer, ni d'induf- 
trie pour fe défendre ; mais la Nature l'a pourvu 
d'une finguliere arme défenfive : quand le Chaffeur, 
qui le pourfuit, eft fur le point de l'atteindre, il 
lance fon urine contre lui, & l'odeur de cette li¬ 
queur eft lï forte, qu'il eft impofiible d'en appro¬ 
cher : ce phénomène paroît d’autant plus nngu- 
lier. que cet animal ne fe nourrit que de graines 
& de fruits. 

BEZOLE. C’eft un poiflon bleuâtre & fort petit, 
dont la paupière forme un angle aigu : on le pêche 
dans les lacs de Laufanne & de Geneve. 

. BICHES. Femelles de Cerf. 

La Biche eft plus petite que fou mâle 5 elle n'a 
point de bois, elle porte pendant huit mois, & n'a 
gu'un Faon gui la fuit toujours, & qu elle forme à 
ruir au fon ae la voix des Chiens & à l'approche 
du moindre danger : c'eft l'unique arme quelle 
puifife oppofer à Ta furie de fes perfécuteurs. Au 
jrefte, la Biche qui paroît fi timide à l'approche du 
danger qui la menace, reprend du courage quand 
les Glaneurs pourfuivent fon Faon$ elle fe pré¬ 
fente alors hardiment aux Chiens , & s'en fait 
chaffer pour fauver fon petit. C'eft parmi les bêtes 
rhéroïfme de la tendreffe maternelle. O Defcar- 
tes ! font-ce-là les êtres que ta froide philofophie 
nomme des Automates > 

* BIEN CHEVILLÉ, c'eft quand il y a beaucoup 
d'Andouillers à la tête d'un Cerf, d'un Daim, ou 
d'un Chevreuil On dit ; ce Chevreuil eft bien 

Chevillé . 

BIEN JUGER DES ALLURES , c'eft voir 
quand la bête met les pieds dans une même diftan- 
ce : on dit : il eft aife à un bon Chafleur de bien 
jugr allures de la bête qu'il chalfe. 

BIEVRE. Nom qu'on donne aux Caftors d'Eur. 

F iv 
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rope 3 ils font folitaires & terriers 5 on les reçon- 
noit à leur robe , dont le poil elt rongé fur le dos 
par le frottement de la terre : ainlî les fourrures 
de nos li bres font bien moins eftinçiées que celles 
des Caftors , oui vivent en fociété. Voyez de plus 
grands éclaircilfemens fur ce Quadrupède & fur fa 
ChallV 3 au mot Lajmr, 

BIGARRURES: ce font des taches rouges ou 
noires ou de diverfes couleurs qui rendent le 

f ennage d'un oifeau de proie bigarré : on dit : ce 
aucon a beaucoup de Bigarrures, 

BIGLE. Chien d'Angleterre qu’on employé à la 
chalTe des Lievres & des Lapins. 

BILLARD, Inftrument d'Oifeleur : c’eft un mor¬ 
ceau de bois long de deux pieds, fe terminant eu 
pointe d'un bout 3 & recourbé de l'autre au moins 
d'un pied. 

BIZET. Oifeau de paffage qu’on voit ordinaire¬ 
ment par bandes fur la fin de Septembre : comme 
il eft connu particulièrement fous le nom de Pi¬ 
ge; n Ramier, Voyez ce dernier mot. 

BLAIREAU Quadrupède parelfeux , défiant 
& folitaire, qui fe retire dans les bois & s’y creufe 
une demeure fouterraine : fon corps eft allongé, 
il a les jambes courtes & a plus de facilité que le 
Renard pour ouvrir la terre, la fouiller, & jetter 
derrière lui les débris de fon excavation $ il ne fort 
que la nuit de fon manoir, & y revient à l’appro¬ 
che du moindre danger $ il n’eft point difficile aux 
Chiens de l’atteindre quand il s'éloigne de fon 
gîte, parce qu'il a les jambes trop courtes pout 
pouvoir bien courir : mais le Blaireau fe defend 
avec courage contre eux , il fe couche fur le dos, 
fait agir fes dents & fes ongles, &: fait aux Chiens 
de profondes bleflures. 

- Autrefois ces animaux ctoient fort communs, & 
on dreffoit des Balfets pour les chaflfer & les pren¬ 
dre dans leurs terriers ; il n’v a gueres que les 
Ballets à jambes courtes qui pu ifient y entrer aifé- 
ment : le Blaireau fe défend en reculant, & tâche 
d'arrêter fes afîailians ou de les enterrer : quand 
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il eft acculé jufqu'au fond de fa retraite , on ou¬ 
vre le terrier par-deffus ; on ferre le Blaireau avec 
des tenailles , & on le mufcle pour l'empêcher de 
mordre. # 

Les jeunes Blaireaux s'apprivoifent aifément; 
mais les vieux demeurent toujours fauvages 5 cet 
animal mange de la chair , des oeufs , du fromage , 
& la mere a beaucoup de tendreffe pour fes petits ; 
elle déterre les nids de Guêpes, en emporte le 
miel, prend auffi les jeunes Lapereaux, faifit les 
Lézards, les Serpens, les Sauterelles , les œufs 
des oifeaux, & porte tout à fes petits, qu’elle fait 
fortir fouvent fur le bord du terrier, foit pour 
les allaiter, foit pour leur donner à manger. 

Sa chair n'eftpas abfolument mauvaife a manger, 
&. l'on fait de fa peau des fourrures groffieres, des 
colliers pour les Chiens, des couvertures pour les 
"Chevaux, &c. 

M. de Buffon a rejetté la divifion que fait du 
Fouilloux dans fa Venerie royale du Blaireau ^ 
en Blaireau Chien , & Blaireau Cochon > il n'en te- 
connoît que l'efpece que nous venons de décrire 
après, lui : cet animal fe trouve dans le climat 
tempéré de l'Europe & ne s'eft pas répandu au-delà 
de fa France, de ^Allemagne, de l’Italie, de l'An¬ 
gleterre , de la Suede & de la Pologne. 

Le Blaireau eft encore connu fous le nom dé 
Taijjon & de Grifart . 

La morfure de cet animal eft dangereufe, parce 
cm’il fe nourrit quelquefois de bêtes venimeufes ; 
il vit affez long-tems, & quand il eft vieux, if 
devient aveugle : quelques Naturaliftes rapportent 
qu'alors , les autres Blaireaux lui apportent à 
manger. 

■ Le Blaireau fe prend aux Collets ; mais il n'y 
refte gueres, fî on ne court promptement raffom- 
mer,parce qu'nies tranché avec fes dents. Voici 
d'autres, piégés que lui tendent les Chaffeurs ex¬ 
périmentés. 
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Çhajje du Blaireau à un Collet particulier . 

C e piege fe tend dans un fentier oA Ton fçait que 
l’animal doit paffer : on prend deux bâtons pointus 

1 >ar le bas, & long d'un pied & demi, mais dont 
’un foit un peu plus gros que l’autre \ le premier 
aura un trou à quatre doigts de l’extrémité d’en 
haut, & l’autre une mortaife percée au même en¬ 
droit pour y mettre une poulie. 

On pique ces deux bâtons à un pied de diftance 
l’un de l’autre, & à deux pieds aii-delà , on en 
plante encore un autre de cinq pieds de long, gros 
comme le bras , fourchu par le petit bout & pointu 
par le gros. 

Après ces préparatifs, on prend une corde, à la¬ 
quelle tient une boucle de fer.qu on attache à l'extré¬ 
mité fupérieure iu grand bâton ; puis une autre qu’on 
parle aans le trou du fécond, dans la mortaife, 
deifous la poulie du troilïeme, & enfin dans la 
boucle i & là doit être un petit nœud qu’on arrête 
avec une petite cheville, groflfe comme le doigt. 

On bande la corde , & on laiffe pendre au bout 
une pierre de trente ou quarante livres. Le Collet 
doit être tendu à côté du fécond bâton. Ce piege 
fe dreffe dans un fentier ou dans une haie ; dans le 
premier cas, il faut faire une haie artificielle avec 
des branches d’arbres. 

Quand le piege eft attaché avec adrefie, la bête 
s’y prend} en vain cherche-t-elle à fe débarrafler ? 
en fe remuant , elle fait tomber la cheville qui 
fervoit d’arrêt à la corde, & fe fent arrêtée par le 
cou. Ce fecret eft d’autant plus fur, que le Blai¬ 
reau ne retourne jamais en arriéré, lorfqu’il trouve 
un chemin fermé, il cherche, au contraire, à s’y 
faire un paffage, malgré tous les obftacles qu’il ren¬ 
contre. 

* Pour éviter que la pierre, en tombant fe trouve 
arrêtée par la haie , & ne rende l’effet de la machi¬ 
ne inutile , il faut toujours que le grand bâton qui 
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la tient fufpendue , foit panchée en dehors de cette 
haie. 

Ç/iaJJe plus Jimple du Blaireau . 

O n cherche dans une haie une groffe branche 
fourchue, & l’on paffe dans la fourche une corde, 
au bout de laquelle pende une groffe pierre, on 
pofe la pierre légèrement fur la branche la plus 
proche. 

On fiche enfuite en terre deux forts piquets à 
l’endroit où doit paffer le Blaireau : on les perce 
tous deux, afin d’y paffer la corde où la pierre eft 
attachée, & au bout de cette corde fe met le Col¬ 
let juftement dans la paffée de ranimai. 

Dès que le Blaireau y a paffé la tête il fait tom¬ 
ber la pierre & s’étrangle. 

Chajfe du Blaireau au Fufil. 

Piquez à l’endroit du trou d’un Blaireau un bâ¬ 
ton long de demi-pied, qui foit à niveau de l’ou¬ 
verture , & un autre gros comme le pouce de long 
d’un pied $ de l’autre côté du trou , à deux pouces 
près, ce piquet doit avoir une coche à la hauteur 
de Quatre pouces de terre : prenez enfuite un troi- 
fieme bâton dont une des extrémités aura un cro¬ 
chet, & l’autre une coche > ce crochet doit être de 
quatre doigts plus long que l’efpace contenu entre 
les deux premiers bâtons dont nous avons parlé. 

Après ces arrangemens, dyififfez un lieu éloi¬ 
gné du terrier de aix à douze pas, & braquez jufte 
dans l’ouverture un fufil : cette arme doit être pofée 
fur deux fourchettes un peu plus hautes l’une que 
l’autre. ; 

Ce fufil s’attache aux fourchettes avec une fi¬ 
celle , afin qu’il ne fe déplace point 5 on paffe la 
ficelle par-deffus le fufil, dans les fourchettes, & 
on y attache une pierre de fept ou huit livres, tan- ! 
dis qu’on met à l’autre bout du fufil, un petit bâton 
gros comme la moitié du petit doigt & long d’en¬ 
viron deux pouces. 
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Tiret ce bâton 8c la ficelle iufqu’ à ce que la 
pierre Toit proche de la croffe du fufil, 8 c faites 
en forte que ce bâton puiffe être mis d’un bout dans 
la coche du fécond piquet, & de l’autre aans celle 
de la marchette 5 de façon que la marchette foit 
élevée deflus d’un pouce, & que la pierre, par fa 
pefanteur , tienne le tout en état. 

Placez encore fur la marchette un petit ais long 
de huit à neuf pouces, 8 c large de quatre, couvert 
de feuilles vertes ou de terre : bandez enfin le fufil, 
liez à la détente le bout d’une petite ficelle, atta¬ 
chez à la pierre l’autre bout qui paffera dans la 
fourchette, 8 c retirez-vousjufquau lendemain : fi 
la machine eft bien tendue, le premier Blaireau. 
qui entrera ou qui fortira du trou fera tomber la 
marchette qui fera agir avec fuccès tout le relie de 
la machine. 

Il y a encore bien d’autres piégés utiles à la chafle 
des Blaireaux : on voit aifément que l’induftrie hu¬ 
maine réufiit mieux à détruire les animaux qu’à les 
conferver. 

BLOC, terme de fauconnerie: c’eft la perche fur 
laquelle on metl’oifeau de proie. 

BLOQUER : les Fauconniers ufent de cette ex- 

Î >reflion, quand l’oifeau a remis la Perdrix , & qu’il 
a tient à fon avantage, gagnant le haut de quelque 
arbre prochain : on ditauffi: l’oifeau telloque pour 
dire qu’il pend en l’air, 8c qu’il s’y foutient fans 
battre de l’aile. 

BOBAQUE ou Bobak , efpece de Marmotte, 
©u du moins qui lui refiemble par fon mufeau court 
8c gros, par fa tête allongée, par fon corps étoffé 
8c par fa queue. Le B laque pourroit être la Mar¬ 
motte des Alpes, qui parla différence du climat* 
auroit fubi quelque variété. Cet animal fe trouve en 
Pologne. 

L’Auteur du Diélionnaire de l’hiftoire Naturelle* 
djt que le B claque reffemble au Lapin , & que fon 

? oil ell *de la couleur du Blaireau, qu’il eft aifé de 
apprivoifer 8c que fes maniérés font autant de plai- 
fir que celles du binge : il ajoute que ces animaux 
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Font fi rufés, que lorfqu’ils fortent pour paître, il y 
en a un parmi eux qui fait fentinelle , & qui fitfle 
pour avertir les autres de ce qu’il découvre. 

C’eft au leéteur à décider entre M. de Buflfon & 
M. de Bomare : au refte , le Diftionnaire du der¬ 
nier étoit fait avant la publication du volume de 
l’hiftoire Naturelle , qui traite du Bobaque. 

BOGUE. Poiffon marin de la longueur d’un pied, 
dont les yeux occupent prefque toute la tête, & 
qui, comme la Dorade, a quatre nageoires î fon 
corps eft coloré de traits dorés ou argentés qui 
s’étendent de fa tête à fa queue. Ce poiffonfe pê¬ 
che en Italie , & fa chair eft pleine de déiicateffe. 

BOIC 1 NINGUA. C’eft le Serpent à fonnettes, 
fi redouté en Amérique , & dans les Indes Orien- 
taies. 

Si la plus auftere philofophie met quelquefois les 
armes à la main de l’homme > ce n’eft peut-être pas 
pour charger fa table d’un luxe frivole, & rendre 
tous les élémens tributaires de fa voracité , c’eft 
pour travailler à la fureté de fes femblables, & 
éteindre la race de ces monftres qui ne fubfiftent 
que par la deftruâion de l’humanité. 

Les Sauvages luttent avec fuccès contre le Boici - 
ningua ; mais ils n’en tuent que les Individus, & la 
tête de l’Hydre renaît fans ceffe. 

' Ce Serpent a ordinairement cinq pieds de long, 
& eft de la groffeur de la cuiffe : il fe tranfporte au 
milieu des rochers avec une vîteffe incroyable $ on 
ne fçauroit fe tracer une jufte idée de fa rapidité 5 
fe replier en cercle , s’appuyer fur fa queue, s’élan¬ 
cer lur fa proie, la bleffer & fe retirer, font pour 
lui l’ouvrage d’un inftant. 

Ce fléau des animaux fer oit inévitable, s’il n’a- 
voit à l’extrémité de la queue un affemblage d’an¬ 
neaux creux, fônores, & attachés à un mufcle de 
fà derniere vertebre 5 il ne fçauroit faire un pas 
fans remuer cette fonnette ; & la Nature l’a Voulu 
ainfi pdur l’empêcher de cacher fa marche. 

Il nage avec vîteffe & il eft très-dangereux dtf 
l’attaquer fur l’eau > il fe lance même quelquefois 
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fur le tillac des petits navires , pour y déchirer les 

matelots. 

Ce reptile eft vorace > mais on a remarqué que 
fa fureur n’ eft portée à fon comble , que quana il 
pleut, ou quand il a faim. 

Ces Serpens paffcnt l’hiver enfevelis fous terre 
ou dans les fentes des rochers > les Indiens choi- 
fiflent ce tems pour les détruire : ils feroient trop 
formidables en été quand ils font armés de toutes 
les forces de la Nature. 

Quand les Sauvages vont à la chafle du Boicinin - 
gua y ils penfent moins à fe garantir de fes ravages, 
qu’à s’en fervir en qualité d’alirhens 5 ils trouvent 
fa chair délicate ; mais on a remarqué quelle deve- 
noit un poifon aûif y quand l’animal en fureur fe 
mordoit. 

Le poifon du Serpent à fonnettes eft d’une vio¬ 
lence extraordinaire : celui qui en a été mordu voit 
fa bouche s’enflammer , fa langue augmenter de vo¬ 
lume. & tout fon corps fe couvrir de puftules 5 une 
foif dévorante accable le malade , & la plus pe¬ 
tite goutte d’eau redouble les tourmens de fon ago¬ 
nie accéléré fa mort : nous n’avons dans nos 
climats tempérés aucune idée de l’aftivité de tels 
poifons : il femble que tous les animaux y parta¬ 
gent la douceur de l’air qu’ils refpirent. 

Un léger coup de baguette frappé fur le dos de ce 
reptile fuffit pour le faire mourir ; les lignes de la 
mort font fouvent équivoques dans les autres efpe- 
ces de Serpens y mais on eft fur qne le Boiciningua 
ne refpire plus, par le filence de fa fonnette. 

BOIS. Il n’eft point inutile dans un Diétionnaire 
fur la Chaffe de connoître ïe terrein oü l’on veut 
s’exercer. 

On appelle Bois taillis celui qui n’a pas encore 
vingt-fept ans > après ce terme on le nomme Bois 
de haute futaie : on doit remarquer que ce n’eft que 
d’un beau taillis qu oh peut faire une futaie. 

Le Bois en défend eft un bois de triage, ou une por¬ 
tion choifie deïow, qu’on veut confervcr , & dont 
il n’eft pas permis de faire aucune coupe. 
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Les Bois marmentaux font ceux auxquels on ne 
touche point & qui fervent d'ornement dans un 
parterre, ou autour d'une maifon. 

On appelle BuiJjons , des cantons de bois qui n'ont 

{ >as affez d'étendue pour être appelles forêts. On 
es nomme aufli bouquets . 

Le blanc-bois eft celui qui a le bois blanc , comme 
le Saule, le Bouleau & le Peuplier : cette elpcce de 
bois vient très-vite, & ne fert qu'à de petits ou¬ 
vrages. 

Le Bois blanc eft celui qui eft blanchâtre, mais 
gui a de la conlîftance comme le Châtaigneraie 
Tilleul & le Sapin. 

Le mort-bois eft celui oui ne fert qu'à briller , tel 
que le Saul & le Sureau, 6 c c. 

Le bois-mort eft celui qui a féché fur pied, & qui 
n'a plus de feve. 

Il v a plufieurs moyens de conferver les bois , 
I 9 . Quand on les exploite, il faut repeupler de 
plants les clairières : 2*. On doit empêcher les bef- 
tiaux d'y aller paître, tant que le hoisefi en défend $ 
c’eft-à-dire, jufqu'à ce que le rejet foit au moins de 
fix ans ; car jufqu'alors les bois ne font pas en état de 
réfifter à leurs morfures : $°. Il faut ellarter les bois 
qui font ruinés. 

On n'abat les bois que dans les trois derniers mois 
de l'année, car alors ils ont moins de feve, & on 
les lailfe trois mois abattus dans la forêt avant de 
les mettre en pièces. 

L'expérience apprend que le foin que l’on prend 
de nettoyer & de cultiver le terrein où l'on veut 
faire des plantations, eft plus nuifible que profita¬ 
ble : la meilleure maniera de réuffir à faire croître 
du bois dans toutes fortes de terreins, eft d'y femer 
des épines 5 & par une culture de deux ans. d'ame¬ 
ner le terrein a l'état d’une non-culture d.e trente 


ans. Tous ces buiflons font autant d’abris qui ga- 
rantiffent les jeunes plans. brifent la force du vent, 
diminuent celle de la çelee, & les défendent con¬ 
treTintempérie des faifons. Un terrein couvert d® 
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bruyères, eft un bois à moitié fait, & qui peut- 
être a dix ans d’avance fur un terrein cultive. 

Dans les deux premières années, raccroiiTement 
du plant va toujours en augmentant ; mais le plus 
fouvent, dès la troifieme, il va en diminuant, & 
il continueroit de meme dans les années fui vantes ; 
il faut faifir cet inftant pour couper le jeune plant 
jufqu’auprès de la terre 3 l’arbre ainfi coupé , voit 
toute fa feve fe porter aux racines & en développer 
les germes ; il pompe abondamment des fucs nour¬ 
riciers 5 dès la première année, il donne un jet plus 
vigoureux & plus élevé que ne l’étoit l’ancienne ti¬ 
ge de trois ans. Par cette méthode facile , on fup- 
piée aux labours , & on facrifie trois ans pour en 
gagner douze. 

Pour tirer tout l’avantage poflible d’un terrein , 
il faut entremêler les arbres qui tirent leur nourri¬ 
ture du fond de la terre, avec ceux qui la tirent de 
la furface. 

En général, il ne faut qu’un peu de foin & d’in- 
duftrie pour faire naître des bois, Sc pour les con- 
ferver. 

: BOIS DE CERF. Excroiflance particulière qui 
furvient à la tête de cet animal. 

Cette efpece de corne eft folide & eft immédia¬ 
tement attachée à l’os frontal d’où elle tire fa naiflan- 
ce 5 auffi cet os elf-il en cet endroit plus fpongieux, 
pouf donner pafîage à l’humeur vifqueufe qui doit 
en fortir & produire le bois en fe congélant : en mê- 
me-tems que cette corne offeufe fe forme , il croît 
au-deffus une peau velue garnie d’un grand nombre 
de veines &: d’arteres fort tendues & pleines de fane;; 
elles le font à tel point qù’elles impriment leur fi¬ 
gure fur le bois quelles revêtent, & le fillonnent 
comme les vaiffeaux de la fuperficie extérieure du 
cerveau fillonnent le dedans du crâne : ces vaif¬ 
feaux fanguins fervent à nourrir le bois . 

* BOMBARDER i On fe fert de cet artifice pour 
prendre une certaine quantité de Carpes. Voyez 
Particle Carre. 

BON. 
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c BON. On dit en fauconnerie voler pouf bon £ 
c’eft-àrdire, toitt de bon, lorfque les oifeaux de 
proie font bien aftaités. 

BON CONNAISSEUR, c’eft un Veneur qui a 
toutes les connoiflances des Bêtes qu'on chafle. 
On dit : il ne faut chez les grands que des Veneurs 
Bons Connoifleurs. 

BON PIQUEUR. Ceft un homme expérimen¬ 
té à faire chaffer les chifens courans. 

BON DIR ? faire bondir j c’eft-à-dire , qu’un 
Cerf, un Daim ou un Chevreuil, fait partir de la 
repofée d’autres bêtes fauves. On dit encore Bon¬ 
dir le Change. 

BONITc. Poiflon oui reflemble aflez pour la 
couleur & le goût au Maquereau $ mais qui en dif¬ 
féré par la grandeur ; car il a jufqu’à deux pieds 
de largeur : le Maquereau n’eft peut-être qu’un 
Bonite dégénéré. 

Ce poiflon eft un excellent manger quand on le 

Î >êche dans les mers d’Europe ou dans l’Océan At- 
antique ; mais il eft pernicieux dans la mer d’An- 

? ola. Le Bonite eft adoré comme un Dieu par les 
4 eçres de la çôte d’Or. 

Ce poiflon va en troupe & fe trouve plutôt en 
pleine mer que fur les côtes : on le prend à la Fouine 
au Trident ; on attache au(h une ligne à la 
vergue du vaifleau, lorfqu’jl vogue, & on l’amor¬ 
ce avec deux plumes de pigeon blanc. Les Bo/zi- 
tes s’élèvent alors fur ces plumes , qu'ils prennent 
pour du poiflon volant & fe trouvent pris à l’ha- 
jneçon. 

BONITON. Poiflon de mer de la forme du 
Thon, & dont la chair eft aufli délicate ; dans l’été 
il remonte dans les rivières & s’y nourrit de pojf» 
fqns. 

BORDER. On dit border un filet : c’eft atta¬ 
cher avec du fil de trois en trois pouces une cor¬ 
de autour du filet, pour le rendre plus folide. 

BORDIGUE. Efpace environné de rofeaux 8C 
de cannes fur des canaux qui communiquent de la 
01er aux étangs & dans le paflage defquels on prend 
Tome L G 
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le poiflon. Les Bordigues fe tiennent fermés depuis 
le premier Mars jufqu’au premier Juillet , parce 
que c’eft le tems du frays. 

BOTTE* C’eft le collier qui fert à mener^le 
limier dans les bois. 

BOUBACH. Animal quadrupède, originaire 
de Pologne & qui n*eft probablement qu’une efpe- 
ce de Blaireau* 

BOUCARDITE. Genre de coquillage bivalve. 
Vôyezlemot Coquillage. 

BOUCLETTES. Les Oifeleurs difent une pan- 
tiere à Bouclettes , parce qu'elle a dans le haut de 
petites boucles attachées comme un rideau de lit. 

BOUC SAUVAGE. On le homme aufli Bouc- 
étain & Bouquetin ; c’eft-à*dire, Bouc de Rockers , en 
langue Teutonique. Les Anciens font confondu 
avec le Chamois. Les Naturaliftes modernes ont 
fait de ces animaux deux efpeces particulières : la 
queftidn ne fera décidée que lorfqu on fçaura û ces 
animaux peuvent fc mêler 8 c produire enfemble 
de$ individu^ qui partagent leür fécondité. 

Le Bouquetin eft plein d'agilité, il fe fraye des 
chemins dans la neige , & franchit les précipices 
en boridiffant de rochers en rochers * la peau eft 
ferme $£ revêtue en hiver d’une double fourrure. 

Cet anihial pris jeune , s’apprivoife fans peine, 
va en troupeau, revient à l'étable 5 c s’accoutume 
à la domefticité. 

: On voit àu cabinet du Roi lé fquelette d’un ani¬ 
mal qui fut donné fous le nom. de Capricorne $ il 
reffemble au Bouc domeftique par la charpente du 
Corps & la proportion des os 5 & au Bouquetin par 
U forme de la mâchoire inférieure $ mais il différé 
4 e l’un &r de l'autre par les cornes , ce qui par oit in¬ 
diquer une race intermédiaire entre le Bouquetin 8 c 
le Bouc domeftique. 

L’illuftre Buffon affure que dans l’hiftoirè des Quâ* 
drupedeé il n’a jamais vu plus de ténèbres à diffîber, 
tfüe dans la diftinétion des Chcvres. L’aveu de ce 
Naturalifte doit défefpéref lot plût infatigables de 
fes élevez 
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Le Bouc fctuyage eft fujet à des vertiges 5 dans 
ces accès il vient quelquefois fe mêler avec les 
Bœufs fe les Chevaux, & y trouve Tefclavage. 

Le Bouquetin fe rencontre dans les lieux efear- 
pés des plus hautes montagnes : c’eft fur-tout fût 
les Alpes 5 furies Pyrénées, & dans les lieux les 
"plus élevés des ifles de T Archipel qu’on en fait 
fuae chaflè abondame > quoique cet animal n’habite 
que la région des glaces, il craint cependant les ri¬ 
gueurs d’un froid exceffif : l’été il demeure au 
Nord des tochets qu’il habite , & l’hiver il cherche 
l'afpeâ du Midi 1 il ne fçauroit fe fouteitir fur les 

5 laces unies * mais pour peu que la neige y forme 
es afoérités, il en traverfe en bondmant toutes 
tes inégalités. 


Du Fouilloux affûte dans fa Venerre qü*oU cott- 
tiôkrâge du 'Bouquetin , pat le nombre aès gfoffes 
raies qtfil a au travers des cornes. 

La diaffe de cet animal eft très-pénible 5 le$ 
Chiens y font ptefou inutiles > fouvent même elle 
eft dangereufe ; car lorfque Je Bouc fetrerove preffé, 
51 accule un homme contre un arbre fe l’étouffe z 
*et Quadrupède eft fi fort, que le chafleur le ph& 
vigoureux * le frapperoit ûir l’échine d^uûfe barré 
de Fer, fans la faire plier r d’ûn fe’ul toüp de tête 
il renverfe les Limiers fe les Piqueurs î la chaflé 
Tttècne devient hnpratkuble quand les Bouquetin* 
marchent en troupe. ' * ~ 

Les paytaîis de fa Suiffe fe fervent dans leurs msr- 
îadies* dn ftng dè Bouquetin , comme excel¬ 
lent Morifique ; ils font même fecher te-feng; te 
mettent dans des veffies„ & le vendent chèrement 1 
te fang eft d’autant plus atftif que J’animaï S*eft 
nourri de plantes abondantes en partie* volatiles i 
ces mêmes propriétés font auffi -remarquées dans 
le fang des Boucs dqmeftrques > îôffqu , oniesn0urrit 
déplantés aromatiques. 

; On trouve dans le Bftrcfauvagc, fofftyfEc'om* 
mence à vieillir, Une efpete de Deioârd J > oîi pfé-* 
tend que fi on n’a pas foirt de le tetiror ^ dès que 
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ranimai eft tué, il difparoit par une prompte di£» 

folution. 

BOUROCHE : efpece de panier fait en forme 
d’œuf, dans lequel les Oifeleurs portent en vie les 
oifeaux de marécage. 

BOURRE : en terme de ChafTeur, fe dit de ce • 
qui fert à mettre fur la poudre, en chargeant les 
armes à feu, foit que ce foit du papier, foit que 
ce foit de la bourre véritable. 

BOURRER. On bourre un fufil ; c’eft-à-dire, 
au on preffe avec la baguette la bourre fur la pou* 
dre, afin que le coup porte plus loin. 

BOUTIS. Rat fauvage de la côte d’Or, trés- 
eftimé chez les Negres par le goût exquis quil? 
trouvent à fa chair, mais très-redoutable aux cul¬ 
tivateurs , par le dommage incroyable qu’il caufe i 
leurs magauns de Millet & de Ris : dans une feule 
nuit, un feul de ces animaux fait dans un champ 
de bled le même ravage que cent Rats : non-con¬ 
tent d’affouvir fon étonnante voracité, il renverfe 
encore tout ce qui n’a pu devenir fa proie. 

> BOUTIS.. Terme de fauconnerie : ce font les 
lieux où fouillent les bêtes noires. On dit: ce bois 
éft rempli de Boutis . 

BOUTOI* C’eft le bout du nez des bêtes noi¬ 
res. On dit : Ce Sanglier a le Boutoi fort. 

BOUTOIR* Infiniment pour la pêche : c’eft une 
longue perche, au bout de laquelle on cloue deux 
ou trois, morceaux de chapeaù ou des femelles de 
fouliers : on s’en fert pour fouler le fond & le bord 
de Teâu, >fîn d’en faire fortir le pôiflon qui s’y tient 
çaché^ ; 

, BOUXÇN* On dit en fauconnerie qu’un oifeau 
branche & prend le bouton ^ pour marquer la cime 
des arbres. 

BQÜVIER. Pçtit oifeau qui fuit les Bœufs a 
caufe des mouches qu’il trouve à leur fuite & dont 
iLeftiqrt avide > il a le bec d'un brun rouffeâtre, la 
tête, le’ dos de couleur plombée, la poitrine 
blabçh^V& le? pattes noirâtres i on lui donne le 
nom de ^ol^ûr de 'Mouches. - 
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BOUVIER. Poiflon de riviere , couvert de 
petites écailles argentées & perlées, quoiqu’il fe 
tienne ordinairement dans la vafe ; il n’a que trois 
ou quatre doigts de longueur : on le croit apéritif; 
Le peuple qui s’en nourrit lui a donné les noms de 
Peteufe & de R ojiere. 

BOUVREUIL; Oifeau de la groffeur d’un Moi- 
fieau : les couleurs de fon plumage font très-variées 
& plaifent aux Naturaliftes. Il aime beaucoup les 
feuilles & les fleurs des pommiers, poiriers, &'C. 
auxquels. il caufe beaucoup de dommages $ on 
l’éleve aifément en cage. Il eft fufceptible d’une 
éducation plus belle encore que le Serin j il ap¬ 
prend fans peine à imiter le fon de la flûte, & à ré¬ 
péter des airs : fon chant eft agréable, mais n’eft 
pas aufli varié que celui de la Linotte : on dit que 
la femelle chante aufli-bien que le mâle > ce qu’on 
n’obferve dans aucun autre animal. Cette prérogati¬ 
ve doit relever encore l’efpece des Bouvreuils : on 
prend cet oifeau au lacet & à plufieurs autres 
piégés. 

BOUZARDS. Ce font des fientes de Cerfs qui 
font molles, en forme de bou\e de Vache: on les^ 
nomme aufti fumées en terme de venerie* 

BOYAU , franc hoyau; c’eft le gros hoyau oti 
patient les viandes du Cerf. On ait aum grand 
boyau de Loup & de Louve. 

BRANLE fe dit lorfqu’un Faucon fe tient en 
haut, au premier degré fur la tête du Fauconnier, 
& qu’il tourne & remue les ailes : le Faucon 
branle . 

BRANLOIRE. On dit en fauconnerie dans le 
fèns de l’article précédent, qu’un Héron eft à la 
Branloire . 

BRAQUE. Chien de châtie qui eft d’ordinaire 
blanc, il y en a de tachetés, de noirs & de^fauves : 
cet animal eft bon quêteur & excellé par l’o¬ 
dorat. 

, BRAYER lignifie le derrière d’un oifeau de 
proie : une marque de la bonté d’un Faucon, c’eft 
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auand il a le, Brtyier net & que les environs font 

émaillés de taches noires 8c rouffes. 

BRÉANT. Qifeau de la groffeur du Pinfon, 
dont on eftime le chant. Les males font prefque 
jaunes , à l'exception des ailes 8 c d'une partie de la 
queue • la femelle tire fur le gris ; cet oifeau fç 
prend au lacet 8c s'apprivoife aifément. 

BREME. Poiffon au genre des Carpes % mais 
plus plat, plus large, 8c dont les écailles font plus 
grandes : ce poiffon fe nourrit dans la fange * auffi 
& chair eft-eïle mollafle ? Cependant le peuple la 
trouve excellente. 

On pèche dans l'Elbe trois diverfes efpeces de 
Brèmes > mais il rfy en a qu'une dont la cnair foit 
univerfellemenc eftimée : on la conferve dans des 
réfervoirs, & fa pêche ae diffère pas de celle de la 
Carpe. 

Bremb de mer. Ce poiffon qui a la longueur 
tfune coudée, vaut mieux que la Brême de rivière. 

La Brème de tx.tr fe pêche en grande quantité près 
du Cap de Bonne-Efpérance : les Sauvages attendent 
que k tempête les faflfe venir par bandes fur le riva¬ 
ge ; 8 c ils rfattendent ordinairement pas long-tems ; 
car il rfy a aucun parage fur l’Océan , oùles orages 
Dolent plus multipliés. 

Les Européens & les Hottentots > au défaut de 
la tempête, font venir la Brême auprès de f hame¬ 
çon , en fiffl ant & faifânt grand bruit. 

A l’occafion de la Brême de mer , voici un fait que 
raconte l'Abbé Prévôt, d'après les voyageurs qui! 
analyfe. Un Matelot vouloit prendre un poiffon 
quu orayoit être Brême y à peine Peut-il touché 3 
qu'il pouffa, un grand cri & fe plaignit d'avoir perdu 
l'ufage de la main : un autre fe moquant de lui & 
preflant le poiffon de fou piednud, fentit bientôt 
fa jambe fans mouvement > quand cet engourdiffe- 
ment fut paÉEé, quelaue mauvais plaifant, dit au 
Cuifinier du vaiffeau ae préparer cette Brême $ il 1 a 
prit des deux mains, 8 c la biffant tomber auffi-tôt* 
il s'éçria en gémiffant, qu'il était attaqué de para- 
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lyfie. Ck poifibn étoit peut-être une Torpille, on 
en avoit contrarié les aangereufes propriétés. 

B&ICOLLES. Ce font des efpeces de lignes 
dormantes pour prendre le poiffon 3 il y en a de 
diverfes façons* 

i 9 . On fait un hameçon d’un morceau de fil d’a¬ 
cier, avec un crochet affea ouvert pour que le 
poifibn ne puilTe fe défaire, & dont la pointe fok 
écartée : on met une boucle au bout, afin d’y paflet 
un fil de laiton, qu’on plie en trois, & qu’on tor¬ 
tille pour en faire un chaînon de la longueur du 
doigt : on en pafle enfiiite deux autres fembla- 
bles. 


x 9 . On fait une autre efyece d’hameçon avec un 
fil d’acier qu’on travaille par les deux bouts comraè 
un hameçon ordinaire : on le plie par le milieu efi 
y laiflant une forme de boucle, & en foifant joint- 
dre les deux crochets par derrière, l’un contre fau¬ 
tre , comme s’ils étoient d’une piece : on y place 
enfin les trois chaînons dont nous avons parlé dans 
la Bricolle précédente, Se le poifibn ne fçauroit $'i L 
chapper de ce double' hameçon, car l’un ou l’au¬ 
tre accroche toujours, & fouvent tous les deux â 
la fois. 

Quand on veut pécher des Brochets ou de 
greffes Anguilles, 6c qu’on ne peut avoir les &ri*> 
colle. 9 précédentes, on le fert d’une autre ligne dor¬ 
mante & dont l’effet eft encore plus fûr. 

On fe fert de petits hameçons ordinaires qui ont 
chacun une boucle 3 on en lie deux enfemble, & on 
réunit les deux boucles de maniéré qu’on juge ^ü’il 
n’y en a qu’une : on les enveloppe avec de la foie, 8t 
on met au bout deux ou trois enaînons, comme aux 
hameçons précédens. 

Pour fè fervir de cette Bricolle > art prend de petits 
poiffons vivans ^ gros comme deux doigts 3 onfaifit 
lç premier chaînon & oit en fait entrer k bout dans 
la gueule du pofflbn,, de mâniere qu’iï forte par 
fouie : enfiiite on le tire avec tant de force, que les 
deux crochets joignent le bout de la tête : oiratta* 
che avec du fil la queue du poifibn autour dei’ha-/ 
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meçQft ; & on noue le bout de là ligne à la dernièré 
boucle d'un des chaînons. 

On remarquera qu'un poiflon à qui on fait pafler 
un hameçon dans le corps, ne fçauroit vivre plus de 
guatre ou cinq heures ; mais que celui à qui on le 
fait pafler par-deflbus les ouïes, peut vivre douze 
heures : ce fecret eft d'autant plus important, que 
certains poiflons , comme le Brochet, ne mordent 
cueres que celui qu'ils croient vivant 5 & que dans 
l'été un poiflon mort eft bientôt corrompu : il y a 
une exception à faire dans l'hiver j car dans cette 
faifon le poiflon refte vingt-quatre heures dans l'eau 
fans fe gâter. 

BRIDER. On dit en fauconnerie, brider les fer¬ 
res d'un oifeau i c'eft-à-dire, en tirer une de cha¬ 
que main , afin de l'empêcher de déchirer fa 
proie. 

BRISER BAS : c’eft rompre des branches & les 

J ’etter par où a pafie la bête , que nous appelions fur 
es voies. On dit : nous brifam.es bas quan^nous eû¬ 
mes remarqué que le Cerf étoit paffé. 

. BRISER HÀUT : c'eft rompre les branches à 
demi, à hauteur de l'homme, & les laifler pendre 
au tronc d,e l'arbre. 

BRISEES : faufles brifées $ c’eft quand on met 
des morceaux de papiers attachés à des branches fur 
les voies d'une bete , pour les ôter après , & trom¬ 
per fon compagnon. 

BROCHET. Poiflon de lacs, d'étangs & de ri¬ 
vières : il a la tête maigre & grande, le mufeau 
long & fort ouvert, la bouche garnie de dents ai¬ 
gues , les yeux jaunes, la queue courte 8è le dos 
large & quarré. 

Ce poinon ne fe trouve point à l’embouchure des 
rivières, à moins qu'il n’y foit porté par l'impétuo- 
ifité de l'eau > car le fel de la mer lui devient con¬ 
traire, & il maigrit alors confidérablement. 

Le Brochet eft d'une finguliere voracité $ il s'ef¬ 
force quelquefois d'avaler des poiflons qui l’éga¬ 
lent en grofleur : il commence par la tête, Sc il at¬ 
tire peu 4 -peu le refte du corps , à mefurc qu'il 
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diécrc te qui eft dans fon eftomac : on à vu de 
ces poiffons d’égales forces, vouloir fe dévorer l’un 
l’autre, & venir expirer tous les deux fur le riva¬ 
ge , l’un dans la gueule de l’autre : le Broche ^avale 
avidement la Grenouille & le Crapaud ; mais il re¬ 
vomit ce dernier reptile 5 il n’attaque gueres les Per-; 
ches^parce qu’elles font armées d’aiguillons quelles 
hériflent : mais quand elles font de petite taille, 
il les prend en travers & les ferre jufqu’à les faire 
périr. En général, ce poiffon eft le Loup des riviè¬ 
res ; on ne doit pas le laiflér multiplier dans les 
réfervoirs, fi l’on veut conferver d’autres poiffons. 

Le Brochet , comme nous l’avons déjà remarqué, 
te détruit lui-même > Sç quand la femelle veut jet- 
ter fon frai, elle s’éloigne de fon habitation ordi¬ 
naire, afin de mettre fes œufs à l’abri de la vora¬ 
cité des autres Brochets. 

Les étangs font toujours garnis de Brochets fans 
qu’on y jette des Brochetons : quelques phyficiens 
en ont conclu que les œufs des Brochets fe collent: 
aux pattes des Hérons, s’en détachent enfuite, lorf- 
qu’il vient pêcher dans un étang, & le peuplent 
ainfi de frai de Brochets. 

Le Brochet vit très-long-tems $ & le peuple avide 
du merveilleux, étend même fa carrière à plufieurs 
fiecles : quelques fçavans, infatués de ces idées po-. 
pulaires, ont cité pour preuve de cette affertion, le 
fameux Brochet , que Frederic k jetta dans un étang: 
avec un anneau d’airain, & qu’on retrouva plein, 
de vie deux cens foixante - deux ans après. On a 
long-tems parmi nous écrit l’hiftoirc Naturelle, 
comme les contemporains d’Hérodote écrivoient 
l’hiftoire des Hommes. 

On appelle lamerm le Brocheton, & poignard un. 
efpece de Brochet de la groffeur du poing. 

La fécondité de ce poiffon eft merveilleufe > on 
a pris la peine de compter dans un Brochet femelle, 
jufqu’à cent quarante - huit mille œufs. Ces œufs 
dxcitent desnaufées, & tiennent ^quelquefois lieu, 
d’émétique. • A 

. Il y a des Brochets auxquels on a, trouvé en meme-. 
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tcms de* œufs fc une laite ; &on en a conclu qu’ils 

étoient Hermaphrodites. 

Les Naturalises difent que les œufs du Brochet 
commencent à s’enfler au mois de Mars , 8c qu’il$ 
n’ont coutume d’éclore que dans celui de Juin. Il 
y t en a quelques-uns qui ont affuré que le Brochet 
ctoit produit par la femence de la Tanche * 8c que 
c’étoit la raifon qui maintenoit l’union parfaite de 
ces deux poiffons : & que ne dit*on pas de h Na¬ 
ture , quand on ignore fts lqix ? 

Chajfe du Brochet. 

O n expofe dans un jour ferein un miroir au 
foleil, 8c on en fait aller la réflexion dans l’endroit 
de la rivière où on fçait qu’il y a beaucoup de Bro¬ 
che* s : le çoiffon par oit bientôt entre deux eaux attiré 
par la réflexion de la lumière j & on prend cette 
occafion pour le tuer à coups de fofil j dès qu’il eft 
mort il paroît fur l’eau. 

Pêche du Broehet aux Hameçons. 

Il fuffit de tendre deux hameçons à la fois 8c de 
les choilïr un peu forts , afin qu’ils puiffent réfifter 
aux fecouffes du Brochet : l’appât qu’on y met or¬ 
dinairement eft compofé de Goujons ou de Gre¬ 
nouilles. Voyez un plus grand éclairciffement fur 
cette pêche à l’article Bricolles. 

Pêche du Brochet au collet de crin. 

Vous prenez une perche d’un bois léger, qui 
ait environ neuf pieds de longueur $ vous attachez 
au bout de cette perche un corn de crin de cheval en 
fix doubles, & vous l’ouvrez le long de la perche, 

8c non en travers. 

Si le tems eft ferein & que l’eau foit limpide, 
promenez-vous le long de la riviere 5 'vous verrez 
alors le poiflon dormant, & vous en approcherez 
enfilence pour ne point l’éveiller, jufqu’à ce que 
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nckî vous (oyez à portée de le toucher avec votre per¬ 
che. 

kk Quand votre artifice vous a réuffi , paffez adroi- 
jfj tentent au Brochet le collet & fon nœud coulant, 
t k & enlevez le tout d un coup hors de l'eau. 

Ce qu'il y a de particulier à cette pêche , c’eft 
f; $ que le Brochet ne s'échappe point, quoiqu’on le 
ai ja touche, il ne s’enfuit que lorfqu il entend du bruit : 
i t J, ainfi lorfque vous pêchez de cette maniéré , s’il arri- 

voit que votre poiffon endormi ne fût pas bien tour¬ 
né , touchez le doucement du bout de la perche, 
& il fe placera à votre gré fan$ s’épouvanter. 

Cette pêche fe fait depuis le mois de Février juf- 
^ qu’au mois d’Août. 

j'jij ^ 

j 41 Pêche du Brochet aux BricolUs. 
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Voyez à l’article B ricolles ce que c’elt que ce. 
piese 5 on y ajoute les précautions fuivantes. 

Au milieu de la ficelle qui tient l’hameçon, on, 
doit attacher un morceau qe liege percé par le mi¬ 
lieu $ ce liege fe met à trois ou quatre pieds proche 
de l’appât plus ou moins, félon la profondeur de 
l’eau $ il fert à tenir l’appât entre deux eaux quand 
on a jette la ligne : au lieu de liege on met quelque¬ 
fois un morceau de jonc plié en quatre ou cinq 
doubles> le poiffon qui y eft accoutumé s’en effa¬ 
rouche moins. 

Quand on tend les Brkolles dans une eau cou¬ 
rante, on attache une pierre à deux ou trois pieds 
au-deffus de la ficelle , afin d’empêcher la ligne d’ê¬ 
tre emportée par le courant. 

Le tout ainfi dift>ofé on met pour appât à l’ha¬ 
meçon un Carpeau ou des Perches ; dans ce der¬ 
nier cas* on doit leur couper l’aileron de deffus 
le dos, parce que fes piquans empêchent le Brochet 
de mordre l’appât. 

Quand, la nviere eft peu considérable, on jette 
la ligne x 1$ liege & le poiffon, le plus loin qu’on 
peut y mais fi elle eft navigable , on fe met dans 
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un bateau & on conduit fes Bricolles au milieu 

de l’eau. 

L’heure véritable pour tendre la Bricolle 9 eft à 
trois ou quatre heures après midi dans Tété , au 
lieu quen hiver, on n’y va au’à trois heures : on 
laiffe fon hameçon pendant la nuit, & le lende¬ 
main on retire le fruit de fa pêche. 

Pêche du Brochet à la ligne volante . 

Prenez une longue perche de douze ou quinze 
pieds de long , & un peu plus groffe que le pou¬ 
ce 5 attachez-y au milieu une ficelle, & l’entortil¬ 
lez tout autour jufqu’au bout : ce qui en reliera, 
doit être environ de trois toifes. A l’extrémité de 
la ficelle doit être l’hameçon ÿ on y joint du poif- 
fon pour fervir d’appât, & on l’arrange de ma-- 
niere que le bout du chaînon paffe par - deffous 
l’ouïe, & qu’il forte par la gueule jufqu’à ce que la 
pointe du crochet de l’hameçon entre un peu dans 
lé corps par-deffus l’écaille. 

Pour faire que l’appât enfonce dans l’eau, on 
met à deux pieds de aillance un morceau de plomb 
de la grofleur d’une noix qu’on attache à la fi¬ 
celle. 

Enfuite votre perche à la main, vous jettez vo¬ 
tre ligne avec force, vous vous promenez fur le 
bord du rivage, & vous agitez de tems en tems 
votre ligne pour faire remuer votre poiffon com¬ 
me s’il étoit vivant. 

On ne doit pas fe hâter de tirer la ligne, dès 
que le Brochet touche l’amorce ; il faut lui laiffer 
le tems de l’avaler, pour jouir en fûreté de fa 
proie. 

Quelques perfonnes fe fervent pour appât de 
Grenouilles, au lieu de poiffon : ce divertiflèment 
peut fe prendre à toute heure ; il eft cependant plus 
avantagèux dé faire cette pêche le foir, quelque 
tems avant que le foleil fe couche, ou le matin * 
deux heures après fon lever. 
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Pèche du Brochet à lu Turlotte. 

L A Turlotte eft une efpece de ligne volante > on 
peut faire cette pêche en fe promenant fur le bord 
de l*eau, fans être obligé d'attendre que le poiffon 
vienne s’accrocher à l’amorce quon lui tend. 

On prend un hameçon, & un bout de fil d’ar- 
chal jaune, de la grolleur d’une fine épingle, qu'on 
plie en deux & qu’on tortille de manière quon en 
fade un petit chaînon, au bout duquel on laide un 
petit anneau. Pour les deux extrémités du fil d’ar- 
chal qui relie du chaînon, on les attache à U 
queue de l’hameçon avec de la foie. 

On fait enfuite un cornet d’un gros carton, ou lï 
l’on veut de terre de potier, dont le dedans.n’ait 
que la largeur d’un tuyau de groffeplume, & de la 
longueûr du petit doigt : on pafle au travers du 
cornet l’hameçon attaché au fil d’archal, & on fait 
enforte que toute la queue de l’hameçon, depuis 
l’endroit qui eft vis-à-vis le crochet, & environ 
la longueur d’un travers de doigt du chaînon, foit 
caché dans le cornet : on remplit le CQrnet de plomb 
fondu, en tenant l’hameçon par le bout du chaînon, 
afin que ce qui doit être encnaffé fe trouve au mi¬ 
lieu , & enveloppé également par-tout. 

On arrondit après les deux extrémités du plomb,' 
te on fe munit d’un fer de la longueur de quatre 
pouces, fait de maniéré quon puiffe faire entrer 
dans la queue le bout d’un bâton ‘de la longueur 
d’une canne, & qu il y ait au bout un petit anneau, 
par lequel on puiffe faire paffer la ficelle. 

Apres la fabrique de cette ligne, on prend un 
tSoujon $ on lui paffe le chaînon dans la gueule 8c 
dans le corps, par l’anneau qui doit reffortir au dos 
du poiffon : 'on fait enforte qu’il avale tout ce qui 
eft couvert de plomb, & .on l'attache avec du,fil 
en trois endroits : fçavoir, au-deffus des ouïes, 
au milieu du corps & au-deffus de la queue. 

L’ainorce ainn difpofée, on paffe par l’anneau de 
"ferle bout de U ficelle défit u &ut avoir dix ou 
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douze brades entortillées autour d’un morceau de 
bois , & on l’attache a l’anneau du chaînon qui pa- 
roit cTun côté une ligne ordinaire , & de 1 autre 
une ligne à broci-et. 

Quand on veut pêcher, on tient de la maindroite 
le bâton, & de la main gauche le paquet de ficelle, 
autant qu’il fufîit pour jetter Tamorce dans la ri- 
^viere : on laide aller cette amorce à fond y Bc on 
la fait fautiller en retirant la ligne par petits fauts. 
Quand le Brochet s’élancera fur Tamorce , on lui 
fournira de la ficelle jufqu’à ce qu il foit arrêté 5 il 
ne s’éloigne ordinairement que de fept à huit pieds 
de l’endroit où il a pris l’appât : on lui donne le 
tems d’avaler le Goujon, & on le fonde doucement 
en retirant la ligne : quand on fent de la rélïftan- 
ce, on fait faire un petit faut à la ligne & on la 
retite pour enferrer le Brochet > dès que le poiffon 
eft fur le bord, on le jette hors de l’eau. 

Après avoir expofé plufieurs façons très-fimples 
de pecherle frchet y j % ai terminé ce récit pat une 
autre méthode plus compliquée. 

BRUNIR. Oeft quand la tête du Cerf, du 
Daim ou du Chevreuil change de couleur, & que 
de blanche quelleétoit, elle devient rouge, grife, 
“ou brune, fuivant les terres où elleÆFrotte. 

BUBALE. Quadrupède qui a des traits de rap¬ 
port avec le Cerf, les Gazelles & le Bœuf, éc que 
les anciens ont eu tort de confondre avec le Bufde. 

Le Bubale a la tête étroite & très-allongée, les 
yeux placés fort haut, le front court & étroit , les 
«cornes permanentes %£ chargées d’anneaux; il a 
Jes.épaules élevéês ; & la queue longue d’un pied y 
r Bc garnie d*ün bouquet de crins à fon extrémité : il 
u le poil de TElân, mais excepté ce rapport, il ne 
‘lui telfemble en rien. 

' Cet animal fut préfenté à Ÿ Académie tous le nom 
: de Vache de Barbarie , & il eft lè même que Caitts 

décrit foüs le nom dé Èutelaphe : ort lé trouve eft 
Barbarie & dans toutes les parties Septentriona¬ 
les de l’Afrique ï Qn va A fa cnalïeavec foin, parce 
■que fa chaijr eft bonne à mangeri 
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BUCCIN. Coquillage de mer qui reflemble à 
une trompette : il différé un peu du Murex 3c des 
Pourpres, par rapport à la figure extérieure * mais 
Tanimal qui les habite eft le même, & les trois co~ 
quiilages fourniffent cette couleur fi célébré chez 
les Anciens qu'on appelle la Pourpre. 

L'animal qui habite les Buccins eft remarquable 
par une trompe qu'il porte à l'extrémité de la tête, 
3c oui lui fert à fouiller le limon & à pomper l'eau 
de la mer : c'eft par ce canal qu'il laiffe écouler 
la liqueur purpurine s le réfervoir de cette liqueur 
eft dans un petit vaiffeau à coté du collier de l'a¬ 
nimal, 3c n'en contient qu'une goutte légère. 

La Société royale de Londres a découvert il y a 
foixante-dix ans fur les côtes d’Angleterre, une 
nouvelle efpecc de Buccin très-commune , & M. de 
Réaumur a fait la même découverte fur les côtes du 
Poitou. 

Ce dernier Naturalifte prétend que fon Buccin 
nous fourniroit un beau rouee fur la toile $ 3c ce 
fecret feroit d'autant plus précieux , que la Coche-' 
nille ne rougit que la laine & la foie, & que le Car- 
thame ne donne la couleur rofe, que fur la foie 3c 
le coton. 

BUf FÊTER fignifie en Fauconnerie, donner en 
paflaîit contre la tete d'un plus fort, ou contre la 
tête d'un Leurre 3 quand ort ie fait battre aux oi- 
leaux. On dit ; cet oiftaa a bufieté le Leurre , il a 

bufleré la Proie. 

BUFFLE : el^ece de Boeuf fauvage s quoiqu'il 
foit commun aujourd'hui en Grâce, 3c domeftique 
an Italie, il n étôit connu ni de& Grecs ni des Rou¬ 
mains : cet animal eft originaire des pays les plus 
chauds de l’Afrique & dés Indés, 3t n'a été trans¬ 
porté 8 t naturalifé en Italie que vers lè feptieme 
liée le. 

Quoique le Bujfie 3c le Bœuf fôient affe» rèflem- 
Mans, quils vivent fous le même toît, 8c foicn* 
nourris dans les mêmes pâturages, ils ont toujours 
refufé de s’unir , ils ne produifent tfi ne s'accou¬ 
plent enfemWc : leur patate eft plus éloignée que 
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jceile de T Ane ne l'eft cfe celle du Cheval, Elle pa- 
roït même antipatique : car on affure que les Va¬ 
ches ne veulent pas nourrir les jeunes Buffles , & 
xjue les meres Buffles refufent de fe laiffer têter par 
Jes Veaux : le Buffle eft d’un naturel dur, il obéit 
difficilement, il a des fantaifies fréquentes : c'efl: 
après le Cochon, le plus mal-propre des animaux 
domeftiques : fa figure eft groffiere, fon regard ttu- 

Ï idement farouche, & fon mugiffement épouventa- 
le : fa chair eft défagréable au goût & répugnante 
à l'odorat ; cependant le peuple d'Italie 8c les Juifs 
4e Rome s'accoutument a en manger. 

Comme ces animaux font plus grands & plus forts 
.que les Bœufs, on s'en fert utilement pour le la¬ 
bourage , & on leur fait traîner des fardeaux j fous 
la Zone torride leur taille eft énorme , ils n’ont 
au-deffus d'eux que l’Eléphant, le Rhinocéros & 
l'Hyppopothame. 

Dans l'Afrique & dans les Indes, les Buffles 
vont en troupes & font de grands dégâts dans les 
terres cultivées > mais ils n’attaquent point les hom¬ 
mes : les habitans vont cependant a leur chafle, 
;alors ils deviennent très-dangereux 5 & il faut join¬ 
dre la force à l'induftrie pour les vaincre. Les Nè¬ 
gres de, Guinée & les Indiens du Malabar ne les 
attaquent point en face, mais ils les attendent, grim¬ 
pés fur des arbres, ou cachés dans l'épaiffeur des 
forêts j la mafle de ces animaux leur nuit alors 8c 
les empêche de réfifter. 

BUMBOS. Poiffon formidable qui domine en 
^Afrique dans la riviere de Gambra : on le regarde 
xomme une efpeçe de Crocodile 5 il s'étoit u fort 
multiplié dans ce fleuve, avant la navigation des 
Européens, que les Negres n'ofoient letraverfer ni 
râ gue ni à la nage $ quand ils vouloient tranfpor- 
ter leurs Bœufs d'un rivage à l'autre, ils faifif- 
ioient le tems de la baffe marée , & fe mettant 
<inq ou fïx dans un canot , ils tiroient le Bœuf 
avec deux cordes >• l’une attachée à fes cornes & 
.l'autre à fa queue j tandis qu'un Marbus armé d'un 
Fétiche national, montoit fur l'animal ^ faifoit des 

prières 
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prières & crachoit fur lui pour charmer le Cro¬ 
codile. 


La valeur des Européens a plus détruit de Bum- 
bos en un mois, que la fuperftition des Negres n’en 
avoit dift>erfé en un fiecle. 

- BURGAU. Coquillage très-utile qui renferme 
un Limaçon bon à manger. On le trouve en aboli-* 
dance aux Antilles. Il y en a de plufieurs efpeces : la 
plus commune eft de la groffeur de la moitié du 
poing j la plus grande peut contenir quatre livres 
d’eau. 


Quand on retire ces coquillages de la mer ils ne 
paroiffent avoir aucun éclat $ mais dès qu’on a en¬ 
levé la matière terreufe qui les environne & qu’on 
les a fait palier fous la mçule douce , ils paroiffent 
• argentés & nuancés de gris d'une maniéré inimi¬ 
table. 


C’ell de ces coquillages qu’on tire cette belle 
nacre nommée Burgaucine , &plus eftimée que celle 
des perlçs : ellefert dans les ouvrages de Bijouterie. 

On ne peut retirer le Limaçon de fa coquille qu’en 
le faifant cuire : on ne mange que la partie tournée 
en limaçon, & encore faut-il en ôter un inteftin 
verdâtre qui produit la fievre. 

BUSE. OifeaU de proie, de la groffeur du Faifan , 
&• dont les ailes étendues ont plus de quatre pieds : 
fon plumage eft mêlé de couleur de rouille & de 
noir ; il a la vue perçante & les griffes vigoureufes. 

Cet oifeau eft un excellent chaffeur : ort le con- 


noît en fauconnerie fous le nom de Lanier y il fe 
nourrit de Lapins, de Levreaux, & de Perdrix, qu’il 
enleve dans fes griffes au milieu des airs, cherchant 
quelqu afyle folitaire, où il puiffe dévorer fa proie ; 
au défaut de ce gibier 5 il fe nourrit de Rats, de 
Taupes, de Vers de terre & d’infeéles. 

BUSARD DE MARAIS. Oifeau de proie de 
la groffeur de la Corneille, qu’on diftingue de la 
Bufe , & qui a fon naturel $ il chaffe comme elle , 
mais il eft moins redoutable & plus commun. 
BUTOR : c’eft une efpece de Héron. On lui a 
Tome L H 
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donné le nom de Butor 4 parce qu’il crie le bec dans 
la boue, & qu'il imite le mugiffement du Taureau* 
Il y a deux efpeces de Butor i l’une eft rouge 8c 
l’autre eft huppée. La chair du premier fent beau* 
coup le fauvagin. Dans les endroits où il y a beau-* 
coup de poiffon, il relie comme immobile j èfi atten¬ 
dant fa proie : il contracte fon cou * & bleffe le 
chaffeur qui veut le laifir. Le Butor huppé eft le pluà 
petit de tous les Hérons. 

. Le Butor fait trois, cinq ou fept œufs : fon nid eft 
fait en terre fur une touffe de jonc. Cet oifeau com¬ 
mence à chanter en Février* & finit quand le tjem$ 
de fes amours eft paffé. Dans l’automne * après le 
coucher dufoleil, les Butors ont coutume de pren¬ 
dre l’effor à une grande diftance, 8c s’élèvent en 
ligne fpirale jufqu à ce qu’on les perde de vue. Le 
Butor au Congo s’appelle oifeau royal. 

, Cet oifeau fe trouve ordinairement près des étangs 
& des rivières où il y a du poiffon : on le prend 
avec un hameçon qu’on appâte avec une Grenouille 3 
ou quelque poiffon gros de trois doigts ; fa voraci¬ 
té caufe fa perte. 
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ABELÎÂU. Éfpecë dé Morue ainfi nommée 
bar les Hollandais. Sa chair eft d’un goût exquis^ 
Vqyet l'article Morue, 

. C ABI AI. Quadrupède d’ Amérique que quelques 
Naturaliftés ont pris pour line éfpece de Cocnon 
fauva^e : cependant il ne parvient jamais au deux 
tiers de la taille de nos Cochons 5 & il en différé 
èncorë plus par le naturel & par les mœurs que par 
la conformation. Il habité fouvërit dans l’eau, oi 
il nage comme une Loutre, y cherche fa proie 
vient la dévore? fur le rivage 5 il mange àuffi dû 
grain ^ du fruit &: des cannes de fucré : il ne mar* 
che que la nuit 3 8e il a de la peine à courir à 
taiifé de fés longs pieds & dé fes jambes courtes * 
£uând il fe font .pourfuivi par des Chàffeurs , il (b 
fette à l’eau , y plonge, & va fortir au loin, ott 
bien il y démeure fi longncems . qu*on perd TePpé- 
rance de le revoir. Sa chair eft graffë & tendre, 
fcnais elle a plutôt le goût d’un mauvais poirfonque 
Celui d’une bonne fiande 3 cet animal s apprivoifé 
nifément, il fe trouve àlaGuiane, au Bréfil , aux 
Amatoncs & dans toutes les terrés baffes de TA* 
inérique méridionale. 

CAB 3 CHE. Poilïon fort commun dans la rivîe* 


ft de Siatn, il à ün pied & demi de long & un pied 
de groffeur. Il y en a de deux efpeces, l’an gris 8e 
Cendré, & f autre noir : les Hollandais én font 
1>rovifion pour Batavia. 

CABiME. Offeau 4 é nuit du Bréfil* qui eft de 
lu groffeur de la Grive , & qu’on n’a aucune peiné 
£ apprivoifer : il joue avec les hommes 8t les dk 
Vertrt plus pendant f* vie * qu'il ne leur fert après ft 
tnort. 

CACHALOT. Quelques écrivains régardoienc 
ce poiffon comme le mâle de la Baleine 3 mais M. 
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Anderfon en fait une Baleine particulière. Voyez 
l'article Baleine . 

CAGAREL. Nom qu'on donne à Marfeille à un 
petit pqiffon très-agréable au goût, quieft encore 
plus connu fous le nom de Mendole . Voyez ce der¬ 
nier mot. 

C AGNOT-BLEU. Grand poifion cartilagineux 
qu'on nomme aufli Chien de mer . Il a une hardieffe 
extraordinaire , & aime paffionnément la chair hu¬ 
maine. La chair en eft de mauvaife odeur & de dif- 
flcile cligeftion, mais très-nourriifante : on eftime le 
foie de ce poilfon. 

CAILLE. Oifeau de paflfage de la grofîeur d'une 
forte Grive, fon vol eft élevé de terre. Les Cailles 
partent deux à deux & volent plus de nuit que de 
jour. C'eft au peu de durée de leur vol, quon doit 
Ja facilité de les prendre à la courfe. Elles font les 
memes à Madagascar, à la Gambra, à Cayenne & 
dans l'Europe. Le bec de la Caille a un demi-pouce 
de longueur, l'iris des yeux eft couleur de noifette, 
le ventre & la poitrine d’un jaune pâle mêlé de 
blanc, fa queue eft courte, & la couleur de fes 
ailes très-variée. 

La Caille fe nourrit de grains j elle fe plaît dans 
les bleds verds ou dans les chanvres coupés j cet oi- 
feau multiplie prodigieufement 5 les petits fe nom¬ 
ment Cailletaux : la mere les conduit a la campagne 
& les retire fous fes ailes, à la façon de la Per¬ 
drix. ’ 

Les Cailles ne fe mettent jamais en campagne par 
le vent du midi, parce quelles craignent la pluie, 
au lieu que tout autre vent les aide à voler. L'aur 
teur des arnufemens de la Chajfe rapporte fort fé- 
rieufement, que quand elles paflfent les mers, elles 
fe repofent la nuit fur le mât des vaiffeaux , & 
quelquefois en fi grande quantité, qu'elles les font 
périr. Cet écrivain en traitant un fujet utile, fe 
joue quelquefois de îa vérité, comme s’il écrivoit 
Lhiftoire de Pantagruel. * 
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Chajfe des Cailles à la Chanterelle r. 


7 Lorsque les bleds font encore verds, & que 
les mâles des Cailles font en chaleur,, on prend une 
femelle qui fçache chanter* & on Renferme dans 
ime cage ; fuppôfé qu’elle ne fçache pas chanter , 
©n l’inftruira ae cette maniéré. 

* On enferme une Caille dans un lieu obfcur ; & foir 
fcc matin on lui donne à manger du millet * à la fa¬ 
veur* d’une lampe allumée : on continue ces foins 
jufqtfà ceqû’avec un appeau, on lui ait appris ï 
rappeller. 

Dès qu’une Caille eft inftruite, on la porte dans fa 
cage au champ où l’on veut tendre fon piege j & on 
place un hallier au-devant, afin que les mâles nç 

S tiflent accourir à la voix de la femelle fans perdre 
ur liberté. 

* On fe couche contre terre à dix ou douze pas de 
la Chanterelle , A: pn ne fait aucun mouvement, 
car les C ailles font rufées & s'effarouchent aifé; 
ment. ” - * ‘ ‘ 1 > 

Cette chaffe fe fait communément lorfque les 
bleds font encore verds ; & la Caille qui chante 
pour appeller le mâle, lui a fait donner le nom dé 
Chanterelle . 


* . Chajfe des Cailles avec C Appeau. 

\ VAppéav elt une petite bourfe de cuir, large de 
deux doigts, & longue de quatre, qui fe termine 
■en pointe, comme une poire. Cette bourfe eft à 
moitié pleine de crins de Cheval, & la pointe le 
termine par une efpece de fifflet, fait de l’os de 
"jarret d*un Lievre, ou du grand os de l’aile d’un 
Héron, long de trois doigts, & dont le bout eft 
accommodé en forme de flageolet > par le moyen 
de la cire molle. On lie ce fifflet a la bourfe^ 
avec de la ficelle, & Y appeau eft conftruît. 

Il y a encore d’autres appeaux plus compliqués > 
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mais on fera beaucoup mieux de {es acheter tout 

faits chez les Merciers. 

On prend les Cailles à Y appeau depuis le mois d’A* 
vril jufqu au mois d’Août > c’eft-à-dire „ pendant le 
tems que ces oifeaux font en amour : on n’y prend 
que les mâles, & encore faut-il que Y appeau foit 
bien touché & qu’il contrefaite le chant de la fe* 


nielle. 

Voici la maniéré de bien toucher Y appeau* oq 
rétend dans la paume de Ta main gauche & on là 
tient ajnfi renvérfé avec l’index : enfuite,eofraç 4 
pant la poire avec le derrière du pouce de la maua 
gauche, on imite affez bien le cri de la Caille. 

Il ae fuffit pas de fçavoir faire jouer un appeau ; 
il faut encore s’en fervir utilement* 

Un Chaffeur qui veut employer cet artifice pour 
prendre des Cailles, doit fe rendre dans la campa* 
gne , à la pointe du jour, ou au foleil couché ; il 
porte avec lui un hallier long d'environ quinze ou 
îeize pieds A fe haut de trois ou quatre mailles, 
larges chacune d’un pouce & demi; & s’il entenq 
quelques Cailles * il fait jouer fon appeau a deux ou 
trois reprîtes. 

Si la Caille , à la voix de Yappeau ,ne vole point 
près dtl Chafleur^ c'eft une preuve quelle a fa 
Femelle. fc qu’on attendroit vainement qu’ellç 
donnât dans le piege 

Si la Caille eit fans femelle , elle s’approchera > 
vous avancerez *ulfi à la diftânce d’environ quinze 
pas de l’oifeau * vous drefterez votre ballierdans 


îm Med verd, ou dans un pré, & vous aurez foin 
d'en bien drefier les piquets en terre ; la C aille vous 
donnera le tems de faire ces préparatifs. 

Vous voué retirerez enmite / & {aiderez le 
filet entre le gibier fe vous, à la diftânce d’envi¬ 
ron dix pieds : vous vous coucherez alors le ven¬ 
tre contre terre, & dès que vous entendrez chan¬ 


ter h Caille, vous ferez jouer votre appeau : quand 
elle ceffera, vous cefferez aufïi. Par cette adrefife 
vous engagerez le mâle à yenir trouver fa faulïe 
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«mcllc , fc en traverfant le hallier , il fe prendra 
aupiege. 

Quelquefois l’oifeau pafle le long du filet, au lieu 
4 e donner dedans 5 tenez-vous alors tranquille , rie 
reipuez point, & laiffez-le s’écarter î quand il ne 
fera plus à portée de vous appercevoir ^ paffez de 
l’autre coté du filet, donnez deux ou trois coups de 
votre appeau , & la Caille rebrouffant chemin * fe 
précipitera dans le hallier. 

Si par hazard le champ étoit couvert de rofée, 
ou qu’il eût plu le jour de votre chaffe, il faudroit 
vous coucher proche du hallier , & toujours du 
côté oppofé au gibier que vous voulez prendre y 
parce que la crainte qu’il a de fe mouiller en vol¬ 
tigeant au travers des herbes , fait ; qu’il vole 
droit à vous $ & comme il eft furpris de vous 
entendre , la peur d’être pris , fait qu’il aime 
mieux donner ainfi dans le piege que de s’élever en 
-volant. 

On voit que l 'Appeau eft une chaffe imitée de Ijt 
Chanterelle. ; ^ 

Ainfi l’homme a tiré parti de cet inftind naturel 
qui porte tous les êtres animés à fe multiplier, 
pour les détruire. 

Chafie des Cailles à la T trafic. 

Les Cailles ne font pas toujours en amour : ainfi 
il y a des tems où la Chanterelle & Y Appeau ne font 
d’aucupe utilité : on a recours alors à la Tirajfe ;Sc 
cette % chaffe fe fait dans le mois de Mai & dans celui 
de Septembre. 

La Tirajfe pour les Cailles eft un filet fait en mail¬ 
les quarrées , ou en lozanges : ce filet eft borde 
d’une corde affez forte qu’on laiffe pendre de cinq 
ou fix pieds, à chaque bout, & dont onfe fertpour 
traîner le filet : les mailles doivent avoir la largeur 
d’un pouce. On donne à la Tira£e , depuis deux 
cens jufqu’à quatre cens mailles de levure r ces 
mailles doivent être de bon fil retors en trois brins, 
& on les teint ordinairement en brun. 
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On va à la chafle des Cailles avec unè Tirajfe & 
un Chien couchant inftruit à arrêter la plume. 

Deux Chaffeurs réufTifent aifément à la Tirajfe ; 
il faut d'abord remarquer lp vent, afin que le Chien 
chafle le nez dedans ; il en fent mieux le gibier , & 
fait des arrêts plus fréquens : dès qu'il s'arrête , on 
a foin de tenir la TiraJJe déployée par le moyen d'une 
corde, & on avance doucement jufqu'à ce que le 
Chien en foit couvert : fï la Caille ne part pas , on 
fait.auelque bruit, alors elle s'envole, & fe trouve 
enveloppée de la TiraJJe. 

Une feule perfonne peutaufli réuflir à cette chafle ; 
elle fe munit alors, outre le filet & le Chien, d'un 
bâton gros comme le poignet, long de trois ou qua¬ 
tre pieds , & qui fe termine par une pointe de fer , 
delà longueur d’un demi-pied. Vous attachez à ce 
bâton un des bouts de la corde de votre TiraJJe , 
&.quand votre Chiemeft arrêté, vous laiflez tom¬ 
ber votre TiraJJe à deux toifes de lui, & vous pi¬ 
quez en terre votre bâton ferré > prenant enfuite 
1 autre bout du filer, & reculant un peu comme pour 
vous éloigner du Chien, vous le tirez avec force 
en le tournant devant le nez du Chien, jufqu'à ce 
qu'en vous rapprochant de lui, vous le touchiez de 
la corde. 

Cette -chafle eft fort commode pour tranfporter 
des oifeaux vivans fans les blefler, ou du gibier 
mort, fans qu'il fe corrompe. 

Chajfe des Cailles à la Tirajfe & à TAppeau 
réunis . 

Lorsque les Caillas font en chaleur, on tirajfe 
à Y appeau au lieu du Chien : cette chafle fe fait une 
heure avant le coucher du foleil 5 c'eft le tems où 
les femelles fe promènent fur l'herbe, & où les mâ¬ 
les les recherchent avec le plus d’empreflement. 

On doit être deux perfonnes à cette chafle, l'une 
porte la Tirajfe & l'autre Y Appeau : dès qu’on a en¬ 
tendu chanter quelque Caille , on prend Yavpeau 8 c 
- on lui répond : on court où on juge qu'elle eft, on 
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fe couche à terre enfilence, &: on attend quelle 
chante encore un coup. 

On fe leve alors, on déployé la Tirajfe & on la 
traîne jufqu’à ce que le gibier fe trouve enveloppé : 
on doit remarquer que , s’il avoit plu ou que les 
champs fuffent couverts de rofée, la Caille ne fe 
promeneroit pas. & la TiraJJe deviendroit inutile. 

CAILLE, ROI DES CAILLES. Ceft loi-; 
feau qui, dit-on, fert de guide aux Cailles quand 
elles font en*migration $ fon bec eft long d’un pou* 
ce & demi, & de-là jufqu à la queue il a onze 
pouces. Cet oifeau eft marqueté comme la Caille ; 
de plufieurs taches jaunes brunes & blanchâtres ? 
c’eftunrdkprobablement ou une efpece primitive de 
Cailles , qui en conduit d’autres qui ont dégénéré! 
Cet oifeau eft commun parmi les Anglois, fous le 
nom de Caille de Bengale . ^ o 

Cette efpece de Cailles eft tres-courageufe>c’étoient> 
fans doute les Rois des Cailles, que les Athéniens, 
-au rapport d’Hérodote, prenoient plaifir à dreffer. 
aux combats : encore aujourd’hui ce fpe&acle fe 
renouvelle à Naples, & le peuple y trouve autant 
de plaifir qu’à un combat de gladiateurs. , * 

Cet oifeau eft fi amoureux de fa liberté , que 
quoiqu’on l’ait nourri pendant trois ans, il ne cher-; 
che que l’occafion de fe dérober à la captivité. . .f 
CÀILLÈTOT. Nom qu’on donne en Norman¬ 
die à une efpece de Turbot. Voyez Turbot. ' 
CALANDRE, efpece d’ Alouette fans crête,plus 
greffe que les autres , & dont la voix eft plus éten¬ 
due 5 les meilleures font celles qu’on prend fort jeu-* 
nés, & qui font du mois d’Août : le mâle a la tête 
le bec plus gros que les femelles : ces Calandres 
contrefont les oifeaux qu’on place auprès d’eux; 

CALCAMOR. Oifeau aquatique du Bréfil, de 
la groffeur d’un pigeon : fes ailes femblent ne hii 
être d’aucun ufage , comme à l’Autruche > mais 
aufli avec fes pieds Sc les moignons de fes ailes, il 
fend les ondes de la mer avec beaucoup de* vî- 
teffe : on prétend que le Calcamor annonce égale- 
. ment le calme Sc la tempête > on en voit alors un 
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fi grand nombre autour de£ vaHTeaux , que les ma} 
riniers en font importunés : la chair decet orifeau 
ne fournit pas un mets bien délicat, cependant oa 
s’en nourrit en cas de befoin. 

CALDERON. Poiflbn qui, après la Baleine, 
femble tenir le fécond rang dans Tempire de là mer ; 
on le range dans la clafle des foujfleurs , parce qu’ii 
a une ouverture qui lui fert à lancer l’eau qu il * 
avalée en trop grande abondance : ce poifion fe trou¬ 
ve, comme la Baleine, dans les mers du Nord,& 
on le pêche de la même façon. Sous le régné de 
François I , on en vit deux à Paris. Voyez l’arti¬ 
cle Baleine . 

CALIBRE , ouverture d’un fufil ou d’un pifto- 
let : c’eft par-là qu’entre la balle & qu’elle fort. 

CALMÀR. Poiflbn fingulier dont la tête eft 
entre le ventre & les pieds, & qu’on a mis quel¬ 
que tems au rang des poiflons volans. 

Le nom de Calmar lui a été donné à caufe du 
rapport qu’il a par fa figure avec une écritoire, ou 
parce qu’il peut fournir une efpece d’encre à écri- 
re. Il s’accouple comme la Seche, & a plusieurs 
rapports de configuration avec elle, par lés pieds, 
h langue & la tète 5 fa chair eft cependant bien 
plus molle. Cet animal a huit filets aflei* courts, 
une efpece de bec fort dur, & des nageoires qui 
fervent auffi, difent quelques Naturaliftes, à voler. 
Il vit de petits Poiffpns, d’Ecreviflès & de Lan- 
gouftes de mer. 

Il y a de jeunes Calmars qui different des pre¬ 
miers par le volume de leur corps & par la pointe 
infiniment aigue de leurs nageoires : les Loups de 
mer les recherchent volontiers pour en faire leur 
proie. Mais les Calmars fe dérobent à leur pourfui- 
te par un artifice ingénieux : ils jettent une liqueur 
noire contenue dans deux canaux oui font fitués fous 
leur ventre 5 cette liqueur trouble l’eau, & voile 
leur fuite 5 le poiflon s’élève alors dans l’air, & 
échappe à la po urfuite de fon ennemi mortel. 

Le Calmar fe trouve abondamment fur les cotes 
du Portugal : on le pêche quoiqu’il ne foit pas re-. 
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gardé comme un bon poHTon1 celui qu ? on pêchoft 
Autrefois dansleGolpne d’Ambracie, étoit infini? 
ment eitimé chez les Romains. 

CAME. Efpcce de coquillage bivalve dont eu 
fait quelque commerce : il y en a de plufieurs forr 
les $ les uns font des ovales réguliers , les autres 
font irréguliers. L'animal qui les habite ouvre fie 
ferme là coquille à fon gré> il vit enfoncé dans 
Je fable &dans la fange & vpénçtre d'autant plus 
que fes trachées ont plus de longueur. 

. Les Cames fe trouvent fur le rivage dans lafangf 
pu fur la moufle : quand la mer eft tranquille , fie 
que le plus léger aephvr ride la furfaçe de l’onde, 
le poiflbn des Cames. oaifle une de fes coquilles fie 
élève l’autre : ainfi l’une lui fert de voile & l’aur 
Jtre de navire; quand ces nouveau* Nautonnifrs 
apperçoivent un navire cm s’approche, ou quelque 
poiffou qui veut les dévorer, ils referment leurs 
coquilles, & la petite flotte difparoit en un mov 
ment au fein des eaux. > 

CAMELEON. Animal fort laid, qu’on ne met 
point au rang des alimens humains ; mais qu’09 
chafle avec plaiflr, à caufe de la finguliere idée 
que les anciens nous en ont donnée. L’hiftoire afliirf 
qu’il a la propriété de changer de couleur & de 
devenir tantôt blanc, tantôt jaune, fi 1 tantôt verd t 
ç’eft le Protée de la Fable, & l’image favorite dits 
Rhéteurs > quand ils veulent peindre un cour- 
tifan. 

Il eft ridicule de réfuter ici ce que l’antiquité * 
dit du ameleon, qu’on excitpit des orages avec/* 
tête , qtfon gagnoit des procès avec fa langue, 8 c 
qu’on arrêtoit des rivières avec fa queue. Il eft 
clair que les anciens ne nous cèdent gueres en 
'prédubté:. ? 

Le Camelepn ne fe nourrit point, comme on I* 
penfif ,-deTair Sc des rayons du foleil ; mais il avale 
des mouches & des vers ; 8 c pour les attraper > il 
darde avec une vitefîe étonnante fa langue hors 
de fa gueule, jufqu’à un eljpace de (èpt pouces^ 
fie la rçtirç ayçç la môme promptitude : fans cette 
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méchanique , cet animal dont l'allure eft fort lente 
n'auroit pu jamais pourvoir à fa fubfiftànce. 

Il y a plufieurs efpeces de Caméléons . Celui d'E¬ 
gypte, celui d'Amboine, celui de Ceylan , celui 
d*Afrique, &c. 

Le plus grand de tous eft celui d'Egypte , c'eft 
une efpece de Lézard qui a près d'un pied de long 9 
en comprenant la queue. Sa tête eft garnie d'une, 
crête ou d'un cafque, fon dos eft courbé, fa gueule 
eft ample, fa langue vifqueufe, fa gorge & la lon¬ 
gueur de fon corps tant en deffus éju'en deffous font 
garnies d'un rang de petites dents qui forment une 
elpece-de fcie, & en général, toute fa figure eft 
fort irrégulière. Le Caméléon du Mexique eft dé¬ 
crit delà même façon que celui d'Egypte : celui 
d’Amboine , ou le Caméléon Oriental , n en différé 
que par une efpece de couronne différente. 

Celui de Ceylan tire fur la couleur du fafran, 
& les écailles de fa tête font convexes ; fa langue 
eft fort longue.& il la darde fort avant pour faifir 
les infe&es dont il fe nourrit. Le Caméléon d'Afri¬ 


que eft en général noirâtre 5 mais celui du Cap de 
Bonne-Ëfpérance eft marbré de blanc &: de bleu : 
quelques Caftes de Negres ont beaucoup de vé¬ 
nération pour cet animal; ils en font leur idole 
pendant fa vie, & le mangent pieufetnent après fa 
mort. 


Le Caméléon fe nourrit de mouches, de faute- 
relles & de fourmis ; quand il Yeutfaifit fa proie, 
il fe contente de darder fa langue fort avant & de 
la replier autdur d'unfc branche d'arbre garnie de 
fournis. Au relie, on alfure qu'il vit quatre ou cinq 
mois fans prendre de nourriture apparente ; il le 
contente alors ( & je ne fuis ici que Técha des Na- 
turaliftes ) il fe contente, dis-je ^ d'ouvrir la bou¬ 
che pour refpirer un air frais! 

Cet animal mort ou endormi, paroît d'un jaune 
luilant, mais quand il eft éveillé , fa couleur habi¬ 
tuelle eft tantôt le gris pâle, tantôt le beau verd 
nuancé de jaune, & fouvent le brun foncé. Lé- 
mery affure que dans la joie le Caméléon eft d'un 
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verd d’émeraude, mêlé d’oranger5 que dans la co¬ 
lère il eft livide 8 c obfcur, & dans la crainte pâle , 
& d’un jaune terni. Ses couleurs varient fans cefle, 
& fon caprice en femble la caufe plutôt que la com¬ 
munication des objets voifins. 

Ces illufions d’optique ont exercé en vain l’ima¬ 
gination des Naturaliftes : il faudroit pour les ex¬ 
pliquer, l’induftrie de ce Newton, qui le premier 
décompofa la lumière, 8 c fit l’anatomie de Tes 
rayons primitifs. 

CAMELEOPARD. C’eft la Giraffe des Ita¬ 
liens > il tient du Chameau par la tête 8c par le 
cou, 8c du Léopard par fon dos tacheté de blanc 
fiir un fond rouffeâtre ; il a les crins du Cheval 8c la 
hauteur de l’Eléphant : il fe nourrit d’herbes, de 
feuilles 8c de branches d’arbre ; c’eft un animal fort 
doux à gouverner, on le trouve en A fie , dans l’A- 
by/finie, & dans la Pamphylie. 

Les Empereurs Romains faifoient chaffer aux 
Cameléopards , 8c récompenfoient ceux qui leur en 
amenoient de vivans : ils les faifoient-paroître 8 c 
combattre dans les fpe&acles qu’ils donnoient au 
peuple Romain, 8 c quelquefois ils les faifoient at¬ 
teler à leur char de triomphe. 

CAMES. Efpece de coquillages bivalves. Voyez 
Coquillat res. 

CAMPAGNE. Arrêtons-nous un moment fur 
ce théâtre brillant où la nature déployé toute fa 
magnificence. 

Si cet ouvrage n’étôit fait que pour les grands , 
le tableau le plus léger de la vie champêtre feroit 
déplacé, & on relégueroit la peintre parmi nos 
Bucoliques les plus furannés. 

Comment en effet, ceux qui gouvernent les hom¬ 
mes pourroient-ils s’abaiffer à veiller à la conduite 
d’un troupeau ? Comment des âmes énervées par 
toutes fortes de jouifTances pourroient-elles s’ou¬ 
vrir aux douces impreifions de la plus pure vo¬ 
lupté ? 

mais j’écris pour ce citoyen obfcur qui, renfer¬ 
mé dans les bornes étroites d’une campagne, ne' 
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veut jouer aucun rôle fur la fcène tronïpeufe de" 
l'univers. & qui n’eft lié aü monde que par les ver¬ 
tus focîales qui l'enchaînent à fa famille. 

J'écris encore pour ce philofophe,qui a appris à fè 
fuffire à lui-même, qui rougit d'avoir employé à 
fouir le tems qu'il de voit employer à confioître, 8t 

3 ui dans le filence des pallions , étudie les oeuvre^ 
e la Divinité fur le velouté d'une rofe ou fur l’ailé 
d'un papillon. 

Il n’eft pas donné à tout le monde de fe plaire à 
refpirer un air pur, à fe lever avec l'Aurore , à 
admirer les effets de tous les accidens de lumière 
qui accompagnent le coucher du foleil, à cueillir 
des fruits qu'on a femés, à faire une guerre inno J 
ccnte aux animaux qui fervent d’aiimens aux hom- 
mes, & à rendre toute la Nature tributaire de fort 
induftrie. 

La Théorie même de ces plaifirs eft inconnue à 
la multitude ; & c’eft déia commencer à être heu* 1 
feux que de fçavoir où réfide le bonheur. 

Si la langue de Théocrite & d'Horace eft ineoiH 
hue aux Cultivateurs , qu'ils lifent du moins cet 
Ouvrage dun poète de génie, qui fut malheureux 
durant fa vie , & dont l'envie voudrait encore 
troubler la cendre. 

Renoncez pour un temsaujt travaux de Thémis: 

. Venez voir ces coteaux enrichis 4c Verdure * 

Et CCS bois paternels , où Tare humble & fournis, 

Laiiic encor reguer U Nature. .. 

O rivages chéris ï vallons aimée des Cleax, 

D'où jamais û'approcha la cr ifèctFe importune $ 

Et <lonc le pofTc-fleur tranquille 4c glorieux 
Ne rougit point de fa fortune. 

Trop heureux qui, du champ par fts peret J&fftë lÿ 
Peur parcourir tu loin les limites antiques , 

Sans redourcr Its cris de l’Orphelin chadc 
Du fein de fes dieux domcftiqùesl 

Sorts des lambris dorés , Pinjuftc ravifîcur 
Entretient le Vautour dont ti eft la vidrme. 

Combien peu de mortels conuoilTeut la doucetfÿ 
D'un bouheur pur Sc légitime î 
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joui(Tez en repos de ce lieu fortnné ; 

Le calme & rintroccnce y tiennent leur empiré; 

Et des foritis affreux , le fouffle empoifonné 
N’y corrompt point l'Air qu'on rcfpire. - 

Pan, Diane , Appollon , les Faunes > les Sylvains. 

Peuplent ici vos bois % vos vergers , vos montagne* i 
La ville eft le féjour des profanes humains : 

Le* Dieux régnent dans lés campagnes. 

C'eftdà que l'homme apprend leurs myfteres fecrets * 

Et que contre le fort munilîant fa foibleffè, 

Il jouit de lui*même , 6c s'abreuve à longs traits 
Dans lés fources de la fàgefïè. 

C'eft là que ce Romain dont l'éloquente voix 
D’un joug prcfque certain fau va fa République > 

Eortinoit fon cœur dans l’étude des Loix, 

Et du Lycée 6c du Pprtiqueè 

Libre des foins publics qui le faifoierit rêver , 

Sa main du Confulat laiflbit aller les rênes ; 

Et courant à Tufcule, il alloic cultiver 
Les fruits de l'EcOLt d'Athènes...... 

Vous irez donc rèvoir , mais pour peu de journées « 

Ces fertiles jardins , ces rivages iî doux 
^ue la Nature & l’art de leurs maias fortunées 
Prennent foin d'embellir pour vous. 

Dans ces ifnménfes Heux dont le fort Vdus fît maître « 

Vous verrez le foieil cultivant leurs tréfors , 

Se lever le matin, & le foir difparoîtte. 

Sans forcir de leurs riches bords. 

Tantôt vous tracerez la coitrfe de votre onde* 

Tantôt d'un fer courbé, dirigeant vos ormeaux f 
Vous ferez remonter leut feve vagabonde 
Dans dt plus utiles rameaux. 

Souvent d'un plomb fubtil, que le falpêcre embrafe f 
Vous irez infulcer le fanglier glouton: 

* Ou nouveau Jupiter , faire aux oifeaux du Phafe 
Subir le fort de Phaeton. 

^CAMPAGNOL. Efpece de Mulot à courte 
queue ou de Rat des champs : on le trouve dans 
les campagnes, dans les bois, 8 c jüfques dans 
les jardins 5 il reflemble au Ràt d eau par la for* 
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me du corps, par la couleur & par la qualité du 
poil5 il nen différé que par la grandeur, car il 
n’eft pas plus gros qu’une Souris. Il fe pratique 
des trous en terre où il amalfe du grain, des nci- 
fettes & du gland : lorfquejes bleds font dans 
leur maturité, il y caufe dé grands dommages, 
parce qu’il coupe les tiges pour en manger les 
épis : il va auffi dans les terres nouvellement 
femées & y détruit d’avance la récolte de l’année 
fuivante. 

Ces animaux feroient le fléau des campagnes , fi 
les laboureurs ne prenoient toutes les précautions 
pour en diminuer le nombre : ils fe détruifent aufii 
eux-mêmes & fe mangent dans les tems de difet- 
te > ils fervent d’ailleurs de pâture aux Mulots & 
de gibier ordinaire à la Marte & aux Belettes. On 
les détruit de la même maniéré que les Mulots. 

CANARD SAUVAGE. C’en un oifeau aqua¬ 
tique qui n’a pas la groffeur du Canard domejlique , 
il n’a que trois doigts aux pieds ; les racines.de fes 
plumes font d’un rouge de fang , & fi attachées à la 
peau , qu’on a une peine infinie à les arracher. Son 
ventre eft blanchâtre . & fon dos eft de trois ou 
quatre couleurs, il eft tout blanc fous le bec juf- 
qu’à l’eftomac, & fon bec eft noir. Il fe nourrit de 
toutes fortes de grains, de Grenouilles & de petits 
Poiffons. 

Entre les Canards fauvages, les uns fréquentent les 
eaux douces, & ce font ceux qu’on nomme Ci- 
feaux de rivières , tels font le Canard fauvage ordi¬ 
naire , le Canard â large bec , le Canard à mûuche , la 
Sarcelle y &c. Les autres fc plaifent davantage dans 
les eaux falées : auffi on ne les rencontre que dans 
les lieux maritimes, tels font ÏEidredcn, ou le Canard 
à duvet , la Macreufe , le Morillon , le Canard aux 
jeux d'or. 

Canards de Mer. 

1°. Le Canard,Colin qu’on nomme auffi Gri/àrS, 
/ie fe trouve que fur les bords de l’Océan, il eft 
àc la groffeur d’une Oye : ia voracité eft étonnan¬ 
te. 
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*è i il avale foüVent de très-gros poîffons $ fa chair 
quoi qu’indigefte nourrit l*habitant des côtes. 

1 Le Canard à duvet : On le regarde comme !*£/- 
àredon des Danois, & ÏEgledon des François : il 
.cflt plus grand que le Canard ordinaire, & fa fe¬ 
melle s’appelle Faifan de Mer ; c’eft de leur efto- 
•mac qu’on tire ce duvet célébré qui fert pour ies 
-lits de Grands : fonélafticité & fa molleffê fervent 
merveilleulement à leur volupté : c’eft dans une 
Autre vue que la Nature a fait préfent de ce du¬ 
vet. à l’Eidredon : il fe l’arrache lui-même dans 
le tems au’il couve fes œufs , & en garnit fou 
•Xiid dans la vue de conferver une chaleur propre 
aux petits qui en doivent éclore. 

^ .Gc Canard fe trouve particuliérement en Man¬ 
de, & les habitans font un grand commerce de 
£on duvet : au rapport d’Anderfon, ils an&meîitent 
fa fécondité d’une façon finguliere 5 c’eft en plan¬ 
tant dahs fou nid un bâton d ? un pied de-haut : par 
ce moyen l’oifeau ne ceffe de pondre , jufqu’à ce 
que fes œufs ayent couvert la pointe du bâton, & 
qu’il puiffe s’aneoir deffus pour les Couver* Mais 
et moyen de faire produire a l’oifeau tneponte fur- 
abondante, affoiblit l’animal au point d!e le faire 
iinourir. . v • ' 

... £ p . hc grand Canard à tête ronfle : Son bec eft de 
•couleur de fang, fa tête eft furmoméed’une crête, 
& les couleurs de fon plumage font très> mélan¬ 
gées , c’eft à Rome qu’on le trouvé le plus commu¬ 
nément. * r y v. 

4 9 . Le Canard de mer à tête noire : C’eft une èfpece 
de petit plôngeon qui habite les rivages delà mer, 
& qui différé un peu des autres Canards.fauvages , 
par le coloris des plumes & la configuration du 
corps. .. , , '* Li.\ 

5°. Le Canard droit <i, Get oifeau eft; remarqué 
parce ou’il marche toujours la tête levée, ce qui 
.contredit un peu le poète , qui a dit de. l’homme 
rcxclufiven\eni; : . ^ 

Os homini fublime dédit , &c. 

• Çct oifeau fe rencontre en Angleterre. 

Tome I, I 
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6 9 . Le Cdttârd de mer noir : Ceft la macreufe 
Voyez cet article. 

7 9 é Le Canard tacheté de noir &* de blanc : Il habite 
je creux des arbres, & on le chafle en Italie. 

8** Le Canard des Allemands : C’eft un très-bel 
oifeau remarquable par la largeur de fon bec , te 
qu’on trouve dans toute rétendue de la Suede , fur 
les côtes dé la mer Baltique, en Amérique, & fur- 
tout, en Allemagne. 

9*. Le Canard brun : Il y en a deux efpeces ; 1 a 
grande eft la Penclope des anciens : la petite eft le 
Morillon. Voyez ces deux mots. 

. io*. Le grand Canard £r la Canne à tête Touffe : 
Les Naturaliftes diftinguent ces deux efpeces des 
-deux précédentes, quoiqu’elles ne different gueres 
entr elles* # r » 

H*. Le Canarda bec étroit: Ceft le Fou ê voycfc 
ce mot* , ■ 

iz°. Le Canard de mer i queue fourchue i II paroît 
particulier, à la Suede, & l’hiver il en habite les 
provinces Boréales. 

I}°. Le Canard Ar&ique : Ceft une efpéce de 
Chouette qui habite là .partie feptentriohale du du¬ 
ché dû Cantorbery, . 

14°. Le Canard au collier blanc : Il reffembieati 
XJaftard^fouvage ordinaire pai la configm*âtion, & 
pat le earâûerc & iefc inclinations à S’Oye ; on le 
trouve en Angleterre. 

Canards de Rivière. 

i°. Le Canard fauvage ordinaire r On l'appelle 
quelquefois Cariard du levant , & il à beaucoup de 
.rapport, avec le Canard doméftique* G’eft-un oi¬ 
feau de paffage, & il va par troupes pendant Mir- 
{ver.*, il fait fon niddàns les joncs 8c dans les 
bruyères , fa chair éft bonne : on k tue au fuftl 
dans dé atandes^pieces d’eau, où on tient des Ca¬ 
nards traîtres, & ces pièces d’eau s’appellent des 
Canard ieres. 

z°. Le Canard dé riviere dtaches rouges , noires &• 


yGoogle 


, C A N 

flanchti fur les ailes : Sa figure approche de celle 
ërc L elk ard Vulsaire » & fon bec de celui de il 

.) 9 ’ 4 e Canardgolbe mouche : Ce mot vient à cet 
oifean de la nourriture qu’il attrape fur la furface 
fes eaux ; en marchant il fufpend fes pas pour failli 
les mouches, & les manque rarement; ce Canard 
' pendant la nuit pouffe un cri femblable au gé- 
miffement humain. 6 ' 

4 ®. Le Canard d queue pointue : Il différé de l'Ei- 
dredon ; les plumes du milieu de fa queue ont 
deux doigts & demi de long, on le trouve près 
des cotes maritimes de 1 Angleterre. ^ 

5 °. La Cercelle , voyex ce mot. 

6 °. Le Canard du levant : Il eft le plus petit de 
toute la race des Canards ; oii le trouve en An¬ 
gleterre , en Süede & en Allemagne. 

7°. Le Canard d ctiië noire t Sa crête eft de là 
longueur de dix huit lignes , fes doigts 8e la mem¬ 
brane qui les joint eft auffi d’un noir livide : cet 
oifeau eft commun en Italie, & fur-tout à Venlfc 
ou on le nomme Capo-Negro. * 

Le Canari aux pieds jaunes : Sa femelle n*a 
point les mêmes caraéteres diftinftifs * car fes pieds 
font rouges. r 

9°. Le Canard gris : Son bec eft fanguin 8e fes 
pieds font pourprés. 

• I J °°; Canard de Matftlly : il a quelquefois un 

pied de long ? il éft diftiùgué par une belle huppé 
jaune qu il a fur la tête} on le nomme auffi Canari 
huppé jaune & Cercelle huppée. 

J 1 0; *-è Canard vert : Son plumage dont Iè foni 
compofè de petits cortipartimens quar- 
tés & réuemble à un joli parterre. 

il®. Le Canard étoilé : La fingulafité de Cet oi- 
leau confifte dans unè taeftè ovale 8e noire dont 
les yeux font environnés, & dans une étoile blan¬ 
che qtfll a fur le dos. 

i La Canne d hautes jamhes • Elle a auffi le bec 
*lga 8e- le cou cerclé dé blanc : Quelques Ornitho- 

I ‘j 
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logiftes ont de la peine à la ranger dans la claifc 

des Canards fauvages. . 

I4 P . La Canne Penelope : C*eft une efpece d'Oye 
qui yole fans cefle autour des lacs & des ri¬ 
vières. 

iy°. La Canne petiere : Elle a la groffeur du Fai* 
fan : quelques Naturalistes l'ont rangée^ dans la 
clafle des Outardes : cet oifeau eft particulier à 
la France * & on l'appelle quelquefois Canard' de 
; pré de France y il fe nourrit de graines , de four¬ 
mis & d'efcargots : la délicatene de fa chair * fait 
que les Chafleurs la recherchent volontiers. 

Canards Etrangers . 

I?. Le Canard huppé d’Amérique : On.reconnoît 
cet oifeau à fon bec rouge au milieu & tacheté 
de noir à l'extrémité a fa queue eft bleue & pour¬ 
prée. ■ • # 

2 e ?. Le Canard de Bahama : Il eft plus petit que 
le Canard, domeftique 3 on le diftingue par une fi¬ 
gure triangulaire de couleur d'or à la mâchoire 
fiipérieure. 

Le Canard de Barlarie : Il porte àuffi le nom 
de laCuinée & de l'Egypte * où il fe trouve 3 fa voix * 
le goût de fa chair * & fa configuration feroient 
ïoupçonner qu’il tient le milieu entre l’Oye&Ie 
Canard : il a entre les deux yeux une arrête de 
Ja groffeur ; d’une cérife 3 il fe trouve quelquefois 
en France. ; < - . ■ 

~ 4 P . Le Canard Iranchu : Cet oifeau eft particu¬ 
lier à la. Louifiane : îon nom lui vient aii pen¬ 
chant .qu'il a à fe tenir perché; fa chair eft muf- 
quée 3 fon plumage eft très-varié, & fert d*orftè- 
ment aux Sauvages. / J 

y°. Le Canard de la Chine : Cet oifeau eft* ex¬ 
trêmement fauvage, & les chafteurs Chinois em¬ 
ploient pour le prendre une méthode fingulierè ; 
ils mettent la tête dans une groffe gourde perçée 
quelques trous , pour h. commodité ie Ja yuc 


Digitized by Google 



, C AN • 

& delà refpiration 5 ils fe plongent enfuite dans leau 
& nagent de maniéré à ne laifler paroître que leurs 
gourdes : les Canards accoutumés à les voir flotter; 
fur leau n’en redoutent point rapproche : mais 
quand les Chinois font à portée, ils les prennent par 
Jes pattes & les tirent dans l’eau pour étouffer leurs 
cris & les tuer* 

Le Canard de la côte S Or ; on le trouve dans 
les Savanes, fa chair eft faifandée $ & fi l'on en croit 
les Créoles, cette odeur lui vient d\in petit pelo¬ 
ton glanduleux quil a au croupion. 

7 P . La Canne d'Inde : Elle eft plus greffe de moi¬ 
tié que nos Cannes ordinaires 5 elle marche len¬ 
tement , & a la voix fort enrouée : on en compte 
de trois efpeces, & on pourrok y joindre encore 
les Canards de Kanabi , fur les côtes Occiden-; 
taies de l’Afrique. 

8*. Le Canari de Madagafcar : Le coloris de font 
plumage eft admirable, & les curieux en ont ent 
Angleterre ; il vient ordinairement de Madagafcar. 
dans les Indes Orientales. 

p°. Le Canard du Mexique ; Ses cuiffes tiennent 
tellement à fon corps, qu’il n’a la force ni de mar¬ 
cher ni de voler j il fe contente de nager affezpe- 
famment. Les Indiens prétendent qu’on trouve dans 
fa tête une pierre précieufe , qui ne doit être con~’ 
facrée qu’à Dieu. Les Européens font un peu moins 
crédules. 

io°. Le Canard de Mofcovie : C’eft la plus grande 
efpece des Canards. On prétend que fa partie natu¬ 
relle a un pouce de groffeur fur quatre ou cinq de : 
longueur; fa chair eft d’une odeur mufquée, & a 
un goût admirable. Les Seigneurs Suédois en ontr 
toujours dans leur ménagerie. 

Le Canard fauvage du Bréfil a beaucoup de rap¬ 
port avec le Canard de Mofcovie après s’être bai¬ 
gné , il s’erivole au fommet des arbres pour y ref- 
pirer un air pur & s’y fécher. * 

♦ - 

Cette divifion de Canards que nous devons à l’au-, 
teur du Diâionnaire de rhiftoire Naturelle, prou» 
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ve retendue de fon érudition. Cet écrivain remar¬ 
que encore que les Canards fauvages marchent avec 
lenteur, & volent fi pefamment que leurs ailes font 
toujours beaucoup de bruit. C’eft la Nature , qui 
pour conferver de l'équilibre dans fes productions* 
en permettant à l’animal amphybie de nager fans 
peine, ne lui permet point de voler avec agré¬ 
ment. 

La paflîon de l’Amour caufe aux Canards une ef- 
pece de fievre lente : auffi leur corps s’affoiblit & 
s*épuife extraordinairement par l’ufage des plaifirs. 

Quelques efpeces de Canards font leur nid dans 
les arbres, & tranfportent à l’eau avec leur bec * 
leurs petits , dès qu’il viennent d’éclore : cet oi- 
feau elt gourmand & infatiable 5 on doit cepen¬ 
dant lui fçavoir gré de détruire les mauvaifes plan^ 
tes & les infedes nuifibles, il ne dédaigne pas de 
fe nourrir d’araignées , de vers & de poiflbns 
pourris. Sa femelle eft fujette à pondre des œufs 
monftrueux. Quapd le tems paroît orageux , il 
crie plus que de coutume, bat des ailes, & fe joue 
dans l’eap. Le Canard a la voix plus foible, & 
moins perçante que la Canne 5 & il tient très-long 
tems fa tète fous l’onde : quand les Canards veulent 
éluder la pourfuite de leurs ennemis , ils plongent 
entre deux eaux. 

Première ckajje des Canards au Fujil . 

L e Canard eft fi rufé 8c fi défiant, qu’on ne pour- 
roit le tuer fi on n’employoit que la reflburce des 
armes à feu 5 le fufil n eft donc que l’acceffoire de 
cette efpece de chafle. 

On cnoifit un étang dont le bord foit éloigné 
des arbres ou des buiflons d’environ deux cens pas * 
c’eft-là que le Canard nage en liberté, il choifit or¬ 
dinairement quelque bas-fond ou quelque bord 
fangeux où il puiffe barboter à fon aife. Pour ache¬ 
ver de le tromper on fe revêt d’un habit de toile, 
qui defeende depuis la tête jufqu’aux pieds 5 cet 
habit doit avoir la couleur du poil des Vaches ou 
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des Chevaux > on y Joint un bonnet qui imite en 
quelque forte les têtes de ces animaux , 8c des 
manches pendantes , qui paroiffent leurs pieds $ dans 
cet équipage on marche le dos courbé en présen¬ 
tant toujours le bout du fufil aux Canards. 

Il faut avoir foin de marcher de côté 8 c d'au¬ 
tre, comme un animal qui paît, toujours en s'a¬ 
vançant vers les oifeaux , & dès qu'on fe voit à 
portée, on tire les Canards , foit dans l'eau, foit en 
volant. 

On ne prend point ce divertiffement pendant le 
jour y parce que ces oifeaux prennent fépouvantç 
au.premier coup de fufil, & ne reviennent plus. 
On choifit ordinairement le matin, c'eft le tems 
qu'ils reviennent des, champs > 8 c on peut tirer 
plufieurs fois dans le même endroit, parce que les 
Canards ne reviennent pas tous en même - tems, 
mais à différentes bandes. 

Seconde chajje des Canards au Fufil. 

On attache trois cerceaux avec des cordes, 8c 
•n met tout autour des branches d’arbres légères, 
afin que la machine foit portative \ il faut obfer- 
ver que les branches foient ajuftées de maniéré 
qu'une perfonne qui y eft renfermée ne puiffe être 
vue par le gibier quelle çhaffe : elle s'avance en- 
fiiite au petit pas, & approche les Canards d'auffi 
près qu'elle veut pour les tirer fûrement. Cette 
machine épargne aux pauvres gens les frais de l’ha¬ 
bit de toile, & rend cette enaffe auffi fûre que la 
précédente. 

On prend de même les Hérons , les Cignes , les 
Graes , les Cigognes 8 c prefque tous les oifeaux aqua¬ 
tiques. Cet artifice eft de l'invention de l'auteur 
des Rufes innocentes . 

Chaffes des Canards d la Glu . 

Prenez deux ou trois livres de la plus forte 
glu, brouillez - la avec un peu de paille brûlée- 
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& battez le tout cnfemble » vous en frotterez en* 
fuite une corde un peu groffe & longue .de quinze 
à vingt pieds : il faut que cette glu y formé, une 
couche affez épaiffe, pour arrêter les ailes vigou- 
reufes des Canards . Vous entrez après dans Peau* 
tout botté ; ou bien montant dans un petit ba¬ 
teau, vous portez votre corde dans les joncs otr 
rofeaux, où les oifeaux que vous voulez prendre 
ont choifi leur retrait^. Là, vous plantez deux pi¬ 
quets , vous les enfoncez jufqu'à ce que les bouts 
Portent à fleur d'eau $ & vous y attachez votre 
corde bien tendue, en y liant d'efpace en efpace 
de petits paquets de jonc fec pour la foutenir fur 
Peau. * 

Vous pourrez tendre ainfi plulieurs cordes fi 
vops voulez multiplier votre capture. Vous vous 
retirez enfuite avec votre bateau fur le bord de 
Peau, en attendant que votre proie donne dans le 
piege. 

Les Canards qui ne fe doutent point de l'artifice, 
viennent heurter la corde , & s'embarraffent les 
plume^ des ailes ; plus ils font d'efforts, plus le 
piege devient inévitable 5 ils tombent enfin en vou¬ 
lant prendre leur vol & fe noyent. 

Chajfe des Canards avec les Nappes. 

O n appelle Nappes , des filets formés de mailles 
en lozange de trois pouces de large , dont la levure 
eft d'environ quarante mailles, & la longueur de 
dix à douze toifesj la largeur fuit la levure: on 
les teint en brun & on les trempe à l'huile pour 
qu'ils réfiftent mieux à l'humidité. La compofî- 
tion de ces Nappes fera plus détaillée à l'article 
Filet , auquel je renvoie. 

Les Nappes ne fe tendent que dans un endroit* 
où il y ait au moins un demi-pied d’eau $ car dès 
que le piege eft découvert, il devient inutile* 

Les guédes de ces filets doivent être de fer, & 
fortes à proportion de la longueur > ou fi on ne 
les fait que de bois, il faut du moins, à caufe de- 
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leur légéreté,1nettre du plomb au pied pour faire 
enfoncer la corde dans l'eau plus pronmtement: 
ces ptécautions empêchent aum que, le nlet étant 
verfé , les Canards ne plongent par-deffous ne 
s’échappent. 

Outre les Nappes , on doit avoir des Canardsfau-> 
vages apprivoiles qui fervent d’appellans, & on 
prend autant de mâles que de femelles 5 celles-ci fe¬ 
ront attachées par les pieds, les unes au-devant du 
filet, & les autres derrière, pour manger le grain 
qu'on leur jettera dans l'eau ; on retiendra les mâles 
dans la loge , & dès qu'il paffera une bande de 
Canards , on s'empreffera à en lâcher un qui ira les 
joindre croyant y trouver fa femelle 5 mais quand 
il ne la verra point, il l'appellera : la Canne qui 
l'entend du filet où elle eft attachée, répond à fa 
voix : le mâle accourt auffi-tôt, & entraîne tous 
les autres qui le fui vent dans le piégés dans ce 
moment on fait jouer le filet & prefque toute la 
bande fe trouve prife, on les tue aufii-tôt, excepté 
les Canards prives qu'on reconnoît à un morceau 
de drap rouge qu'on leur attache à la jambe. 

Il arrive quelquefois que le mâle qu'on a lâché 
n entend pas la voix de fa femelle, foit à caufe dtt 
vent contraire, foit parce quelle eft trop éloignée r 
dans ce cas il ne faut pas balancera donner Te vol 
à un autre Canard pour ramener la bande > il faut 
dans cette chaffe içavoir faire à propos quelque 
facrifice. 

Le tems le plus favorable pour prendre les Ca¬ 
nards aux filets, eft le tçms du brouillard ou des 
petites pluies. 

Chaffe des Canards au Lacet . 

Cette chaffe fe fait dans les prairies où les eaux 
font débordées & dans tous les endroits où il ny 
a pas plus d'un pied & demi d'eau. 

On répand plufieurs fois du grain dans cesen- 
droits pour y attirer les Canards : quand on les a 
affez amorcés y on prend des lacets faits de Trois 
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crins de Cheval $ on en tend, fi l’on veut, dent 
ou trois douzaines, 8 c on les attache'deux à deux 
à un piquet de deux bons pieds de longueur. 

Vos piquets doivent être fichés en terre, de ma¬ 
niéré que le bout fupérieur foit un peu caché dans 
l’eau : les Canards s’y prendront aifément, foit par 
le cou, foit par les pieds, quand ils y viendront 
barboter. Vous aurez foin, quand vos filets feront 
tendus, d’y jetter encore du grain pour attirer pluè 
fûrement votre gibier. 

Les Chaffeurs tendent ces lacets d’une autre fa¬ 
çon encore 5 ils prennent un piquet de deux pieds 
de long, ils le percent en croix du côté du gros 
bout, & paflent dans chaque trou un bâton de la 
groffeur du petit doigt, & long de deux pieds : ces 
deux bâtons doivent entrer avec force. Ils pren¬ 
dront enfuite les lacets de crin , dont nous avons 

Ï >arlé plus haut, 8 c en attachent deux ou trois à 
'extrémité de chaque bâton : ils portent la ma¬ 
chine ainfi accommodée à l’endroit où ils veulent 
tendre leur piege, 8 c la piquent fortement en terre, 
de maniéré que l’eau couvre les bâtons, & que 
les lacets furnagent. Le grain doit être femé à 
l’ordinaire tout autour $ 8 c fi par hazard la lon¬ 
gueur des herbes en empêchoit l’effet, on y remé- 
aieroit en plaçant des pierres plates autour des pi- 
ouets, 8 c en les couvrant de grains. Chaque piquet 
doit être éloigné au moins ae fept ou nuit pieds. 

Chajje des Canards aux hameçons . 

O N prend des hameçons un peu fort 5 l’appât 
qu’on y met doit être des morceaux de pain ou de 
chair, des feves, des Vers de terre, des Gre¬ 
nouilles ou des petits poiflons : on attache ces ap¬ 
pâts avec une ficelle de la longueur de fix ou fept 
pieds , & afiez forte pour réfifter aux fecoufles 
du Canard . 

Ces hameçons s’attachent à des piquets éloignés 
les uns des autres de fix ou fept pieds, 8 c placés 
confufément : il fufnt que dans l’endroit où vous 
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tendez votre piege , il y ait un pied & demi , ou 
deux pieds d’êau. 

Pour être plus fûr de votre entreprife, jettez du 
grain deux ou trois jours de fuite dans l’endroit 
où vous devez planter vos piquets $ les Canards 
amorcés viendront fe prendre , comme les plus Am¬ 
ples poiflons. 

Chajfe des Canards au T rie-trac. 

O n appelle Tric-trac le bruit que fontplufïeurs 
Chafleurs pour effaroucher les Canards éc autres’ 
oifeaux aquatiques qu'ils veulent faire donner dans 
leurs panneaux. Cette chafle fe fait au mois de 
Juillet, lorfque la ihue des oifeaux aquatiques les 
empêche de voler. 

Les Chafleurs fe partagent pour cet exercice, 
les uns reftent dans les bateaux le long des bords 
de l’eau $ les autres fe dépouillent, & fe placent 
dans les grands rofeaux qui font autour de l’étang 
où*fe fait la chafle. 

On tend d’abord des panneaux d’efpace en efpace 
& éloignés d’environ cinq cens pas > ces panneaux 
font des filets compofés de plufieurs pans de mailles 
quarrées ou en lozange. 

On fe munit enfuite d’un grand bâton qui fert de 
perche pour conduire le bateau, & on commence 
le Tric-trac en allant doucement 5 c’eft alors qu’on 
voit les oifeaux dont les petits commencent à ef- 
fayer leurs ailes, marcher devant les Chafleurs au 
bout des panneaux. Pendant cette manœuvre, d’au¬ 
tres perfonnes obfervent auand les Canards donnent 
dans le piege : quand on eu arrivé aux premiers pan¬ 
neaux , on pafle outre, & il y a bien peu de Canards 
qui puiflent échapper à la pourfuite du grand nom¬ 
bre de Chafleurs qu’on employé à cet exercice. 

Cette chafle ne fe fait que dans les étangs d’une 
grande étendue, & ne convient gueres qu’aux grands 
Seigneurs. 
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Chajfe des Canards au Feu. 

O N fe met dans un bateau 8c fur une riviere qui 
coule lentement > on allume enfuite à une des ex¬ 
trémités du bateau un feu pâle dans un pot de terre 
rempli de fuif , & formé de trois lumignons de 1 * 
grofleur du doigt : les Canards viennent à la lueur 
de ce triple flambeau , & quand ils font à portée , 
on met iin filet en tramail, au bout d'une perche , 
8 c on les enveloppe : cette chaffe exige beaucoup 
d’aâivité Sc de nlence. 

CANARDIERE. On appelle de .ee nom des 
mares d'eau faites exprès pour tendre des filets aux 
Canards , & pour les prendre à la faveur des Ca¬ 
nards privés i qui appellent les fauvages, & les at¬ 
tirent dans leurs piégés j les filets dont on fe fert 
dans ces étangs font des rets-faillans. Voye\ le mot 
filet. En général les Canardieres ne regardent pro¬ 
prement que les gentilshommes ou les .perfonnes 
qui ont des fiefs. 

CANCRE. Animal cruftacé dont le corps eft 
rond, à la différence des Ecrevijjes de mer qui Tout 
fort long, & de Crabbes qui l'ont très-évafé. lia 
dix bras $ fa queue eft repliée par deffous, l'écaille 
lui tient lieu de dos 5 il eft privé de fang 8 c tient 
de la Nature des Ovipares 8c des Vivipares. 

On appelle les Cancres faxadles > Arenofi , Limoji 8c 
Algafi y fuivant quils vivent autour des rochers, 
dans le fable , dans la fange ou au milieu de* 
l'Algue. 

On a rangé peut-être à tort au nombre des Can¬ 
cres , la Langoujïe , le Hommar , la Squïlle , les Ecre - 
vifjes 8c les Crabbes. Nous fuivons ici la divifîon de 
l'auteur du Diâionnaire de THiftoire Naturelle. 

i°. U Araignée de mer : Ce Cancre a quatre cor¬ 
nes devant les yeux , 8c fon bras droit eft plus 
gros que le gauche : fa chair eft dure & de mauvais 
goût 5 on le pêche dans l'Océan & dans la mer 
Atlantique. 

2 0 . Le Cancre cavalier : II court d'une fi grande 
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, VÎtefle qu*il patoît voler : ce Cruftacé eft de la 
grofleur d’une châtaigne, 8 c il ne s’y trouve prefque 
rien à manger : on croiroit ces Cancres ampnybies, 
car pendant l’été, ils fortenten troupe de la mer 
& partent une partie du jour au foleil : ils cher¬ 
chent leur nourriture dans la fange ou entre les 
rochers. 

3°. Le Cancre commun : Il tient le milieu entre 
le Cancre de rivière 8 c le Cancre de mer > il vit allez 
long-tems hors de l’eau, & fa chair eft fort hour- 
rilîante. 

3 °. Le Cancre en forme de coeur : Il eft très-petit 8 c 
fes ferres font fort courtes $ il vit dans la haute 
mer 5 un voyageur «prétend en avoir trouvé dans le 
corps des plus grandes Morues. 

Le Cancre ctHéraclée : Sa coquille eft très-bru¬ 
ne , il habite la haute mer , & on le pêche dafrs lé 
Pont-Euxin. 

6 9 . Le Cancre marbré : Sa coquille eft très-dure, 1 
& découpée par les côtés comme une feie 5 les 
couleurs dont elle eft variée difparoiflent après fa 
4 mort : ce Cancre vit dans les rochers, s’y cache au 
moindre bruit , & s’y cramponne fi fortement, 
qu’on a une peine infinie à l’en arracher. 

7?. Le Cancre> Ours : Il fe fert comme ce Qua¬ 
drupède de fes pieds de devant qu’il met devant fes 
1 yeux, & dort comme lui 5 il vit dans la fange, 8c 
fa chair eft de mauvais goût. 

8 9 . Le Cancre parajite : C’eft celui dont la co¬ 
quille eft tendre, 8 c qui pour être à l’abri de toùte 
infulte, fe loge dans la coquille dè quelque Tejla- 
cée : les uns vivent dans les huîtres, & font de la 
grofleur d’une feve > les autrés fe retirent dans les 
moules, 8 c vivent comme eux dans la fange 5 il y 
, en a même qui prennent pour hôtes les coquilles dè 
’ faint Jacquet 8 c fa Nérite. 1 

» 9*. Le Cancre à pieds larges: Il eft de la grof- 
feur d’une noix, 8 c a quatre cornes au front , fa 
mer le jette communément fur le rivage. 

10 9 . Le Cancre à pinces courtes : Il différé des au- 
, tires, eu ce qu’il a le derfierfr large 8c le devant; 
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pointu : fes deux pieds de devant font louvètts de 

poils. 

n*. Le Cancre de riviere : Il reffemble entière¬ 
ment au Cancre de mer > mais fa coquille eft plus 
tendre & plus légère > la queue du mâle elï étroite 
& ferrée contre le corps $ celle de la femelle eft 
en forme d’écuffon, pour mieux couver fes œufs 5 
ce Cancre avec le tems Ce dépouille de fa coquille : 
fa chair eft douce 8c les gourmets le font mourir 
dans le lait, pour en augmenter la délicateffe. 

11 9 . Le Cancre fquinade : On le nomme ainfi parce 
que fa chair a un goût femblable à celle de la 
Squille > il eft plein & de ben goût dans le croif- 
fant de la lune > dans un autte temsj, il eft prefque 
vuide &/très-peu recherché : cet animal fe dé-* 
pouille de fa coquille, comme le Serpent de fa 
peau 5 & il fe tient caché jufqu à ce qu'il en ait pris 
une autre. 

13 0 . Le Cancre velu ; Il a des poils fur les bras* 
fur les pieds , & dans d'autres endroits dû corps : on 
Je diftingue auffi par une figure de cœur qui eft fur 
le milieu de fa coquille. 

CANELUDE. Efpece de cuféè que les Faucon- 
hiers préparent pour le vol du Héron, & qui eft 
compofée de fucre, de canelle,. & de moelle de 
Héron ; ils la donnent à leurs oifeâux pour les 
rendre kéronniers , 8c les échauffer à ce vol. 

CANINÀNÂ. Serpent de l'Amérique qui, 
quoique venimeux , fuit l'homme, & s’eh laiffe 
toucher comme l'animal le plus dofneftique \ les 
Naturels du pays 8c les Afriquâins fe plaifent à 
fa chaffe, parce qu'ils le mangent après en avoir 
coupé la queue. * 

. CAPELAN. Poiffon très-commun à Marféille 
& à Venife 5 fa chair eft molle, de bon fuc & 
tires-délicate > ce poiffon n'a point d'écailles ü 
eft près des rochers 8c on le pêche abondamment 
en haute mer. i ,. ; J ; \ : 

CAPIVERD. Quadrupède amphybie, fortcomm 
au Bréfil 8c au Cap de Bonne-Efpérance > il eft 
de la groflèur d'un Cochon d'un an : il a la^tête 
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◄iu Lièvre, & n’a^oint de queue 5 il vit comme 
le Caftor , aufli aifément fur la terre que dans 
Peau : les Negres lui font la guerre & mangent 
fa chair avec une forte de volupté : cet animal 
pendant le jour fe cache dans la mer, 8 c pendant 
la nuit il vient à terre, arrache les arbres naif- 
fans & en ronge les racines* 

C APPA. Animal étranger plus grand qu’un Ane, 
nui dévore les Chiens 8 c détruit les troupeaux : fa 
figure eft hideufe, au rapport du petit nombre de 
Voyageurs qui en font mention 5 s’il eft des peu¬ 
ples qui aillent à la chaffe de ce monftre, ce n’effc 
fans doute que dans la vue de le détruire. 

CARACAL. Ce mot fignifie * dans les Langues 
orientales, Chat aux oreilles noires. Le Quadrupède 
dont il eft ici queftion reffemble au Lynx par la 
grandeur du corps, par l’air de la tête 8 c par un 
long pinceau de poil noir qu’il a à la pointe des 
oreilles : on ne doit point cependant le confondre 
avec lui, parce qu’il a le naturel plus féroce 8 c 
qu’il ne fe trouve que dans les climats chauds. 

Cet animal eft fi fauvage qu’il cherche toujours - 
à fc cacher, 8 c fi féroce qu’on ne pourroit l’ap¬ 
procher impunément 5 il eft commun en Barbarie , 
en Arabie $c dans tous les pays qu’habite le Lioh 
& la Panthère * comme eux il vit de proie, mais 
à caufe de fa foiblefle , il a peine à fe procurer 
fa fubfiftance : il s’éloigne de la Panthère , parce 
qu’elle exerce fes cruautés lors même qu’elle eft 
pleinement rafiafiée 5 mais il fuit volontiers le Lion, 
profite des débris dé fa table, & quelquefois même 
raccompagne d’alfez près, parce que la légéreté 
avec laquelle il grimpe fur les arbres le dérobe à 
la colère du Lion : voilà l’origine du nom de 
Pourvoyeur du Lien qu’on a donné au Caracal: c’eft 
ce qui faitqû’ôft à dit de ce roi des Quadrupèdes, 
que ne fe Tentant pas l’odorat affez fin, il fe fer- 
voit du Catacal pour éventer de loin les autres 
animaux , dont il partageoit enfuite la dépouille 
avec fon pourvoyeur. 

Le Caracal eft de la grandeur du Renard, mais 
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il a beaucoup plus de forcé & en même sterne de 
férocité5 on l’a vu affaillir , déchirer & mettre à 
mort en peu d'inftans un Chien d'affea grande 
taille qui combattoit avec courage pour défendre 
fa yie. 

On apprivoife ce Quadrupède très-difficilement; 
cependant quand il ell pris jeune & élevé avec 
foin, on le dreffe à la enaffe qu'il aime paffioné- 
ment., & à laquelle il réuffit, pourvu qu'on ait 
foin de ne le jamais lâcher que contre des animaux 
qui ne puiffent lui réfifter ; on s'en fert dans les 
Indes pour prendre les Lievres , les Lapins , & 
même les grands Oifeaux. 

CARAGUE, Quadrupède du Bréfil qui reffem- 
ble au Renard 5 il a un fac fous le ventre où il 
porte fes petits, qui font au nombre de fix ou fept ; 
il les nourrit jufqu'à ce qu'ils fçaehent manger : 
cet animal chalfe la nuit, & mange,les Poulets; 
les Indiens le tuent pour arrêter fes ravages plu¬ 
tôt que pour le faire fervir d'alimens. 

CARANCRO, efpece de Vautour de la Loui¬ 
siane qu'on pourroit faire fervir à la fauconnerie ; 
il reffemble au Dindon par fa groffeut, par la for¬ 
me de fa tête & par fon plumage : fon bec eft 
crochu & fes ferres font armées de griffes 5 cet 
Oifeau fe plaît davantage à dévorer la chair morte 
qu'à pourfuivre le gibier vivant. Le Roi d'Efpagne 
a détendu, fous des peines confidérables, de tuer 
les Carancro , parce ou ils mangent les débris des 
boeufs fauvages dont les Efpagnols font une grande 
!deftru6iion. 

C ARANGUE, Poiffon blanc de trois ou quatre 
pieds de long & d'un pied de large, qui encre 
pendant la nuit dans la rivière, qu'on trouve 
en abondance à la Martinique. 

La Carangue eft un des meilleur^ fauteurs de la 
rner^ & celui qui donne le plus d'exercice aux 
Pêcheurs par les efforts jqu il fait pour fe dégager : 
-Souvent trois hommes ne font pas afféa forts pour 
le tirer, à terre : en récompenfe, ïaj. chair de ce 
/ . . ^ .. poiffon 


Digitized by Google 


x C Â R 

poiflon eft un des meilleurs alimens que 
la mer.. 



CARCAJOU. Animal carnaflier de l’Améri¬ 
que feptentriortale : il pefe environ trente livres , 
& on compte deux pieds feulement depuis le bout 
de fon mufeau jufqu’à la première vertebre de fon 
col. Il eft fort rare : c’eft ce qui fait qu’on en tue 
fort peu. Dès qu’il fe fent pris par un Chafleur 
& blefle, il rugit & fouffle comme le Chat : il 
rampe plutôt qu’il ne marche, & c’gfe-le moins 
agile de tous les animaux* carnaflîers > *P<3lftor 8c 
l’Orignac font cependant fa proie. Cet animal eft 
plein de rufe 5 il rompt les filets qu’on lui tend; 
détend les piégés, coupe la corde des fufils qu’on 
prépare pour le tuer, enfuite il mange fans péril 
les appâts dont on s’étoit fervi pour l’attirer. 

CARDINAL. Oifeau de l’Amérique , ainfi 
nommé à caufe du rouefe éclatant de fon plumage 
& d’un petit capuchon en forme de camail quil 
a derrière la tête : les Efpagnols n’ont pas toujours 
été aufli heureux dans les noms qu’ils ont don¬ 
nés aux êtres nouveaux qu’ils ont découvert dans 
le nouveau monde. 

Le ramage du Cardinal eft plus agréable dans 
les bois que dans les maifons : dans l’hiver il ne 
fiffle qu’après avoir bu > & il amafle en été des 
proviuons de grains pour l’hiver. 

CARIBOU. Animal fauvage du Nord de l’A¬ 
mérique , extrêmement léger , qui court fur la 
neige avec autant de rapidité que fur la terre, & 
qûi habite les forêts & les favanes : il a quelque 
conformité avec le Cerf du Canada & avec le 
Renne de la Laponie. 

CARINIÎE, magnifique Oifeau de l’Améri¬ 
que, qui eft de la grandeur d’un Corbeau, dont 
le plumage, depuis le ventre jufqu’au gofier, eft 
d’un jaune d’or, & dont les ailes & la queue font 
de couleur d’azur : cet Oifeau a aufli quelque 
rapport avec le Perroquet par la forme du bec, 
par la tête & par les pieds, Il n* eft point fauvage * 
pendant le jour il fe rient fur les arbres . proche 
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ides cabanes des Indiens , & le foir il fe retire 
dans leurs cabanes ou dans les bois : le matin ces 
Qîfeaux ne manquent jamais de revenir à leur an¬ 
cien gîte & y reftent comme des Pigeons privés. 
Les oauvages font grand cas des Carindes : ils leur 
arrachent des plumes trois ou quatre fois Pan 
pour faire des bonnets, garnir des boucliers 8 ç 
orner des tapilferies. 

CARPE. Poilfon d'eau douce qui vit dTierbe 
& de limon ; il eft trop commun pour qu'il foit 
befoiifcddÊte décrire ; la Carpe fe trouve dans les 
.rivières, “dans les étangs & jamais dans la mer : 
les meilleures font celles qu'on pêche dans la 
Loire. 

IJ y en a de plufieurs grandeurs : on en a vu 
dans certains Lacs qui parvenoient jufqu’à la Ion* 
gueur de trois coudées. 

La Carpe eft la proie' de prefque tous les poif- 
fons d’eau douce : mais elle fe reproduit encore 
plus aifçment qu’elle n'eft détruite , & c'eft ici que 
paroît toute lïpduftne de la Nature pour la con¬ 
servation des êtres. La quantité prodigieufe d'œufs 
que contient une ï Carpe femelle a été foumife au 
calçul : on a jugé qu'une Carpe de grandeur moyen¬ 
ne, donne trois cens Quarante- deux mille cent 
quarante-quatre œufs. Il s'ei> faut bien que tous 
ces poiffons viennent à terme : les embrions mê¬ 
me de la Carpe fervent d’alimens à d’autres poif¬ 
fons. 

On remarque qu’une Carpe, qui doit au bout de 
vingt ans, pçfer trente livres, engendre dès la pre¬ 
mière année, lorfqn’elle nç pefe pas encore demi- 
livré: les obfervations particulières qu'on a faites 
fur l’accroiffement & la durée de fa vie font bien 
incertaines l on prétend qu’on peut reconpoître 
fpn âge en examinant avec un microfcope lçs cou¬ 
ches annuelles dont font çompofées fes écailles: 
foivant ce calcul , M. de Buffon a vu dans les 
fofles du çhâteau de Pqnt-Çhartrain , des Carpes 
qui avoient çeqt cinquante ans bien avérés, gc 
gui avoiept l'agilité 4 çs- Cqrpps qrcünaires : il nç 
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faut cependant pas en conclure avec Leuvenhoek, 
que les poiflons font immortels : feulement on 
peut dire qu’ils ont bien moins de caufes de def- 
truftion que les êtres qui habitent fur la terre ; 
foit parce quils vivent dans un élément unifor¬ 
me , qui les met à l’abri des grandes viciflitu- 
des de l’air ; foit parce que leurs os font d’une 
fubftance plus molle que celle des autres ani¬ 
maux , qu’ils, ne changent point avec l’âge * & 
qu’ils prennent de l’accroiflement fans prendre 
plus de folidité : ce qui prolonge le tems de leur 
vieillefle. 

La Carpe fraye dans les mois de Mai & d’Août : 
fa maigreur 3 c fon infipidité dégoûte alors d’en 
manger 5 la pêche de ce poiflbn n’eft avantageufe 
que dans les mois de Février, de Mars & d’Avril. 

Quoique les Carpes d’étang foient moins eftimées 
que celles des rivières y il en eft cependant dan§ 
quelques étangs particuliers qui démentent l’expé- 
riençe ordinaire $ tel eft l’étang de Camieres , près 
de Boulogne-fur-Mer , qui eft célébré par la déli- 
catefle 8c la grofleur des Carpes qu’on y pêche , 8c 
dont les belles fe vendent fouvent jufqu’à dix écus $ 
en général, c’eft dans les rivières qu’on trouve ces 
Carpes dont la chair eft ferme, grafle 3 c rougeâtre 
3 c qu on nomme Carpes faumonées. 

On engraifle les Carpes par la caftration ; on fc 
fert aufli d’ufle autre adrefle en Hollande & en An¬ 
gleterre : on les fufpend à la cave dans un filet fu* 
de la moufle humide, enforte que la tête du poiflbn 
foit hors du filet : & on les nourrit avec du lait 8 c 
de la mie de pain 5 par cette induftrie il vit long- 
tems hors de l’eau. * 

La Carpe eft un bon aliment ; elle fe digéré fati- 
lement, 3 c convient à tous les tempéramens , ex- 

æ f t aux goutteux. On prétend que la nourriture 
antielle-, que fournit fa laitance, a fufli pou* 
guérir des perfonnes attaquées d’étifie. 

. Ce poilion eft foçt commun dans toutes les par¬ 
ties de l’Ëüropey il eft aufli connu dans l’Afie , 3 ç 
les Chinois en ont*une efpece particulière qu’ils 
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eftiment infiniment : on la pêche dans le Wang-ho^ 
& les Mandarins font tranfporter toutes les années 
un grand nombre de ces Carpes à Pékin , pour la 
table de l'Empereur. 

La Carpe eft très-rufée , 8 c évite avec adreffe les 
piégés qu'on lui tend* tantôt elle s'élance en Pair, 
& faute par-deffus le filet 5 tantôt à fon approche 
elle plonge la tête dans la fange, & laine glifler 
le filet fur fa queue qui fe plie à fa volonté 5 elle refte 
ainfi tranquille, jufqu'à ce que le danger foit paffé. 

Pèche de la Carpe à la ligne . 

/ 

O n prend des hameçons d'acier 8 c des lignes de 
foie verte, de la groüeur d'une quatrième corde 
de violon : on les attache à des gaules d'un bois 
pliant qu'on ente dan£ un fureau ; & on met à cette 
ligne un morceau de liege éloigné de l'hameçon 
& de l'appât, au moins d'un pied : car fans cela 
la Carpe verroit l'hameçon, 8 c ne mordroit pas. 

Voici les principaux appâts dont on fait ufage 
dans la pêche des Carpes . 

On prend du marc dé chenevis environ une livre , 
deux onces de momie, autant de fain-doux, d'huile 
de héron 8 c de miel ; une livre 8 c demie de pain 
blanc radis , 8 c quatre grains de mufc : on mêle 
le tout enfemble, on en fait une efpece de pâte 
qu'on coupe par morceaux, 8 c ces pillules fervent 
pour garnir l'hameçon. 

Voici une autre recette : prenez de la chair de 
Héron mâle ou femelle, mettez-là dans une bou¬ 
teille , enterrez-la dans du fumier chaud, 8 c laififez 
1 repofer quinze joufs ou trois femaines, jufqu'à 
ce*.que lie fe change en huile ; tirez alors cette bou¬ 
teille 8 c tenez-la bouchée de crainte que fa liqueur 
ne s'évapore : quand vous voudrez pêcher, prenez 
de la mie de pain 8 c du chenevis , pilez le tout 
enfemble, imbibez-le de votre huile, 8 c faites-en 
un corps que vous partagez enfuite en petites,paf- 
tilles. 

Il y a des pêcheurs qui n'appâtent leurs hamc- 
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fons qu'avec des vers de terre, ou des feves cui¬ 
tes , ou un vieux chapeau gras coupé en petits 
morceaux. Une des méthodes les plus fûres eft 
d’amorcer fon hameçon à l’ordinaire, & de le frot¬ 
ter fouvent avec une compofition faite avec deux 
grains de mufc , quatre gouttes d’huile d’Afpic & 
autant de momie & de camphre. 

Quand les Carpes fe fentent prifes & qu’elles 
font fort grofles , les fecouffes extraordinaires 
qu’elles donnent , peuvent brifer la ligne : voici 
comment on remédie à cet inconvénient j on fait 
fa ligne de cinq à fix toifes plus erande qu’à l’ordi¬ 
naire, on l’entortille autour de la gaule, & on ne 
laifle que ce qu’il en faut pour pêcher d’abord : 
quand le poiflon eft pris , 3 c qu’il fait effort pour 
fe dégager, on ne lutte point contre lui, mais on 
détortille peu-à-peu la ligne, 3 c on lui laifle la 
liberté de fe promener : fl ne tarde gueres alors à 
fe noyer. 

Si la Carpe eft fi monftrueufe, qu’on n’efpere 
rien de cette derniere rufe : on aura recours à une 
autre un peu compliquée. On donne à la ligne fix 
toifes de longueur de plus au à l’ordinaire, on la 
tourne plufieurs fois autour du bâton, & on l’ar¬ 
rête à 1 extrémité qui regarde l’hameçon : on prend 
v enfuite un petit bâton long de quatre pouces, 3 c 
fendu par les deux bouts, 3 c on le place au bout 
du bâton où la ligne eft arrêtée par un morceau de 
baleine : on fait entrer le cordon de la ligne dans 
une des fentes du petit bâton, & on le dévidé au 
milieu, dé maniéré qu’il n’en refte que ce qu’il en 
faut pour pêcher à la ligne commune : enfin on 
fait entrer le même.cordon dans l’autre fente du 
bâton, on met l’appât, & on pêche : ce qui fera 
plié fur le petit bâton ne fe défera point ,*que lorf- 
que la Carpe fera prife 3 c quelle fera fçs efforts 
pour fe dégager. 

Pêche de la Carpe à la Truble . 

L A Truble eft une efpece de filet très-connu 3 c à 
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qui on donne au moins deux pieds de profondeur." 
On Temploye avec la ligne : mais les précautions 
font différentes. 

On choifit pour cette pêche, un endroit uni, fans 

Î fierres, & dégagé d'herbes : on a foin fur-tout, que 
e lieu foit acceflible aux Carpes ? & que les bords 
n’en foient pas efcarpés : on a foin quatre ou cinq 
jours de fuite de l'appâter foir & matin avec des 
feves cuites, dont voici la préparation. 

On prend le quart d'un boineau de feves & on 
les fait tremper dans l'eau fèpt ou huit heures, on 
les met dans un pot neuf verniffé en dedans avec 
de l'eau de riviere , 8c on les fait bouillir jufqu à 
ce qu'elles foient à moitié cuites : on y mêle en- 
fuite trois ou quatre onces de miel, deux ou trois 

Î ;rains de mufc, & la grofïeur de deux feves d'a- 
oës cîtrin en poudre $ & on achève de faire cuire 
la compofition. 

On choifit les plus greffes feves pour mettre à 
l'hameçon, de maniéré qu*il foit caché en entier , 
excepté la pointe. 

Le pêcheur doit avoir fa Truble auprès de foi 
quand il jette fa ligne > 8c lorfqu'il voit approcher 
la Carpe , il met le pied fur la ligne, & plonge le 
filet dans l’eau * le gliffe fous la Carpe , le levé & 
y trouve le poiffon renfermé. . 

Pêche des Carpes au Tramaïl le long des 
crânes . 

Les Crânes font des cavernes où le poiffon fe 
retire quand il entend du bruit. 

Il faut connoitre parfaitement une riviere pour 
fçavoir où font les meilleurs crânes : quand on en 
foupçonne un , il faut le fonder > car il sV trouve 
quelquefois des obftacles à la tenture du filet, tels 
que des arbres renverfés. 

On enferme le crâne par un ou plufieurs Tramails z 
ces filets fe tendent par le moyen de plufieurs per¬ 
ches de faule ou d ? autres bois, pourvu qu'il ne foit 
pas blanc 5 car le poiffon, à fa vue, prendroit 
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rallarme. Ces perches doivent être grôffèS comme 
le bras , pointues par le gros bout bien droites 
éc d'une longueur proportionnée à h profondeur 
de l'eau. 

On pique ces pérches dans l'eau, le long dès. 
bords de la rivière, à fix pieds 'l’une de l'autre , en 
obfervant furtoüt que pas Une ne fe trouve à ren¬ 
trée des crânes , ce qui èffrayeroit le poiffon. Après 
lès avoir plantées àvéc force , on les arrête pàr le 
haut avec une Corde attachée à Un arbre, s'il s'éd 
trouve, ou à un piquet qu'on plantera : ces per¬ 
ches doivent être percées a fleur d’eau d'untrou* 
de la groffeur du petit doigt, qui fervira à mettre 
une cheville de bois vefd, ét longue d'un demi- 
pied. A chaque bout des chevilles fera une coché $ 
pour y attacher une ficelle un peu forte, longue 
d'un pied, ou environ : cés ficelles &c Ces chevilW 
fttvént â tenir attachée une corde qui traverfe lés 
perches. 

Après tous ces préparatifs, le pêcheur prend 
féS Tramails $ il les déployé & les tend à fleur d'eau 
fur lé bord de la riviere, de manière que le plomb 
touche âü-deffus des crânes , afin de lés enfermer, 

Ofidoit remarquer que les chevilles dont on a 
parlé, doivent jouet dans leurs trous, afin qii'eiv 
tirant la corde qui les rétient, elles en fortént aife- 
ment, & donnent la liberté au filet de S'étendre 
pour fermer lé pàffagé des crânes : effet qui doit 
arriver lorfqué la corde où eft attaché le plomb 
du filet, tombe tout d’un coup. On doit aufli faire 
attention que les perches foient préparées huit jours 
auparavant, afin que le poiffon s'accoutume à les 
voir. 

Quand le filet eflt tendu, on porte le bout de h 
grande corde qui trâverfe les perches , & qui tient 
aux chevilles, à l'autte bord de la Rivière, & oit 
Tattache à un piquet. On cherche entuite une place 
nette d’herbes, afin que la Carpe puiffe voir l'appât 

a u on lui jette, & cette place doit être éloignée 
es crânes de cent ou deux cens pas. C'elt fur les 
Cinq ou fix heures du foir , pendant fept ou huit 
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jours qu'on doit appâter les Carpes avec des feves. 

préparées comme nous l'avons déjà dit. 

La veille du jour que les pêcheurs doivent ten¬ 
dre leurs filets , au lieu de jetter Amplement l'ap¬ 
pât compofé, ils ne feront pas mal d'y inférer,' 
avant de le tirer du feu, la grofleur de deux feves 
de poudre d'alcës citrin, qu'ils laifleront bouillir : 
cette drogue fait vuider le poiflon & le rend affa¬ 
mé pendant deux ou trois jours, ce qui l'oblige 
de fortir de bonne heure des crânes. 

Le moment propre pour cette pêche eft fur les trois 
heures après midi : pour y réuiïîr on doit être plu- 
fieurs de compagnie$ l'un fe tient fur le bord où 
le filet n’eft point tendu , pour y tenir la corde 
qui y eft attachée, tandis que les autres vont fans 
faire de bruit, au-defliis ae l'endroit appâté pour 

Î r frapper l'eau avec des perches , & fouiller le 
ong des bords pour obliger le poiuon de fe retirer 
dans fon afyle. 

Un des pêcheurs donne le fignal convenu 5 aufli- 
tot l’un tire le Tramait y 8c les autres frappent la ; 
riviere : la corde où les plombs font attachés tom¬ 
be alors au fond de l'eau, & le filet ferme l'en¬ 
trée des crânes . Le poiflon qui veut fe fauver dans 
fa retraite, donne dans le piege , & on fçait en- 
fuite l'en tirer. On trouve quelquefois dans le 
Tramait d’autres poifîons que la Carpe > & la pê¬ 
che n’en eft pas pour cela moins lucrative. 

Pêche de la Carpe au Tramait dans les rivières 
fans crânes . 

Il y a des rivières fans crônes, 8?d'ailleurs fi 

S arnies de grandes herbes, de petits rochers & 
'arbres renverfés ^ que la pêche femble imprati¬ 
cable. Pour obvier a cet inconvénient, il faut net¬ 
toyer une place de trente à quarante pas, & l’ap¬ 
pâter avec des feves cuites avec l'aloës : le premier 
jour où l'on met cet appât, on plante fur le bord 
plufieurs perches éloignées l'une de l’autre de fix 
pieds, qui aient toutes les qualités que nous avons 
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exigé dans celles cfui fervent à la pêche précéden- 
te. Lorfque le travers de l'eau eft ainfi bordé de 
filets, on en fait autant au-deffous, fuivant l'éten¬ 
due de la place nettoyée : ces perches doivent être 
comme dans l'article précédent percées à fleur d'eau 
& garnies de chevilles. 

Quand tout eft préparé, on va fur les feçt heures 
du foir jetter le refte des feves dans le milieu de la 
place nettoyée \ 8 c dès qu'il eft nuit, quatre per¬ 
sonnes s'avancent en filence 8 c fe placent vis-à-vis y 
deux d'un côté, 8 c deux d'un autre, obfervant fur- 
tout de ne point approcher du Tramai! , au moins 
de douze pieds, avant que le lignai foit donné par 
celui qui doit faire jouer le filet. 

Quand les quatre perfonnes font bien difpofées , 
le maître pêcheur prend les deux bouts des cordeaux 
des chevilles qui font attachées à un des piquets, 
& en courant les tire de force ; cet effort arrache 
toutes les chevilles , le filet s'étend 8 c enferme tout 
le poiffon qui fera accouru pour manger l'appât. 

Dès que la corde eft tirée, le lignai fe donne, 8 c 
les quatre affociés courent aufli-tôt, chacun avec 
une perche, 8 c ajuftent le bout du filet proche le 
bord afin que rien ne puiffe paffer, 8 c que les cor¬ 
des foient fur chaque ligne qui fe trouve au bas de 
chaque filet. Par ce moyen le poiffon refte enfermé 
entre les deux Tramaux comme dans une cage. 

Il refte encore le moyen de le faifir, 8 c voici 
comme on s’y prend. Deux hommes prennent cha- f 
cun un -bout a'un des filets, 8 c l'approchent peu-à- 
peu de l'autre , pendant que les autres avec des per¬ 
ches, foulent le fond de l'eau, 8 c le long du rivage 
pour que le Tramail ne paffe point par - deffus le 
poiffon, 8 c pour l'obliger à fuir vers l'autre filet. 
On continue cet exercice jufqu'à ce que les deux 
filets foient proches l'un de l'autre, 8 c que le poif¬ 
fon s'y. trouve renfermé comme entre deux nappes 

Ï diées en double. Enfuite on retire le tout hors de 
'eau. Cette pêche ne peut fe faire utilement que 
dans un endroit où l'eau foit calme 8 c. tranquille : 
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un courant rapide empêcheroit les filets de S’éten¬ 
dre & de fe tenir en état fur les chevilles. 

Pêche des Carpes avec une chaloupe fubmergée. 

On prend une vieille chaloupe qu’on remplit 
de branchages & de bois d’ancienne paliflade, & 
on la fait aefeendre au fond de l’eau où elle doit 
refter trois mois fans quon y touche. L’eau doit 
être affez profonde pour que le poiffon puiflfe en-’ 
trer dans cette chaloupe fans être vü : la Carpe or¬ 
dinairement choifit un tel endroit pour y faire fon 
afyle. Quand le jour de la pêche eft arrivé , on 
prend deux autres bateaux auxquels on attache, 
avec des cordes, la vieille chaloupe ; on la retire 
du fond de l'eau & on la conduit lut un des bords 
de la riviere où l’eau foit fi peu profonde, qu’ott 

f uifle vuider la chaloupe , fans y laflfer entrer 
eau de la riviere. On ôte enfuite tout le bois qu’on 
y a raffemblé, & on prend les Carpes qui font aü 
fond : on prétend qu’on peut par cette induftrie, 

{ >êcher à la fois jufqu’à cent Carpes> toutes grofieS > 
es petites n’y entrent jamais. Cette pêche fe fait 
dans un étang aufii-bien que dans une riviere. 

Bombardement des Carpes . 

Apres avoir épuifé toutes fortes d’artifices pour 
la pêche des Carpes > on a recours à l’artillerie, 8 c 
cet élément dellruéteur quon a employé contre le 
genre humain, devient fatal au fein des eaux à fes 
timides habitans. 

On choifit un endrôit de riviere ou d’étang où 
l’eau forme une efpece de bafiin, dégarni de joncs 
& de racines d’arbre , qui pourroient nuire aux fi¬ 
lets. On prend un petit bateau , & par fon moyen $ 
on entoure le bafiin de filets, dont le plomb tou¬ 
che le fond à l'ordinaire, & dont le deffus fe fou^ 
tienne fur l’eau par le fecours des morceaux de 
liege qui y font attachés. On prend enfuite quinze 
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6u vingt bombes ou pétards ordinaires, auxquelles 
on attache des pierres, afin de les faire couler à 
fond , on les allume, on les jette dans le baflîn 
promptement les unes apres les autres. Leurs éclats 
troublent l’eau fi étrangement que la Carpe s’épou¬ 
vante 5 mais contrainte de chercher un air plus 
pur, elle monte & donne dans le filet où les pê¬ 
cheurs la faifïffent. Par cet artifice on peut prendre 
d’un feul coup de filet jufqu’à foixante Carpes. Tou¬ 
te forte de tems n’eft pas favorable pour cette 
pêche y 8 c on y réufïit beaucoup mieux quand le 
Ciel ell ferein, que quand il eft orageux, 

CARRELET. Petit poiffon plat de l’efpece de 
h Plie y mais moins grand : la chair du Carrelet 
eft affez eftimée 5 on le pêche dans les petites ri¬ 
vières & dans les étangs 5 il fuffit d’avancer dans 
l’eau les pieds fur le fable : on fe retire enfuite de 
cet endroit ,ony revient, & on trouve le poiffon 
fous les traces de fes pieds. 

. CARRELET. Efpece de filet très* connu, de fix 
pieds enquarré & de mailles affez larges pour qu’on 
n’ait aucune difficulté à le lever : on s’en fert pour 
pêcher en eau trouble. 

Quand on veut pêcher dans une eau limpide, & 
prendre du gros poiffon, on a recours à une autre 
induftrie : on enfile des Vers de terre par le milieu 
du corps, &: après avoir noué les deux bouts de la 
ficelle, on fufpend cet appât en l’air au milieu du 
filet & dans^ l’endroit où les bâtons fe croifent, de 
maniéré qu'il s’élève d’un demi-pied au-deffus du 
fond du filet quand il eft placé aans l’eau. Quand 
on fuppofe qu’il y a affez de poiffon autour de l’ap¬ 
pât , on leve le Carrelet , & la proie fe tttuve 
faifiç. 

La plupart des pêcheurs , en levant le Carrelet 
hors de l’eau, tiennent le gros bout de la perche de 
la main gauche qu’ils pofent contre leurs cuiffes, & 
de l’autre main, prennent la perche à environ trois 
pieds de fon extrémité, mais cette méthode entraî¬ 
ne trop de lenteur & donne à la Carpe le tems de 
Réchapper. On n’y gagne pas davantage, à pofer la 
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perche fur le bras gauche, & à pefer de la maîti 
droite fur le bout, afin de lever le Carrelet comme 
un pont - levis. L’expérience prouve qu’il eft plus 
avantageux de mettre le bout ae la perche entre fes 
jambes, de s’y tenir fans remuer, tant que le filet 
relie dans l’eau 5 & lorfqu’on veut le lever, d’al¬ 
longer les deux mains enfemble, à deux pieds de 
diftance & de pefer de tout le poids de Ton corps , 
fur le bout de la perche > cet expédient double les 
forces du pêcheur. 

C ASOÂR. Oifeau des Indes , d’une hauteur con- 
fidérable i & quia descaraâeres diftindifs qui le 
réparent de la claffe de tout autre oifeau. 

La tête du Cafoar a une crête en forme de caf- 
que qui n’eft que le crâne allongé : fes plumes au 
premier coup d’œil reffemblent à du poil ou à du 
crin : elles ont deux tiges qui fortent du même 
tuyau & les barbes font dures, pointues & luifan- 
tes. Au bout des ailes il y a cinq piquans de diffé-* 
rentes longueurs courbés en arC, fuivant la figure 
du corps : ces piquans font dans la même pro¬ 
portion que les cinq doigts de la main humaine. 

Le Cafoar ne feroit-il point comme la Chauve- 
fouris, la nuance entre le Quadrupède & l’Oi- 
feau ? 

Quoi qu’il en foit,cet oifeau eft fort rare; l’hif- 
toire ne fait mention que de celui qu’un prince de 
Java envoya dans le dix-feptieme uecle aux Hol- 
landois, & d’un autre que le gouverneur de Mada- 
gafcar envoya le fiecle dernier à la ménagerie de 
Verfailles. 

Le Cafoar eft après l’Autruche, le plus maflif de 
tous ies Oifeaux, & il a comme elle des ailes inu¬ 
tiles pour le vol. 

CASSE-NOISETTES. Oifeau fingulier qui a 
été commun aux environs de SoifTons & de Fon¬ 
tainebleau. Il a un pied de long , un bec de deux 
pouces, des jambes courtes, des griffes recour¬ 
bées , & un plumage nuancé de rouge & de blanc : 
il fait fon nid dans le creux des arbres, & en 
rétréci^ l’entrée avec de l’argile â en ne laiflant 
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qu'une très-petîte ouverture 5 il fe nourrit d*in- 
fe&es & de noifettes : l'adreffe avec laquelle il 
fend les noifettes & en tire* l'amande, lui a fait 
donner par le peuple le nom de Cajje-noifettes. 

CASlAGNEUX. Oifeau aquatique au on nom¬ 
me auffi Zonchet. Voy. ce dernier article. 

CASTOR. Quadrupède amphybie qui reffem- 
ble au Rat d'eau par la forme de la tête, & par 
le corps à la Marmotte 5 fa cjueue eft garnie en 
partie de poils, & en partie d écaillés 5 quoiqu'elle 
foit peu flexible, il s'en fert en nageant comme 
d'aviron : le Bievre & le Cajtor font de la même 
efpece- 

Graces à M. de Buffon , nous n'avons rien à 
regretter dans l'hiftoire du Caftor : on verra par 
mon analyfe, finon le ftyle brûlant, du moins les 
connoiffances profondes de ce Pline moderne. 

Le Cajtor eft peut-être parmi les Brutes le chef* 
d'œuvre/de la nature : il eft le feul dont l'intelli¬ 


gence ramene au fein des déferts une image de 
cette Société dont l'homme s’enorgueillit 5 il eft 
bien au-deffus de l'Abeille, qui bâtit avec art fa 
cellule, & de la Mouche de Cayenne qui cons¬ 
truit encore la ruche qui doit la renfermer 5 car 
l'intelligence eft au-deffus d'une fimple méchani- 
que : nos Sauvages même ne fçauroient entrer en 

i >arallele avec lui ; en effet, à quoi fe réduifoit 
’induftrie de ces Indiens ifolés que l'Européen a 
eu tant de peine à civilifèr ? à fe bâtir une hutte 
informe, à amaffer de la moufle pour fe faile un 
lit, à écorcher un animal pour fe revêtir de fa 
peau 5 tous ces ouvrages peuvent être exécutés par 
l’homme en Solitude, & ne fuppofent que l'ufage 
de la maîn. Il n'en eft pas de même des travaux 
que les Cajtors exécutent en Société. Ils s'aflem- 
blent quelquefois au nombre de trois cens au bord 
d'une riviere 5 ils y forment une chauffée qui a 
Souvent cenç pieds de longueur fur douze pieds 
d'épaiffeur, & dont on admire la Solidité encore 

E lus que l'étendue ; cette chauffée eft formée d’ar- 
res énormes,qu'ils Scient, qu'ils rongent & qu'ils 
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coupent avec leurs dents > la maniéré dont ils en¬ 
foncent leurs pilotis, & l'art avec lequel ils les en¬ 
trelacent de branches flexibles , fuffiroient pour 
faire admirer leurs connoiflfances en architeâure ; 


la digue eft construite en talus pour foutenir l’ef¬ 
fort des eaux, elle eft percée à fon extrémité fupé- 
rieure de plufleurs ouvertures en pente, qui fer¬ 
vent de décharge, 3 c auprès on apperçoit ces petits 
édinces formés de plulieurs étages, maçonnés avec 
folidité & impénétrable à l’eau des pluies, qui fer¬ 
vent de demeure à ces Quadrupèdes indultrieux > 
ils y ménagent une double Sortie, l’une pour aller 
à terre 3 c l’autre pour fe jetter à l’eau, 3 c y réu¬ 
nifient toutes les commodités dont le luxe a fait un 
beSoin au genre humain. 

Tous ces travaux ont été faits en corps par la 
Société des Cqftors : quelque nombreuse qu!elle 
ait été, la paix s’y eft toujours maintenue fans alté¬ 
ration ; des appétits modérés, des goûts Amples^ 
de l’averfion pour la chair 3 c le fang, leur ont ôte 
iufqu’à l’idée de diifention; ils jouiffent de tous les 
biens que l’homme ne fçait que délirer, & ils for¬ 
ment une république d’autant plus ftable, que l’a¬ 
mour du bien public y préfide ‘, & non pas : la vo¬ 
lonté de quelques individus. 

A tant de traits dont on ne peut contefter la 
réalité , des hommes à imagination en ont ajoutés 
que la philoSophie met au rang des Fables. Des 
Voyageurs ont dit que la Société des Cqftors étant 
uçie fois établie, ils rcduiSoient en efclavage les 
étrangers ; qu’ils renverfoient leurs pareffeux & 
leurs vieillards fur le dos, & les faifoient fervir 
de voiture pour charrier leurs matériaux $ qu’ils ne 
s’afTembloient jamais qu’en nombre impair, pour 
que dans^ leurs confeils il y eût toujours une voix, 
prépondérante > que la Société entière avoit un 
président , 3 c chaque tribu un intendant j qu’ife 
avoient des Sentinelles établies pour la garde pu¬ 
blique, 3 cc.> Mais le Roman des Voyageurs n’a, 
point nui à l’hiftoire des Cajlors. 

, Ce qui augmente notre étonnement par rapport 
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à l’induftrie de ce fîngulier Quadrupède, c’eft qu'il 
ne fonge point à en taire ufage, s il ne jouit de fa 
liberté. Il y a des Cajîors en Languedoc, 3c dans 
le Nord de l'Europe 5 mais comme toutes ces con¬ 
trées font habitées, ou du moins fréquentées par 
des hommes 5 ces animaux y vivent folitaires 3c 
fugitifs , & portent fur leurs corps l'empreinte de 
l'efclavage. 

Le Caftor parmi nous eft peut-être un animal dé¬ 
naturé : il paroît tranquille, familier, exempt de 
paffions violentes , rongeant de tems en tems les 
portes de fa prifon, mais fans fureur, indifférent 
en tout, & ne cherchant point à plaire , encore 
moins à nuirç ; il ne femble fait ni pour comman¬ 
der , ni pour fervir , ni même pour commercer 
avec une autre efpece que la fïenne ; il a moins 
d'efprit que le Chien, de fens que l'Eléphant, 3c 
de fineffe que le Renard : tel ch le Cajîor appri- 
yoifé > c'eft-à-dire, efclave. 

L’habitude du Caftor , defe tenir en partie dans 
l’eau, fçmble avoir changé la nature de fa chair : 
celle des parties antérieures a le goût, la qualité 
3c la confiftence de la chair des Oifeaux & des 
Quadrupèdes $ celles des cuiffes 3c de la queue a 
Codeur de la chair de poiffon. 

Les Cafiors s’affemblent en été i ils employenc 
les mois de Juillet 3c d’Août à conftruire leurs 
digues & leurs cabanes 5 ils fout leur provifion d’é- 
çorce & de bois dans le mois de Septembre > ils 
jouiffent enfuite de leurs travaux, 3c l’automne 3c 
l’hiver font la fitifon de leurs amours : les femelles 
portent quatre mois & produifent deux octrois 
petits 5 la tendreffe maternelle veille pendant un 
mois à leur CQflfçrvation, 3c ils fe trouvent en¬ 
fuit* ça état de chercher leur fubliffance 3c defe 
nourrir comme leurs meres, de poiffons, d ecor- 
ces nouvelles, 3c d’écreviffes. 

Le Çgjlor habite de préférence fur le bord des 
lacs §£ des rivierçs : cependant on en trouve quel-» 
■quefois fur îes rivages ae la mer 3c fiir-tout vers les, 
contrées du Nord : fon poildiffere en couleur fui- 
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vant le climat qu’il habite : vers le Nord il eft tottt- 
à-fait noir ou tout-à-fait blanc : la couleur fe mêle 
en venant vers le Midi} il eft couleur de marron au> 
Nord du Canada * châtain vers la partie Méridio¬ 
nale , & jaune chez les Illinois.. 

Cet animai eft très-utile : fa peau fert à faire des 
fourrures : les Médecins font ufage de la liqueur 
du Cafioreum qui eft renfermé dans deux vélicules 
qu’il a fous le ventre : les Sauvages tirent de fa 
queue une huile qui leur fert de topique pour divers 
maux 5 & fa chair n’eft point indifférente en qua¬ 
lité d’aliment. 

Les Romains n’ont prefque pas connu le Cajior> 
parce qu’ils n’ont jamais porte leurs conquêtes en 
Amérique 8c au Nord de l’Europe. 

Chafc du Cajior. 

C’est dans l’hiver qu’on doit aller à la chaffe 
du Cajior , parce que dans une autre faifon , on ne 
tireroit pas un lî ton parti de fa fourrure. 

Il y a plufieurs maniérés de les tuer 5 quana ils 
s’écartent dans les terres , on peut les faire pour- 
fuivre par des Chiens 8c les forcer 5 on a dit, 
mais fans doute fans fondement, que lorfqu’ils fe 
voyoient fur le point d’être pris, ils s’arrachoient 
leurs tefticules où le Cajioreum eft renfermé pour 
fatisfaire à la cupidité des Chaffeurs, 8c qu’ils 
fe montroient ainfi mutilés pour trouver grâce à 
leurs yeux. 

Il eft plus fimple de fe mettre à l’affût, 8c de 
leur tendre des piégés amorcés avec du bois tendre 
& frais. 

Voici la méthode la plus ordinaire des Chaf- 
feurs : leur bande fe partage 5 les uns vont fe 
cacher dans les ouvertures que les Caftors ont pra¬ 
tiquées dans la glace j les autres vont attaquer leurs 
cabanes : l’animai s’enfuit fous les eaux, 8c vient 
enfuite refpirer dans les ouvertures, où on le tue 
à coups de hache. 

Si l’on veut faifir ce quadrupède vivant, pen¬ 
dant 
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dant q^une partie des Chafleurs renverfe la Cabane 
du Cajior , l'autre remplit les ouvertures avec de 
la bourre de l'épi de typha * & dès que l'ani¬ 
mal y veut entrer , on le faifit adroitement par un 
pied de derrière. 

On remarque un changement étonnant dans le 
naturel des Caflors , lorfqu'on les perfécute long- 
tems, qu'on détruit les monumens de leur indus¬ 
trie , & qu'on les force à quitter, en gémiffant, 
le fol de la patrie qu'ils fe font formé : leur fo- 
ciété ne fe rétablit point. ils perdent leur inltinét 
inventif & leur génie flétri par la crainte , n'ofe 
plus s'épanouir. 

Il faut cependant s'exercer à leur chaffe : combien 
d’Européehs s'imaginent que la fociété humaine ne 
peut fubfifter, fi on ne détruit celle des Cajlors ? 

CATARACTE. Maladie des Faucons dont 
nous parlerons plus amplement au mot Faucon¬ 
nerie* 

CA YM AN. Crocodile d'Amérique extrême¬ 
ment vigoureux & formidable aux hommes & aux 
animaux ; il a fouvent juftju'à vingt pieds de long . 
& fon corps eft couvert d écaillés fi dures qu’il elt 
prefque invulnérable 5 cet amphybie a une odeur 
de mufc très-pénétrante. 

Quand on va fur terre à la chaflede ce Croco¬ 
dile ^ il faut marcher en zigtag, parce qu’étant 
d’une feule piece, il ne peut fe tourner aifémentj 
on doit auffi ne l'attaquer que fous le ventre * parce 
que fa peau y eft fort mince & fort délicate 

Malgré la férocité du Cayman , il y a des Nè¬ 
gres alîez hardis pour l’aller attaquer dans les eaux , 
& s’en rendre maîtres fans autres armes qu’un gros 
cuir ou.un morceau de bois creux, qu’ils fe met¬ 
tent au bras, &, qu’ils lui enfoncent dans la gueule 
pour la lui tenir ouverte & plongée dans l’eau, 
parce que ces animaux oui n’ont point de langue, 
ne peuvent alors s'empêcher d’avaler de l’eau & de 
, fe noyer. 

CAYOPOLLIN. Petit animal fort fingulier, 
plus gros qu un Rat, & qui refleroble au Sarigue & 
Tome /# L 
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à la Marmofe : on le trouve dans les contrées Mé¬ 
ridionales de T Amérique ; quoiqu’il (bit très-laid i 
qu’il ait la gueule fendue comme celle du Brochet, 
les oreilles de la Chauve-fouris ,. les pieds du Singe 
& la queue de la Couleuvre , quelques Indiens vont 
à fa chaffe, & fe nourriffent de fa chair. 

CELERIN. Efpece de Sardine du genre de l’A- 
lofe& dans Tordre des poiffonsà nageoires mol¬ 
les i il eft fort gras, & couvert d’écailles menues, 
qui tombent aifément & qui imitent l’éclat de 
l’argent. Le Célerin de la Méditerranée eft plus petit 
que celui de l’Océan. 

Le Célerin fe pêche la nuit : le jour on ne le diP- 
tingueroit pas a caufe de la noirceur de la mer , &: 
de l’agitation qu’il excite dans l’eau, en s’élevant 
jufqua la furface, & en fautant même en l’air pour 
éviter la pourfuite de fes ennemis. D’ailleurs, pen¬ 
dant la nuit ce poiffon eft attiré par la clarté des 
lanternes le long des bateaux, & fon éblouiffe- 
ment l’empêche de difcerner les piégés qu’on lui 
tend. 

Les filets qui fervent à la pêche du Célerin y doi¬ 
vent être longs, & formés de mailles ferrées , afin 
que le poiffon-, en s’approchant, s’y accroche par 
les ouïes : on les tricotte aujourd’hui, & on les 
fait avec une efpece de groffe foie de Perfe, teinte 
en brun. Le Célerin meurt dès qu’il eft forti de l’eau* 

CEO AN. Oifeau des Indes plus gros que la 
Grive, dont le cri imite la voix humaine, & qui 
s’attache à fuivre les paffans, ce qui donne une 
grande facilité aux chaffeurs pour le tuer. 

CEPPHUS. Oifeau aquatique qui approche des 
Mouettes par la forme de fon bec & de fes pieds , 
& des Canards par le refte du corps 5 il.eft tout 
couvert de plumes, & fi peu charnu, que le vent 
l’entraîne aifément 5 il fuit les Thons pour man- 

f er les petits poiffons auxquels ils font la chaffe. 
,e tonnerre fait tant de peur à cet oifeau, que s’il 
yole dans un tems d’orage fur la furface des eaux , 
il tombe dans la mèr $ on va volontiers à la chaffe 
de cet oifeau, parce que fa chair eft de bon goût, 
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jexéeptc le trairt de derrière, qui fent ün peu la 
fan^e. # 

' CERASTE. Vipere d’Afrique, qui a quelque* 
fois jufqu’à cinq pieds de long, & dont le venin 
eft très-dangereux : tels font les fléaux dont les 
Chafieurs devroient s’attacher à délivrer le genre ' 
humain ; celui-ci eft aifé à détruire 5 comme il eft 
très-vorace, & que quand il eft raflafié, il entre 
dans un profond fommeil, on faifit cet irritant pour 
le prendre 6 c le tuer. 

CERCEAUX : c’eft ainfi qu’on appelle les pen¬ 
nes du bout de l’aile des oifeaux de proie. Les 
Faucons & les Laniers n’en ont qu’un, les Eper* 
éviers en ont trois. 

CERCELLE. Oifeau aquatique qui tient du Ca¬ 
nard, mais un peu plus petit-; le mâle a la tête 
rougp, avec des marques noires fous l’eftomac, & 
la femelle a le ventre gris. Cet oifeau s’appelle 
fouveftt Sarcelle & Quelquefois Garfote . 

Outre la Cercelle de France, qui reffemble affex 
parfaitement au Canard, il y en a une autre dans 
nos climats dont le bec eft noir, la tête d’un rou¬ 
ge éclatant, tacheté de verd & le corps couvert 
de plumes noires 3t blanchâtres, en fsiçon d’é- 
cailles. 

La Cercelle d’Inde eft plus petite que les Can¬ 
nés , elle a lé bec , les doigts & les pieds d’un 
beau rouge , Ôe le plumage de couleurs très-va¬ 
riées» 

Les Çercelles de Y Amérique , & fur-tout celles 
de la Louifiane , font d’une grande délicatefle t 
celles de France ne fçauroient en approcher pour 
le goût : on trouve fouvent dans leur eftomacs, 
des herbes , des femences de plantes aquatiques , 
& mêmé des cailloux : on trouve auffi cet oifeau 
dans lés illes dé la Cayenne’ & de Madaeafcar. 

. On prend les Cercèlles au lacet , à là glu 8c au 
fufil : afin de ne point tomber dans d’ennuyeufes 
répétitions , voyex l’article Canarc fauvage : la 
chaffe des Gercelles n’eft point différente. 

CERCOPITHEQUE. Efpece de Singe qu’on 
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trouve abondamment dans les bois de. Java 3 dans 
le royaum^de Congo , fur les montagnes de l'A¬ 
rabie 8c dans tout le continent de l'Inde : du côté 
de Goa les Portugais le pourfuivent à la chafle 8t 
fe fervent de fa chair comme aliment 8c remede : 
ils prétendent même que fes os broyés , ont la 
vertu de guérir les maladies vénériennes. 

Les Cercopithèques , comme \ts autres Singes , ont 
une adreffe infinie > quand il s'agit de paffer une pe¬ 
tite riviere , ils montent fur un des arbres qui bor- 
dent le rivage, 8c choififfent la branche la plus lon¬ 
gue & la plus pliante ; le plus adroit 8c le plus 
hardi d'entre eux marche à la tête fur cette bran¬ 
che qui fe courbe par la pefanteur de fon corps $ 8c 
ce premier paffé ne lâche pasTextrêmité de la bran¬ 
che, afin de faciliter le paffage aux autres oui fe 
tiennent tous par la queue, & qui au premier lignai 
traverfent fans effroi ce pont mobile. 

On diftingue plufieurs efpeces de Cercopithèques * 
.qui diffèrent entre eux par la grandeur 8c la cou¬ 
leur 5 les principales font les Sagouins 8c les Sapa - 
joux. 

» Chajje fauvage du Cercopithèque. 

Quand les Indiens font la chaffe aux Cercopithei 
ques , ils fe rendent fur le fommet des montagnes , 
où ces animaux élevent leurs petits, & mettent le 
feu à quelques pétards, ce qui épouvante tellement 
Jes; Singes, qu'ils abandonnent leurs petits à la dis¬ 
crétion des ChafTeurs $ quelquefois ils ont la force 
de les porter fur le dos, 8c ils vont fe percher fur 
la cime des arbres, comme les oifeaux. S'ils s’ap- 
perçoivent qu’on les couche en joue, ils marchent 
contre le vent en pouffant des cris horribles 5 leur 
dextérité eft fi grande qu'ils fçavent éviter les flè¬ 
ches qu'on lance fur eux, 8c les prendre avec la 
main, comme s'ils jouoient avec les Sauvages ; 
quand un des Cercopithèques tombe mort & que le 
Chaffeur s’en faifit,les autres rempliffent l'air de 
leurs, gémüfemens ; mais s'il n'eft que blçffé, les 
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autres le fecourent ; l’un va chercher des feuilles* 
l’autre de la moufle pour appliquer fur la plaie, & 
ils tâchent par ce moyen, d’atrêter fonfang& de 
lui conferver la vie. 

- Si le Cercopithèque a toute la dextérité de l’hom¬ 
me réuni en fociété, il partage auffi fafenfibilité 
& fon amour pour la vengeance. Si par hasard un 
des Chafleurs s’écarte le refte du jour-Je fes aflo- 
ciés, il efluyera, fans pouvoir fe défendre, une 
grêle de pierres $ car ces animaux en rfiomant dans 
les arbres, portent chacun une pierre dans la main 
& une dans la gueule pour t'en fervir contre les 
paflans qu’ils voient armés : on a vu des Chafleurs 
périr alors fous les coups réunis de Cercopithèques. 
* CERF. L'auteur de la Venerie royale , dit que le 
Cerf eft le plus parfait des animaux, & que les 
François, qui font les premiers des hommes , con¬ 
tribuent a rendre la Venerie de nos Rôis la pre¬ 
mière du monde. Laiflbns l’emphafe aux poètes 
& foyons, en fuivant les traces de BufFon, umples 
comme la Nature & auffi variés quelle. 

Bifloire du Cerf. 

L e Cerf eft un Quadrupède qui a quelques rap¬ 
ports avec le Bouc & le Bélier, & une conformité 
îïnguliere avec le Taureau : c'eft un phenomene qui 
étonne fans cefle de voir que cet animal qui percé 
avec tant de promptitude le fort des bois, qui séan¬ 
ce avec tant de rapidité dans les plaines, qui bondit 
avec tant de force & de légéreté, reflemble par 
la conformation, foitintérieure, foit extérieure, 
au Bœuf le plus lent & le plus lourd : mais le Cerf 
eft libre & le Bœuf ne l'eft pas. s 

Le Cerf eft un animal ruminant, qui a le pied 
fourchu, & les cornes branchues mamves & tom¬ 
bant chaque année 5 ce genre de Quadrupède com¬ 
prend auffi le Daim , Y Elan , le Renne , la Girafe 
& le Chevreuil . Voyez chacun de ces articles. 

Le Cerf change de nom, fuivant fon âge ou fon 
fcxcj dans la première année on l’appelle Faon , 
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dans laYecôndc‘P*gi/er * 8 c la femelle fe nomme 
pic ht &Cfi Voyez ci-après les termes de Vene- 
rie:, qui regardent le Cerj. 

Dès le mois de Décembre les Cerfs fe réunifient 
en troupes-: pendant les grands^ froids ils cher¬ 
chent à Je mettre à l’abri des côtes, ou bien ils 
fe tiennertti fe^r^s les uns contre les autres 8 c s’ér 
chauffent viel leur haleine 3 à la fin de l’biver ils 

S agnçnt ku bord des forets , & fortent dans les 
leds.s.auHpriivtems leur bois tombe & fe déta¬ 
che de luMnêtne, ou par un petit effort qu’iJsfont 
en s’accroctemtà quelque branche 3 les deux cotés 
tombent rarement en même-tems, & il y a quel-* 
quefois deux jours d’intervalle entre la chtfte dç 
chacun des côtés. Au reûe la , corne des Cerfs avan¬ 
ce quand ;l*hiver nfeft point rigoureux. 

Des que les Cérfs ont mis bas, ils fe féparent 
les uns des autres > ils gagnent les hauts pays, les 
buifiops & les taillis clairs, où ils demeurent tout 
l’été pour rèfelre leur tète i ils marchent alors la 
tête bafle ,de or ainte de la froifier contre les bran» 
ches : dès que le bois eft entièrement allongé, & 
qu’il a pris de la folidité, ils le frottent contre les 
arbres pour le dépouiller de la peau dont il eft re¬ 
vêtu , 8 c ôo prétend qu alor$ il fe teiftt de la cou¬ 
leur de- la feve du bois auquel il touche 3 quille» 
vient roux comme le hêtre, bruni comme le chêne, 
&froir comme le charme, . / 

. .11 y a un rapport parfait entre la nutrition, la 
génération .de ces animaux 8 c la prpdu&ion de leur 
bois 3 ilr ne faut quune année pour que la furahon- 
dance de la nourriture qu’il$ prennent, s’annon¬ 
ce par lê développement des organes de la génér 
ration, & par la produétion de leur bois : fi lo 
Cerf eft né au mois de ivîai, on voit paroître dans 
le même mois de l’année fuivante, lesnaiffances dq 
ce b^is 3~çe~font deux dagues qui croiflent, s’al-? 
longent &. s’endurci'fent à.mefure que l’animal 
prend de la nourriture. : vers la lin d’Açût, elles 
ont déjà pris leur entier accroiflementj ôr dans le 
jnêmc-tems l’animal achève dé fe charger de Venais 
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fin ; c’eft-à-dire, de cette graiffe produite par le 
fuperflu de la nourriture qui fe détermine vers les 

S arties de la génération, & produit les fureurs du 
Lut. Rien ne prouve mieux Vanalogie qui fe trou¬ 
ve entre la produ&ion de fon bois & celle de 
fa liqueur feminale, que les expériences qu’on a 
faites fur la caftration de ce Quadrupède ; fi l’on 
fupprime les organes de la génération du Cerf, on 
fupprime en même-tems la production de fon bois $ 
£ l’on fait cette opération dans le tems qu’il a mis 
bas fa tête, il ne s’en forme point de nouvelle $ 
& fi on la fait au contraire dans le tems qu’il la 
refait * elle ne tombe plus. 

Un Çetf qui habite un pays abondant, où il n’eft 
troublé ni par les Chiens, ni par les hommes, où 
il repaît tranquillement & ruminé en repos , a tou¬ 
jours la tête belle, haute & bien ouverte 5 mais 
la difette-8c lis bleffures en retardent l’accroiffe- 
ment & en diminuent le yolume. 

- La matière organique qui forme le bois dans 
les Cerfs , n’eft pas parfaitement dépouillée des 
parties brutes auxauelles elle étoit jointe, & con¬ 
serve encore, apres avoir paffé dans le corps de 
l’animal, des caraâeres de fon premier état dans 
le végétal. Le bois du Cerf pouffe, croît & fe 
compofe comme le bois d’un arbre, fa ftibftance 
cft peut-être moins offeufe que ligneufe ; t’eft, 
pour ainfi dire, un végétal greffé fur un animal, 
qui participe de la Nature des deux & forme une 
de ces nuances dont la nature fe fert pcnjir Rappro¬ 
cher lès êtres les plus éloignés, v* - * 

Le bois du quadrupède que nous décrivons ne 
s’étend jamais comme l’arbre que par une de fes 
extrémités j il eft d’abord tendre comme de l’herbe, 
& fe durcit enfuite $ la peau qui's’étend & croît 
avec lui eft fon écorce, & il c’en dépouille quand 
il a pris tout fon accrolffement. , 

Le bois dans le Cerf n’eft qu’une partie acceC- 
foire : c’eft un végétal qui croît fur un animal, 
& qui a toutes les propriétés des autres végétaux ^ 
c’eft-à-dire qui croît , qui fe développé ; qui fe 
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ramifie, qui fe durcit, qui fe féche & qui fe fe- 
pare comme eux. C’eft donc une production com¬ 
me le bois , & non une corne , un os ou une 
déFenfe 5 cette vérité feroit portée à la démonftra- 
tion, s'il etoit vrai, comme r aflurent Pline, Théc*- 

Ï >hrafte & Ariftote, que l’on voit quelquefois du 
ierre s'attacher , poulier & croître fur le bois des 
Cerfs. 

La tête des Cerfs augmente tous les ans en grof- 
feur & en hauteur depuis la féconde année de leur 
vie jufqu à la huitième > elle fe foutient dans toute 
fa beauté pendant la vigueur de Y âge, mais cette 
tête fe relient des empreintes de la vieilleffe : & 
de même que la grandeur de ce bois, dépend de 
la quantité de nourriture, fa qualité dépend auffi 
de la différente qualité des alimens 5 il elt comme 
Tarbre. grand, tendre &c léger dans les pays hu¬ 
mides oc fertiles ; coufct, dur & pefant dans les 
pays fecs & ftériles; 

M. de Buffon s'çft li fort étendu fur le bois du 
Cerf , parce que c’eft-là que triomphe fpn fyftèmè 
fur les molécules organiques : n’eft-il pas en effet 
fingulier que le Cerf , qui ne fe, nourrit que de bois^ 
porte fur fa tête un bois qui n eft que le réfidu 
de cette nourriture > que .le Çafior , qui fe nourrit 
de poiflons, porte une queue couverte d écailks $ 
que la chair de la Loutre, qui vit aufli de paif- 
fons* en aie parfaitement contraâé le goût ? Tou¬ 
tes ces obfervations alfurent le fuccès du fyftême 
4 e notre.Naturalifte célébré..... Mais-pourquoi 
appeller fyftême ce qui eft la marche de la nature* 


\ Du Rue des Cerfs . 

Le Rut pour ces animaux, lignifie l’accouplement 
du mâle & de la femelle > dès le commencement 
de Septembre les Cerfs quittent les builfons & cher¬ 
chent les Biches > leur voix devient alors plus forte, 
le^r cou & leur gorge s'enflent, ils donnent de la 
tête contre les arbres & portent toupies fymptomes 
de la fureur 5 comme les jeunes Biches n entrent en 
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cnaleur que fort tard, le Rut commence par les plus 
vieilles 5 chaque Cerf n’eft pas pofleffeur tranquille 
de fa nouvelle conquête : il fe trouve fôuvent plu- 
fieurs rivaux, & il faut combattre avant que de 
jouir i ces animaux impétueux fe menacent alors , 
s’élancent l’un fur l’autre & quelquefois fe blef- 
fent à mort : le combat ne finit que par la fuite, 
ou par la mort de l’un des champions. Les vieux 
Cerfs font ordinairement les maîtres, parce qu’ils 
font plus fiers & plus hardis que les jeunes ; les 
Biches mêmes les préfèrent, non parce qu’ils font 
plus courageux, mais parce qu’ils font plus ar- 
dens. Il arrive cependant de tems en tems que pen¬ 
dant que les vieux combattent, les jeunes s’élan¬ 
cent fur la Biche , jouiffent à la hâte & fe retirent 
impunément. 

Cette filreur amoureufe duré trois femaines 5 
pendant ce fems-là ils mangent très-peii & ne 
dorment point 5 mais ils s’épuifent fi fort qu’ils 
ont befoin d’un tems très - confidérable pour re¬ 
prendre leurs forces > le Rut eft entièrement fini 
au commencement de Novembre, ^ 4 anscc tems 
de foibleffe les Cerfs font très-faciles a forcer. Dan$ 
les années abondantes en gland , ils fe tétabliffent 
en peu de tems, & l’on remarque quelquefois un 
fécond Rut vers la fin d’Oâobre, mais il ne duré 
pas autant que le premier. 

La différence qui fe trouve entre les animaux, 
qui, comme le Cerf , ont un tems marqué pour lé 
Kut & les autres animaux qui engendrent en tout 
tems, vient de la maniéré dont ils fe nourriffent. 
L’homme & les animaux domeftiques qui . tous 
les jours, prennent à-peu-près les mêmes afimens 
& dans "la même quantité , produifent en tout 
tems 4 le Cerf au contraire & la plupart des ani¬ 
maux fauvages qui fouffrént pendant l’hiver les 
rigueurs de la difette, lie peuvent engendrer qua- 
près s’être refaits pendant l’été : rien ne prouve 
mieux la vérité de cette obfervation que la vue 
d’un Cerf pendant l’hiver > fa chait eft alors dénuée 
de bonne fubftance, & fon fang eft fi fort appau- 
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vri que les vers s’engendrent fous fa peau, & Ae 
tombent qu’au printems, ou fa vie commence, a 
fe renouveller. 

Dans le tems du Rut , le Cerf eft fi tranfporte 
& fi ivre d’amour quil n’a plus d’effroi > & alors 
il donné aifément dans les piégés au’on lui tend: 
il eft alors fi échauffé qu’il cherche l’èau par-tout, 
non feulement pour appaifer fa foif brûlapte, mais 
pour fe baigner : il nage alors très-légérement : 
on prétend même qu’il y en a qui, attirés par 
l’odeur des Biches, fe font jettes à la mer, & 
ont paffé d’une ifle à une autre à la diftance de 
plufieurs lieues. 

Le Rut des Cerfs commence quelquefois par une 
mélancolie fombre qui les ronge en feçret , &: 
plus fouvent par des accès de fureur qui les en¬ 
gagent à fe jetter fur tous les animaux qu’ils rén- 
contrent. On a remarqué que la plus grande ardeur 
de ce Rut eft depuis quatre heures après midi juf- 
qu’à neuf heures du matin du lendemain. 

©ans qette faifon le Cerf eft à craindre & pour 
les hommes &c polir les chiens : un Chaffeur qui 
en rencontre doit alors mettre l’épée à la main, 
& les percer au défaut de l’épaule. 

Il faut pardonner à Salnove ,, qui n’étoit pas 
phyficien, de croire que les brouillards font ad¬ 
mirables pour avancer le tems du Rut du Cerf > 
quand on analyfe après l’illuftre Buffon, du Fouil- 
loux, Salnove, le solitaire inventif, &c. on quitte 
un palais fuperbe pour en voir les écuries. 

Du caractère & des qualités du Cerf. 

Le Cerf eft un animal innocent & tranquille, 
qui ne femble fait que pour embellir la folitude 
des forêts & animer les jardins de la nature: fa 
forme eft élégante, fa taille légère, & fesmem¬ 
bres flexibles & nerveux : il eft porté à vivre en 
fociété & à marcher de compagnie j ce n’eft que 
la crainte & la nécefïité qui le difperfent. 

Le Cerf a l’œil bon , l’odorat exquis & l’o- 
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réillc excclleme î quand il fort d’un petit taillis , 
il s’arrête pour regarder de tout côte & cherche 
enfuite le deffous du vent, pour fentir s’il n’y a 
pas quelqu’un qui puiffe l’inquiéter : malgré fes 
rufes, il a beaucoup de limplicité , il regarde 
fixement, & avec admiration , les voitures, le 
bétail & les hommes > & fi les paflans n’ont point 
d’armes & qu’ils n’aient aucuns chiens à leur luite, 
il palTe fon chemin fierement & fans prendre la 
fuite : il paroît'aufli écouter avec plaifir le fla¬ 
geolet des Bergers, & les Chaflçurs fe fervent 
quelquefois de cet artifice pour le raflurer : en 
général il craint bien moins les hommes que les 
chiens, 8c fa défiance naugmente qu’à propor** 
tion des vexations qu’il a à efluyer ; l’hiftoire le 
peint comme l’animal le plus timide qui habite 
les forêt$ » mais la tendrefle maternelle détruit 
fouvent cette timidité dans les Biches d’une fa* v 
çon qui tient du prodige. Afin de dérober leurs 
petits à la pourfuite des Veneurs, il y en a qui 
le préfentent & fe font charter elles-mêmes & 
après que le péril eft parte elles viennent les rà- 
joindre 5 mais on remarque à peine, dans les Cerfs 
ce qui tiendroit de l’héroifme dans les hommes^ 
Les Cerfs varient leur nourriture fuivaht-les 
faifons * en automne, après le Rut , ils Cherchent 
les boutons des arbuftes verds, les feuilles dè 
ronce & les fleurs de bruyères j en hiver, ils 
pèlent les arbres 8 c fe nourriflent d’écorces. 
de moufles * au printems , ils cherchent Jesichat- 
tons des trembles 8 c les boutons du cornouiller* 
en été, ils opt de quoi choifir-, mais ils préfév 
rent le feigle à tous les autres grains, Sc.la oour- 
genne à tous les autres bois. 

Toute la vie du Cerf fè pafie dan^^des alterna¬ 
tives de plénitude 8c d’inanition, d’embonpoint 
&T de maigreur, ’de' fanté 8c de maladie, T fans que 
fa conftitutjon çn paroifle altérée. > 

Ce quadrupède qui eft fix ans à croître, doit 
vivre environ quarante ans > le peuple, chez les 
Anciens, & le nôtre dont la crédulité eft la mê- 
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me, ont débité dés fables fur la longue yîe cftf 
Cerf '- y & un fait fingulier, arrivé du tems de Charles 
VI, a contribué merveilleufement à les accrédi¬ 
ter ÿ on trouva alors un Cerf dans la forêt de Sen- 
lis qui portoit un collier fur lequel étoit écrit: 
Cœfar hoc me âonavit : mais, dit M. de Buffon, 
n’eft-il pas plus vraifemblable que ce Cerf venoit 
d’Allemagne , où le nom de (Jéfar eft affeâé à 
fes Empereurs, que de donner mille ans de vié 
à cet animal, & de lui faire donner cç collier 
par un Empereur romain ? 

Quand je compulfe des Ecrivains qui ne font 
ni des Pline ni des Buffon, je trouve encore 
que les Cerfs ont foin d'enterrer leur bois pour 
honorer la moindre partie d'eux-mêmes $ qu'ils 
vont de Sicile en Chypre en fe foulageant les uns 
les autres, & en mettant leur tête fur le derrière 
de ceux qui les précédent ; & que ce font eux qui 
ont fait connoître aux Anciens la vertu du dic- 
tame pour guérir les bleflures. 

J’ai auffi bien de la peine à croire, fur la foi 
de quelques Voyageurs, qu’en Amérique on éleve 
des Cerfs privés dans les maifons, & qu’ils vont 
paître a la campagne fous la conduite des Ber¬ 
gers fans fonder à recouvrer leur liberté. A plus 
Forte raifon, je ne me perfuaderai jamais que dans 
le petit Royaume Àe Siam on en tue tous les ans 
plus de cent cinquante mille, dont on envoie les 
peaux au Japon. 

On a même écrit ( car que n*écrit-on pas ! ) que 
le Cerf fçavoit fe rajeunir en avalant à propos un 
Serpent , & que ce fingulier breuvage devenait 
pour lui la fontaine de Jouvence. 

i Des propriétés du Cerf. 

La chair du Cerf eft défagréable à caufe de (bn 
odeur forte 5 celle de la Biche eft meilleure, & 
enfin celle du Faon fournit un aliment tendre , 
agréable & d’une facile digeftion > il y a même 
des perfonnes qui mangent avec plaifir les petites 
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cornes du Cerf quand elles font encore tendres, 
& qui leur trouvent le goût des champignons. 

La corne de Cerf eft eftimée plus généralement 
en Médecine , parce qu’elle abonde en Tels vola¬ 
tils , & que, réduite en poudre, elle arrête les 
hémorrhagies u les cornes que les Cerfs mettent 
bas d’eux-mêmes dans le mois d’Avril, font les 
* meilleures, tant dans l’ufage de la Médecine que 
dans les Arts. 

On trouve dans le coeur du Cerf, nouvellement 
tué, une matière cartilagineufe qui fe durcit en 
peu ( de tems, & qu’on nomme os de cœur du Cerf } 
il étoit autrefois très-recherché en Pharmacie. 

Le premier bois que portent les Cerfs , & que 
nous appelions les Dagues , font fpécifiques pour 
fortifier le cœur ; il fuffit de le râper & ae le 
faire infufer dans le bouillon. On croit aufli que 
le nouveau bois de cet animal, quand il eft encore 
revêtu de fa peau , eft propre à être diftillé à l’a¬ 
lambic , & que la liqueur qui en fort eft bonne 
pour les pleuréfies. 

La moelle tirée des os du Cerf , lorfqu’il n’eft: 
pas dans les fqreurs du Rut , eft finguliere pour 
confolider les parties du corps affaiblies par des 
fluxions froides ou par des ruptures. On cafte les 
os du Cerf : on laifle tremper leur moelle pendant 
douze heures dans l’eau fraîche} & on les laifle 
fondre enfuite avec du beurre frais, & cette com- 
pofition, appliquée fur les parties affligées, opéré, 
dit-on, des prodiges. 

On prétend encore que le nerf du Cerf guérit 
les flux de fang : il faut pour cela le laifler trem¬ 
per trois jours dans du bon vinaigre & le faire , 
fécher au four jufqu’à ce qu’il fe réduife en pou¬ 
dre : on en prend la pefenteur d’un écu dans un 
demi-verre d’eau-rofe, & le flux de fang fe guérit. 

. On fait de fa peau un cuir fouple & durable, 
Sc fon bois eft employé avec fuccès par* les Four¬ 
bi fleurs 8c les Couteliers. 
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Des Cerfs Etrangers . 

IL y a des Cerfs en abondance dans les deux con- 
tinens ; mais ils différent entr’eux par la gran¬ 
deur & la forme de leur bois. . 

Les Cerfs d'Angleterre font renommés ; il y en 
a une grande quantité dans les parcs de fes Rois : 
Charles I qui aimoit les Lettres & qui ne devoir 
pas naître dans, un fiecle de fang, Charles I, dis- 
je , abandonnai toutes les Biches de fon pere à cet 
Harvey , fi célébré par la découverte de la cir¬ 
culation du fang ; cet homme illuftre en fit un 
maflacre philofophique, & chercha dans leurs en¬ 
trailles le fecret de la nature fur les myfteres de 
la génération. 

Il y a un grand nombre de Cerfs dans le Royaume 
de Siam : ceux de la Chine 8 c de Batavia n'ont 
que la grandeur de nos Chiens ordinaires : leur 
caraûere eft très-fauvage 5 on n'a jamais pu les 
apprivoifer, 8 c quand ils fe voyent en captivité, 
ils fe laiiïent mourir de faim. 

Les Cerfs qui font au nord du Sénégal descen¬ 
dent par troupes des montagnes, pour chercher 
des pâturages au fud de cette riviere : dans le 
mois d'Avril , quand les herbes commencent à 
fécher, les Negres y mettent le feu , ces animaux 
fe jettent alors dans la riviere pour fe dérober 
aux flammes > mais les Chaffeurs qui font à l'autre 
bord en font un grand carnage : ils en font fécher 
la peau, la falent, & la vendent aux Européens. 

Dans le Groenland, on voit auffi des Cerfs , 
mais ils font très-petits 8 c paroiflent avoir dégé¬ 
néré, ainfi que toutes les productions naturelles 
de ce climat. 

Les Américains ont des troupeaux de Biches , 
tirent leur lait 8 c en font des fromages. Lçs Cerfs 
du Canada font célébrés par leur taille ’& par la 
, hauteur de leurs bois. Quand les Sauvages vont à 
leur chaffe, ils s'arment de longues piques , ou de 
haches, ou de fleçhes : ik choififfent un tems de 
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neige pour reconnoître la trace du Cerf : ils piquent 
en terre des branches épaiffes de cedre, toujours 
Vertes y ils fe cachent derrière tout armés, & lorf- 
que Tanimal attiré par la verdure, vient pour brou¬ 
ter, ils fe jettent deflus & le maffacrent : ainfi 

Î ar-tout on trouve des Cerfs , & par-tout on va à 
zuv chaffe. 


De la ChaJJe du Cerf. 

L A ChalTe du Cerf eft la plus noble que l’hom- 
me puifle exercer. On en fait un art particulier, 
elle demande mille connoiflances quon ne peut ac¬ 
quérir que par l’expérience ; & elle fuppofe un 
appareil royal d’hommes, de Chevaux & de Chiens 
drefles à combiner leurs. motivemens & à réunir 
les effets dé leur intelligence. 

Pour procéder avec plus d’ordre à la légère con- 
noiffance que nous en donnerons, nous la ferons 
précéder par une courte nomenclature qui ex¬ 
pliquera les termes de la Venerie qui ont rapport 
au Cerf. 

Des mots de Venerie ujitès dans la ckajfe du 
, Cerf. 

Nous rangerons par ordre aphabétique les mots 
impies avant d’expliquer les périphrafes. 

Accouer : Un Veneur accoue un Cerf quand il le 
joint pour lui donner un coup d’épée, au défaut de 
l’épaule, ou pour lui couper le jarret. 

Accuts : Extrémités des forêts. 

Ages ou difeernement des Cerfs : On dit jeune 
Cerf, Cerf de dix cors jornement*. Cerf de dix cors &* 
vieux Cerf 

Allure : Maniéré de marcher des bêtes fauves. 

Andouillers : Cornichons de bois du Cerf > tous 
les Andouillers font compris fous le nom de cors 
dans la dénomination du Cerf de dix cors ; le bois 
de la quatrième année d’un Cerf porte trois An - 
douillets d’un côté & trois ou quatre de l’autre*. A 
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quatre ou cinq ans , le jeune Cerf peut porter huit 
ou douie Andouillérs > & dans la vigueur de l’âge , il 
en porte juf^u’à vingt-deux. Quand il eft vieux on 
fait bien plus d’attention à la groffeur & à la con¬ 
formation de Ton bois, qu’au nombre de fes An - 
douïllers. 

B ale RAAiiE : Ce font deiîx balles réunies, par 
un fil de fer. 

Bêtes : En venerie ne lignifie que les Biches. 

Biche y femelle du Cerf. 

Bondir : Un Cerf bondit quand il fait partir de la 
repofée d’autres bêtes fauves. 

Boutis : Endroit où fouillent le Cer/& toutes les 
bêtes noires. 

Boutai : Bout du nez des bêtes noires. 

Boudard : Fientes de Cerf qu’on nomme au (R fumées 
en termes de Venerie. 

Brifée : Endroit où le Cerf eft entré & où l’on a 
rompu des branches pour le remarquer. 

Brcfj'er : C’eft courir avec les Chevaux dans le 
bois. 

Brunir : Le Cerf brunit quand fa tête change de . 
couleur, ce qui dépend des bois où il la frotte. 

Cerf : On dit jeune Cerf quand il eft dans fa troi- 
fieme quatrième ou cinquième année : on dit Cerf de 
dix cors jeunement quand il a atteint la fixieme année 
de fa vie. Cerf de dix cors qùand il eft dans la feptieme, 
& vieux Cerf depuis la huitième jufqu’à la derniere. 

Cervaifon : C’eft quand un Cerf eft gras & en ve- 
naifon. 

Chandelier . On dit d’un vieux Cerf qu'il porte le 
chandelier quand le haut de fa tête eft large & creux : 
c’eft un terme populaire. 

Change : C’eft lorfque le Cerf en va chercher un 
autre pour le fubftituer à fa place. 

Charbonniers : Terres glaifes & rouges, où les 
Cerfs vont frotter leurs têtes & les brunir. 

Chevilles : Ce font les Andouïllers qui fortent des 
perches de la tête du Cerf. 

Clairières : Lieux dans les bois dégarnis d’ar¬ 
bres. 

Cor • 
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Cor : Ceft la trompe-des ChalTeurs.. ^ 

borner : donner du Cor. 

Cors : Ce font les deux côtés de la tête du Cerf 
ou font attaches les Andouillers. 

Corfage : Ceft le corps du Cerf 
Couronne tf Ceft la tire du Cerf lorfque les An- 
iouillers fuperieunîformentmne forte de couronne. 

le Cerf * ‘ l e d ® Venerie Pour courir & chaffer 

j o ün os 1 u>0 " trouve dans le cœur 
du Cerf & gui a cette forme. 

Croupe .- Dans le Cerf on l'appelle cimier. 

Curée : Ceft faire manger le Cerf aux Chiens. 
Dagues ; On appelle ainfi la première tête ou le 
premi.er bois qui vient au Cerf au commencement 
de la leconde année, 

•• C ' eft le jeûne Cerf portant f 0 n premier 

Blinder s Teftiçules du Cerf. 

Déliées .• Ce font les fumées du C?r/quand elles 
font bienmachces, ou, félon les termes de Venerie. 
bien moulues . J 

Dorées : On appelle de ce nom les fumées du Cerf 
quand elles font jaunes. J 

, : Ceft le haut de la-tête du Cerf qui 

s élargit comme une main, & oOf'il y a blufieurs 
Andouillers ranges également cothme des doigts. 

Enceinte : C’eft le lieu où lé piqueur détourne 
les betes avec fon Limier. 

; Entées : Ce font deux fumées de Cerf ou de Biche 
peunies , & qui peuvent fe féparer fans fe rompre. 
Eponges : Talons du Cerf. . 

EJpois: Ce font les Andouillers fupérieurs de la 
tece du Cerf. 

Faon : Ceft le petit Cerf qui vient J de naître. 
t : On appeUe bête fauve le.Cer/, le Vaini' 

le Chevreuil , &c. ^ . * 

Faux rembuçhemens : C’eft lorfque |è Cerf entre 
dans un fort, & revient toUt'CoUrtpoutferemba- 
xher ailleurs. 

Tome i T. : . M 
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Foulées : Des herbes, des feuilles font foulées 
quand le Cerf y a paffé } c J eft ce qu on appelle 

^Fr’aqe : Ceft la forme des meule* 2e des pierrù- 
res de la tête du Cerf. 

Friouer : Ceft une marque que le Cerf fait aux 
bois quand il y frotte fa tête oout détacher la peau 
velue qui la couvre. Dans Pancienne Venerie le 
Roi faifoitun préfent à celui qui lui portoit lepre- 
«nier Primer} c'étoit ordinairement un habit, fi 
c’étoit un valet de Limier, & un Cheval fi c etort 

un gentilhomme. . ^ rjb , -a^. 

famées : Ce font les fientes du Cerf & des betes 

{ *G?gn*gzs : Ce font les champs couverts dé 
grains où les bêtes fauves vont la nuit fe repaître & 

VI (Jardes : Ce font les deux os qui forment lé 

'^G^S-CdLle terme dont doit fe fervir celui 
qui entend le Cerf partir de U repÆ, afin de faire 
connoître aux piqueurs quil eft lance 
Gomieres Rayes creufes qui font le long des 
perches ou du marrain de la tete du Cerf. 
P HAnoVs. On dit: le Cerf eft en harde quand il eft 

^HarMs-. Petits brins de bois où le Cerf touche 
dé fa tête, lotfqu il veut «ter cette peau velue qui 

Le Faon porte ce nom jufqu’ù ce que fes 
bofles allongées en dagues lui faffent prendre lé 

Ceîi depuis le talon jufqu’aux « ,Pt>ur 
les bêtes, fauves , & jufqu aux gardes pour les beteS 

”°Ïm vseAüX •* Ceft la peau velue du bois dortt le 

-^Larfcer '^°Qn ? 2ancê><>r/qtiand on le fait partir 

^ è ^r^wrf C f Ce font les deux fentes qui font au*- 

dcffouS des yeux du Cerf» 
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- -Oeft Je Chien qui détourne le Cerf** 9 

»**ZmS%£ **" *«' « »•- 

çMîfacre : Ç'eftqi.tenue 4e Venede la ,tête 49 

„ : C’«? Ja flrû « e foute du Cer/ qui fuit : 

un Cerf eft mal mené quand il eft harrafle de fati- 
gués. • • 

, Mea f f°ï: : Ce font les oreilles du Cerf , les 
hauts de fa tete quand elle eft moHe\,ftui^nufle 
fes damtiers^ fon franc boyau St fes nœuds qui né 
- du Ro? 1 qU 3U pnntem - S & da! * l’été i c eft Je droit 

/^ram .• l'rone nu tke du b vis, dp Cerf. 

Meute )Leibas .de -b tete du Cerf. 

Mue e Cqft le cftté de J* tête que le Cerf met bas 
en Cevirier &c -en Mars. 1 ^ 

mfie Ceftie bout du .Qen de? bêtes fauvçs. 

_ Murer : Le Cerf commence à Murer quand il 

ail tKSÜSÜt * *“" * 

NfPW .-Peau du ,Ger/ & des bêtes fautes. 

Afer/i : Parties de (k génération du .Cerf - 
Menés : Morceau* «de clwir qui £ Jevent aux 
fluoré ,ftapcs ftu Cerf. M ' 

Adirer Ç- petits filets jfe kiîqnt pnfembk : cksft 
du Qr? ^ ^ anS des & iqs .reins 

QsJuCarf :Çeftce,quj fortpe fa, jambe. 

Ouverte: L*sêfle. 4 u C«r/ cft auverfe quami les pefe- 
ches en font écartées. * 

? P arc ; , ) h , Htroit oft l’on «fait la courre,ppur Jâire 
nœrnr les hetqs fauves & les noires. ï 
Pe’nge •Goutejrfuinçipale du Çjr/. ' 

Percer : Un Cerf per ce ftaps le-bois,quand «il ,tiœ 
aie long $c ? q}ijil court dans-s’arrêter. 

Perches: GrolTes tiges de la têteduCer/AÛfait 

-attachés ks Ândiup^ts: # 

" w M .ij 
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Perfores : Grumeaux qui font le long des per* 
ches & des Andouïllers de la tête du Cerf. 

Pierrures : C'eft ce qui forme la fraife qui eft au* 
tour des meules de la tête du Cerf. 

Pinces : Ce font les deux bouts dçs pieds des bê-* 
tes fauves, l'animal eft vieux quand tes pinces font 
ufées. . . * 

Piqueurs : Gens à cheval établis pour faire chafler 
les Chiens. 

Plateaux : Fiente du Cerf platte & ronde. 

Portées : C eft quand un Cerf pafle dans un bois 
épais dont il fait plier les branches avec fa tête. 
Pour être de la tête du Cerf il faut qu'elles aient 
fix pieds de hauteur. 

Rjmure : C'eft la tête du Cerf 

Raire : Pour le Cer/, c'eft crier. 

Randonnée : C'eft lorfque la bête fe fait chafter 
& tourne deux ou trois fois autour du même lieu. 

Rapprocher : On rapproche le Cerf quand on le 
chafle avec les Chiens courans. Les Chiens font 
obligés d'aller doucement pour tenir la voie 
d'une bête qui. eft paflee deux ou trois heures aupa¬ 
ravant. * 

Rayer ou raye : Les voies d’une bête quand on 
fait une raye derrière fon talon , ce oui ne doit fe 
faire qu'avec cel es qu’on a deflein ae détourner. 

Receler : Le Cerf eft recelé quand il demeure deux 
ou trois jours dans fon enceinte fans fortir. 

Refuite ? Ce font les lieux où va le Cerf quand on 
le chafle. 

Rembuchement : C'eft lorfqu'une bête eft entrée 
dans le fort, & que vous brifcz fur fes voies haut 
& bas de plufieurs brifées. 

Remontrer : Ceft donner connoiflance des voies 
de la bête qui eft paflee 5 il eft, dit-on, effentid 
à un bon piqueur de fcavoir remontrer les voies 
d’une bête qu'on a peraue. 

Rentrer : On rentre au fort d'une bête quand elle 
s’y rembuche. 

Repofée : C’eft le lict où les bêtes fauves femet- 
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tait fur le ventre, pour y demeurer 8: dormir le 
jour. 

*. Refléter : On requête un Cerf, quand on Ta couru 
fe brife le foir, & que le lendemain on va de nou¬ 
veau le chercher avec le Limier pour le relancer 
aux Chiens, 

Rejfui : Ceft le lieu où fe met le Cerf pour s'ef- 
fuyer de la rofée du matin, avant de fe mettre à 
la rèpofée. 

# Retour : Le Cerf fait un retour quand il retourne 
d’où il vient , fur fes voies. Ce retour, dit-on, a don¬ 
né de la tablature aux ChafTeurs. 

Revenu :Ce& la nouvelle tête que le Cerf repouffe 
quand il s'eft dépouillé de la première. 

Ridées z Les fientes 8c les fumées des vieux Cerfs 
& des vieilles Biches font ordinairement ridées. 

Rouée : On dit que la tête du Cerf eft rouée quand 
fes poches font peu ouvertes. 

Route ; En Venerie lignifie un grand chemin dans 
Jes bois. 

Rut : Ceft le tems où le Cerf eft en amour; il n* 
dure que trois femaines : il commence avec le mois 
de Septembre, & à la mi-Oftobre tous les Qrfs 
font épuifes. 

Ruie : On dit le bout de la rure quand on trouve 
au bout du retour qu'a fait un Cerf ? que fes voies 
font fimples, quelle s'en va & qu'elle perce 

Ru\er : Un Cerf ru^e quand il va & vient fur les 
mêmes voies pour fe défaire des Chiens qui le 
pourfuivent. , 

Semé : Le bois d'un Cerf eft bien femé, quand 
le nombre de fes Andouillersfe trouve pair. 

Séparer : On dit féparer les quêtes quand on dis¬ 
tribue aux Veneurs & aux Valets de Limier une 
forêt par cantons pour aller détourner le Cerf. 

Solls .« C'eft le milieu du deflous du pied des 
grandes bêtes. 

Son : C'eft le bruit que fait le cor quand il réforv- 
tie : on dit fon du cor du gros ton \ fon du cor du 
ton grêle. 

Sonner : Un Piqueur fonne un mot ou deux du 

M iij 
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gtoi tôt* qu&id’ îî dénne le flgftal à quelqu'un êé 
fes compagnons pour le faire venir, à lui. 

: Souille : Üri 1 Cerf fouille quand *il (ô met fur le 
ventre dâtfs feâiëéfe dam la fange. 

Spées : Gé j foét dés bois pouÆfés d’un an ou dé 
deux. ^ . . , , 

Suivie ': .Un Lîfhîër doit fuîvfë je$ Voies d’une 
feêté qüfi vâcféfliîrartéei •- 

Sur-Andouiller : C’eft un grand AndouiÏÏcr qui ft 
fëneontte à la iëtç êè quelques Cerfs , & qui ex¬ 
cédé en longueur tes' autres, dé Pémpaurtiürê. 

Sur-aller : Un Lit ni&tfurva quand irpaffe (Ut lté 
taies d’utf Cerf tiê&é en rabattre éc en rencontrer 
à celui qui lé tàefté. ' 

* Sur neigésS vCê fôftt lés Voies d’uné bête ou la 
Ueigé a- tcUribé? : 

- Sut*ptuês''rVàie3râ&Cerf<ïi 3 ; à“pltr. 

Tayaut : Cri du* Châfïéur 1 quand H Voit lé 
Cerf * ■ - 

Tet : Front du. Or/, ou une partiç. de fou 
frontâh . ^ ^ • .f ‘ / ' 

: Tête : C’eft lé bM^ bü lés ; eorùës du 'Cerf. 

* . Trace ■ : G'-’élF lé pied des bétts tïoirèsV 
Troches ; Fumées à demi-formées. f ' 

' Vainès ? fiïri?ées légères & fna! prëffees; 1 
? ■ Vetlac : Pëâu que lé Cer/potifie fur fa tête.. 

Veneur .* Syltorlÿme.de Cnalféür y fori étiiùoldgié 
èflf lâtitte : Venât<r. 

~ Venaifôrt rôramë dtr Or/, qui augmente pendant 
l’été & dont il eft. furchargé au commencement dé 
l'automne datis le tétns dti Rut. 

, Vermillët : Lè Cerf Vfrmïlle quand îî fuit avec le 
bôut du net! là trace ’du Mulot, pôür dénieher fes 

iftàgafins. • - 

Ven •• Ili s’erlgendfênt Phiver entre la nappe Si 
îâ chair. des bêter faUVeS, il$ fe coulent lé long du 
cou du Cerf y entre le bois & le maffacre > & Par 
ftitftaï ne s'eh délivre que dans le tems du Rut. 

; - Viunàis : Pâtures dés bêtes fauves. ■ 

Viand^r : Pour le Cerf , c’eft brouter ,* mange#. 
; dfatcelés+y Y Cri* du Veneur quand 3 revoit la 
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bête fauve gui va %ant, ce qu’on nc<m& quand 
elle ouvre les quatre pieds. 

Aller d'assurance : Aller au pas le pied ferré 
Jfc fan$ crainte.^ 

. Aller, ait gaignage : Aller dans les grains pour y 
viander. . 

Aller de hautes erres : Quand il y a fept ou huit 
heures qu’un Csr/ ell pafle. 

Bâtons de Chas$$ : Bâtons que Ton porte quand 
op va couvre le: Cerf. 

Battre Veau s Un Cerf hat l'eau quand il traversa 
qne rivière ou un étang , après avqit été longr 
teins chafle. 

Bien juger des allures y Çeft voir quand & bète 
met fes pieds dans une même diftancc» - : 

Bien chevillé : Un Cerf cftbiçn chevillé quand ii 
porte qne tèn chargée QÀnimiUers. 

Bon connoiffeur : Veneur expérimenté im* lê 
Çhafle du Çerf- . - •. 

Brifer-bas : Ceft rompre des branches 8ç lejf iets 
ter par où a paffé le Cerf : qn dit ■: nous brifaqies 
bas quand nous eûmes remarqué que la bêçe étoft 
paflee. : r - 

, Brifer-kaut : Ceft rompre les branche? à demi > 
& à hauteur de rhomme, en les laiffant pqndrf & 
tronc de l’arbre. ; ^ - rf - 

. Couleur de poil : Çeft ce querxousoffpïifcoi* 
pUqué foufi lc nom 4e pelage du Cerf ... 

Demeurer en défaut : Ceft avoir perdu les 
voies du Cerf four quelque tem* ou pourtouprà- 

fait. . . * ,-r • ' - 

; ; Derniers abçis : Le Cerf $ft aux derniers abm quand 
il tombe mort, ou ouïra* ^: 

Détourner, le Cerf /Ceft Plumer tout autour dé 
l’endroit où il eft entré $Maj£Tur£r qu’il n’en e# 
fasjforti. c. - . 

Donner le Cerf aux Chiens : Ceft faire <aécoupç{ 
les Chîeôs éUr fes vçdesé 

Drap de-Cu rie ; Toile fur laquelle on éîçnd le§ 

M iv 
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parties du Cerf dont on permet aux Chiens de faire 

la curée. 

\ En revoir : C'eft avoir des indices du Cerf par 
le pied. 

Houper un mot long ou deux : C'eft quand 
un Veneur appelle Ton compagnon lorfqu'il trouve 
un Cerf qui fort de fa quête pour entrer dans la 
fienne. 

Il bat l'eau : Terme des Veneurs quand le 
Cerf chaffé fe jette dans l'eau. 

Laisser courre un Cerf rC-tûle laneer avec 
le Limier ; c'eft-à-dire, le faire partir. 

Longer un chemin : Labêtë longe le chemin quand 
elle fuit. 

Maintenir le changé : CeR quand les Chiens 
chaffent toujours k bête qù'ils ont lancée. 

Mettre bas : C'eft lorfque le bois du Cerf tombe. 

N'aller plus de t ëms : C'eft quand il y a an jour 
ou dêux qu'üûèbête ett paffée. 

Pans de rets : Filets avec lefquels on prend les 
greffes bêtes. 

Pejer beaucoup : C'eft quand les pieds d f une bête 
fauve enfoncent beaucoup dans k terré $ c'eft une 
marque quelle a un grand corfage. 

Prendre les devants 11 quand on a perdu les 
voies du Cerf & qu'on fait un gr and tour pour en ren¬ 
contrer d'autres: c’eft auffi quand le Veneur a rém- 
bUché'fthe bête , il prend z\oïs les 'devants avec fon 
Limier pour la détourner, & être affûté qu'elle 
demeure* • ‘ 

Qu ESTER ET ALLER EN Q.UESTB ï C'eft quand 
Veneur va détourner les bêtes avec fon Limier.* 

4 Redonné et relancé -t C’eft un Cerf quon a 
requête & qu'on fait courre aux Chiens. 

Relever le défaut : C efl; retrouver les voies du Cerf 
& le lancer une fécondé fois. 

Rentrer au foxt d'une bête : C'eft quand elle s'y 
rembuché. : ■ . 

Se fouf voyer : S’écarter de la voie & chaffer 
ffuekju'autre Cerf que celui de la meute. 
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Se : méjuger : C’eft , pour le Cerf y mettre le pied de 
derrière hors de la trace de celui de devant. 

Suivre le contre-pied. .' C’eft fuivre les traces à re¬ 
bours. 

Tirer de longue : Ceft quand la bête s’en va 
fans s’arrêter. 

Toucher au bois : C’eft quand le Cerf veut ôter la 
peau velue qui couvre Ton bois naiffant. 

Après cette courte nomenclature nous pouvons 
parler de l’art de la Chaffe avec les termes de l’art: 
fans ces définitions le langage de la Venerie eû$ 
peut-être été plus difficile à entendre que la Vc^ 
nerie elle-même. 

C'onnoijfances préliminaires pour la Chaffe du 
Cerf. 

Le Cerf change quatre fois de demeure dans 
l’année > les trois premiers mois on doit le cher¬ 
cher dans le fond des forêts, fous les futayes : 
quelquefois auffi il fe retire pendant ce tems-là 
près des fontaines pour y brouter le Greffon. 

Les trois mois fuivans, il court les buiffons pour 

{ r viander, ou bien fur le bord des forêts où font 
es meilleurs gagnages , à caufe des bleds, & des 
légumes qui y naiffent : dans cette faifoii on les 
rencontre aifément, parce qu’ils ne s’écartent point 
des buiffons à moins qu’on ne les en chaffe. 

Dans les mois de Juillet, d’Août & de Sep¬ 
tembre , un Piqueur, qui fçait fon métier, ne va 
guêtér le Cerf qu’au bois d’où il ne s’écarte gue- 
reSj à caufe de la venaifon dont il eft rempli Sc 
des viandes dont il eft raffafié. 

Pour les trois derniers mois, voici ce qu’on 
doit obferver : dans le tems du Rut , il faut aller 
guêter le Cerf dans les forêts où il fe trouve avec 
les Biches, & commencer la chaffe fur les huit 
ou neuf, heures du matin. Après le tems du Rut, 
on va le chercher dans les futayes, où il fe nour¬ 
rit de glands & d’autres fruits fauvages. Il faut 
avoir grand foin alors de prendre les devants des 
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grands forts ©û ils fe mettent pour fe garantir de 

la rigueur du froid. 

Ces connoiflances font d’autant plus fùres, que 
le Cerf avant l’âge de fept ans, obferve un régi¬ 
me de vie admirable, Sc prend fes viandes fuivant 
les faifons. 

Quand le Cerf fe releve du fort où il eft de¬ 
meuré à la repofée pendant le jour 5 s’il y trouve 
un fofle, il en fuit le bord tant qu’il rencontre 
un paflâge, afin de n’être pas obligé de fauter. 
Quand il eft monté, il refte fur le bord pour voir 
fi dans le gaenaae qu’il choifit pour fa pâture, H 
n’y a point de danger pour lui : s’il y en a quel¬ 
que apparence, il n’y va qu’après avoir pris le 
vent : mais s’il n’y a rien à redouter, il va d’af* 
furance, & broute parmi les grains ceux oui font 
les plus propres à la digeftion. Quand il eft repu, 
11 fe retire au fort dès la pointe du jour. 

Cet animal n’y entre que par un chemin où il 
fmifle faire quelques rufes ou faux rembuchemeûs 
avant que d’en former un véritable, afin d'ôtç* 
par-là la connoiflance de fon gîte, Il a foin aufli 
auparavant d’aller dans un jeune taillis,, afin que 
fi la rofée le mouille, il puiffe y voij: le foleil 
pour s’effuyer. 

Quand il elt arrivé dans ce taillis, il s’y cou¬ 
che fur le ventre & refte en cette pofture jufqu’à 
ce qu’il foit entièrement féché : il fe rend eiïfuire 
dans de plus grands taillis Ce mettre à la repofée 
Si y;paffer le jour, il choifit toujours le plus 
épais du bois, afin d’y être plus en fûreté & de 
fe garantir des Moucnes Se des Oifeaux. 

Quand il eft plein de venaifon, il refte deux 
ou trois jours fans for tir de fa demeure ^pour aller 
aux gagnages, afin d’obferver une diète qui con? 
tribue "à fa fanté : il fe purge aulfi régulièrement 
chaque année au printems, par le moyen des her¬ 
bes nouvelles qui rétablirent fa vigueur. 
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Cormoijfance du pied de Cerf* 

Lb pied du Cerf «fb mieux fak que celui de la 
Biche $ fa jambe eft plus grofle & plus près du 
talon, y les Vdios fout mieux tournées., & fes allu-» 
res fom plu» grandes ; il marche plus régulière** 
meut, il porte le pied de derrière dans celui de 
devant, au lieu que k Biche a le pied plus mal- 
feit i les allures plus courtes, & ne pôle pas ré¬ 
gulièrement le pied de derrière dans U trace do 
celui de devant. Dès que le Cerf eil à la quatrième 
tête , il eft aflfez, recormoiffablc pour xie pas s y 
méprendre y mais il faut de ïhaoitude pour dis¬ 
tinguer le pied du jeune Cerf de celui de la Biche i 
les Cerfs de dix cors jeunement, de dix cors, &c. font 
encore plus aifiés a reconroitre ) ils ont le pied 
de devant plus gros que celui de derrière, & plu* 
ils font vieux, plus les côtés des pieds font gro* 
& ufés : ce qui fe juge aifément par les allures 
qui font aufli plus régulières que* celles des jeunet 
Cerfs , le piea dé defriere pofant toujours allez 
exactement fur le pied de devant, à moinsquils 
fiaient mis bas leur tête ; car alors les vieux Cérfs 
ft méjugent ptefque autant que les jeunes, m*tt 
d’une maniéré différente & avec une forte de ré* 
gularité que n’ont ni les jeunes Cerfs ni les • Bû¬ 
ches * ils pofent le pied de derrière à côté dé 
Celui de devant, & jamais en deçà ni au-delà. * 

Outre ces inftruâions, on pourvoit encore fo 
tromper au pied des vieux Cerfs , fi-Ton ne con- 
fidércic les pays d'où ils font: car dans ceux qui 
font montueux Sr efearpés , ils ont lés pinces 
& les tranchans du pied fort ufés, Sc ils ne mari- 
chent là que du bout de la pince y au Lieu que 
dans les plaines fabionneufes leur pied paroit dans 
toute fon étendue, parce qu’ils s'appuyent (Lavant 
tage du talon. 

jMos premières remarques ne regardent donc 
que la compataifon entre les Cerfs de même pays! 
elles ne doivent donc pas s’étendre trop générai 
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lement, parce que dans le tems du Rut on cottrt 

fouvent des 4 Cerfs venus des pays étrangers. 

Il y a deux fortes de Biches qui par le pied 
reflemblent au Cerf j les premières font les Biches 
Brehaignes qui ne portent jamais de Faons, & par 
conféquent qui employent toute la furabondance 
de leur nourriture à fe faire un grand corfage 3 c 
à proportion beaucoup de pied : les fécondés font 
une efpece particulière de Biches qui portent des 
Faons, mais qui furpaffent les Biches communes 
en corfage . fur - tout quand elles font pleines * 
parce que dans ce tems-là elles pefent davantage 
& que leurs allures font plus réglées. 

L'emphatique Auteur de la Venerie Royale dit 
ici que la chafle du Cerf eft un art très-augufte , 
& que toute la Chrétienté fçait que les Fran¬ 
çois excellent dans la fcience... .de diftinguer par 
le pied le Cerf , d'avec les Biches. Comme cette 
fcience nous paroît maintenant fort infuffifante, on 
fupplée à fon imperfeâion par la connoiflance des 
fumées» 

Connoijfanu des Fumées . 

Lorsque le Veneur , dans les féchereffes. de 
I*été 3 ne peut juger par le pied, il eft obligé de fui- 
vre le contre-pied de la bête pour tâcher de trouver 
I es fumées ; cet indice demande peut-être plus d’ha¬ 
bitude encore que la connoiflance du pied : & fans 
cela cependant, il n’eft paspoffible au Veneur de 
faire un rapport jufte à laflemblée des Chafleurs. 

Les fumées. en terme de Venerie , lignifient, 
comme nous l’avons déjà dit, les fientes des bêtes 
fauves : il y en a de trois fortes ; les fumées formées , 
les fumées en troche. & les fumées en plateaux : les for¬ 
mées font celles qui font grofles, longues & nouées, 
ointes ou dorées ; & ils les rendent ainfi depuis la 
mi-Juillet, jufqu’à la fin d’Août : celles qui lont en 
troche font toujours molles & fe voient en Juin & 
Juillet : enfin, \es fumées en plateaux font toujours 
larges & grofles, & l’on juge par-là, que les ant 
maux qui les ont donné, ont dix cors* 
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lîy a de ces fumées qui ont des aiguillons à 
l'extrémité Supérieure, on les appelle aiguillonnées 
pour les diftinguer de celles qui n en ont point, Se 
qu'on nomme martelées : les unes font ridées , & 
les autres font unies 5 il s’en trouve d’e/z tées 3 ce 
font celles qui font composées de deux fumées réu¬ 
nies & quon fépare aifément, & il y en a enfin qu’on 
nomme vaines , parce qu’elles font plus légères & 
moins maffives que les autres. 

Les vieilles Biches bréhaignes jettent d es fumées 
formées maffives, aiguillonnées ou martelées & ri¬ 
dées 5 mais celles des jeunes Cerfs ne font ni maf¬ 
fives, ni ridées, ni bien moulues, parce que ces 
propriétés dépendent de la vieilleffe : les Cerfs de 
dix cors font dans le cas des vieilles Biches, par* 
rapport aux jeunes Cerfs 5 quand les fumées font en 
plateaux , on reconnoit quelles font du premier, 
parce quelles font larges , épaifles, ridées , bien 
moulues, dorées & glaireufes, à caufe de leur Ve- 
naifon. Quand les Cerfs de dix cors jettent des/u- 
mées en troche & demi-formées , celles des jeunes 
font encore en plateaux : & enfin, quand les Cerfs 
de dix cors & les jeunes Cerjs jettent des fumées 
formées , les premières font plus groffes. plus lour¬ 
des, ont les aiguillons plus gros & plus courts, 
& outre cela . font furchargées de petits morceaux 
de graifie & ae venaifon. Ces connoiffances qui ne 
font que dans Salnove , méritent l’attention de tous 
ceux qui s’appliquent à la Venerie. 

Connoiffances des Portées . 

Outre la connoiffance du pied & des fumées , 
on doit s'instruire encore des portées > & c’eil une 
indice pendant tous les mois de l’année, à la réfer- 
ve de quatre, fçavoir; Mars, Avril, Mai & Juin, 
tems de la mue des Cerfs : quand leur tête eft donc un 
peu endurcie, & qu’ils ne craignent plus de la heur¬ 
ter contre les branches, on juee de leurs portées 5 
en entrant dans les forêts, ils lèvent alors la tête 
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fort hardiment; leurs marques font eroprdhte$ fur 

les branches : & quand on les voit tournées fos 

deux cotés ^ on peut être a flore qu on eft fur leurs 

traces. 

Ce n eft pas feulement dans les forêts qu’on juge 
-des portéesdu Cerf > on le fait encore dans lies clair 
ffieies & dans les taillis , où cet animal en fe dref- 
ûntpour écouter, froiffe des branches à la hauteur 
de fon bois. 

# Du ïouildotnc & Salnove. font ici en contradic¬ 
tion fur la fâreté de l'indice des portées : pour moi je 
•penfe quelles peuvent bien fervir à faire connoï- 
tre qu’un Cerf a pafle > mais il eft .bien rare qu’elles 
démontrent évidemment que c’eft une Biche ou un 
'Cerf de dix cors, ou un jeune Cerf. 

Z?c la recherche du Cerf aux gœguages. 

i-$« Cerfs changent prefque tous les neuf mois 
de viandk 3 en Janvier on les cher cite au bord des 
forêts, où ils font-en-troupe j les deux moisfuivans 
où üsimuent, ilsfe -féparent, on peuples trouver 
dans les presse dans les bleds verts : en Avril de 
'en Mai, ils vont dans les petits taillis, 6c ils y der, 
.meurent jufqüau <tems du îRut : dans les mois de 
duin, de Juillet & d’Aoùt, ilne faut peint îles quê*- 
ftôrau fonddesbois, mais dans les gagnages, .ou ils 
fo*notfr^iflent abondamment ,^:fur le'bocddesrfoîv 
taines où ils viennent fe défeitérer. Dans le .tams 
du Rut, les Cerfs n’ont point de demeure certaine > 
ils vont par-tout où les entraîne la foreur de l’a¬ 
mour. En Novembre les Cerfs vont dans les bruye- 
*res , en Décembre ils îfe réunifient en troupes 
ifeîfe retirent dans le fond des forêts. 

JDe for dre de la <Chffe '& ;pmceptes relatifs ,à& 
fajet. 

Læ Veneur, “la veille *du rendez-vous,.doit d’a¬ 
bord regarder par-quel adroit «il «pourra :le lende- 
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imîrt venir à bon vent, & monter fur un arbre 
élevé d’où il puifle découvrir toutes les bêtes qui 
font dans les taillis. 

Le lendemain 5 avant le jour, il détermine l*en- 
ceihte& place»les relais : les valets frottent avec 
du vinaigre les naxeaux du Limier, ce qui contri¬ 
bue à leur donner encore plus de fentiment ; mais 
ion ne doit pas commencer la Chafle trop matin s 
parce que les Cerfs qui font leur reffui dans les 
taillis, en fortiroient peut-être après avoir évehté 
le Limier. 

Le Piqueur qui eft en quête du Cerf , tombe or¬ 
dinairement dans deux erreurs ; la première vient 
do certaines toiles d’araignées qu’il trouve dans 
les formes du pied du Cerf 5 il juge alors qu’H vfc 
de hautes erres, & il & trompe ; car à peine le 
Cerf a-t-il paffé le matin, que ces toiles fe forment 
fur la trace de fes pieds. La fécondé tire fon ori¬ 
gine de Peau claire qui eft répandue dans ces for- 
tties $ il a tort alors s’il fuppofe qu’il y a plufieurs 
jbutfs qu’elles font faites $ car la rofée 8 c Phumidi* 
té du tferteift foffifent pour les remplir on peu de 
deifts. 

Quand le Veneur trouve un Cerf qui lui plaît, il 
doit tenir fon Limier de court 8 c ne pas lui do» 
tfàc toute la longueur du trait : 8 c fi-tùt qu’il a os* 
connu quel eftleGer/, il doit, s’il peut, le rem- 
bucher & le rendre au couvert, fans aucun égard 
des formes du pied ou des portées . 

■ Tout cela ôbfervé, il jettera fes brifées comme 
il le jueçra à propos, 8c prendra les devants, eû 
fctfa.rit deux ou trois fois fes enceintes, tandis que 
fon Limier éft bien échauffé \ lune par les grandes 
Voies, afin de le fecoürir des yeux 5 8 c l’autre par 
iecolivert, pour faire que fon Chien ait fon fenti- 
fnetit-méiileür. 

Il arrive quelquefois qu’un Veneur trouve deux 
ym trois entrées 8 c autant de forties 5 pour lors il 
cftdefonart, pour ne point manquer fa proie, 
d’agrandir fes enceintes , afin de rendre inutiles 
les rufes du -Crif. , ^ — 
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Après fcs difpofitions, le Veneur larice fon Chien 
fur le Cerf y & l'oblige* s'il eft poffihle, de faulTér 
jufqu'au forrj mais il ne doit pas pour détourner 
Ta proie, fouler le fort en lançant, ni trop fe fier 
à. fes Chiens, qui venant à le rencontrer, le bm 
ftnt feulement à l'entrée du fort. 

Quand on a fonné & que les Chiens font décou¬ 
plés le Veneur doit les appuyer delà voix & de 
la trompe : il arrive fouvent alors que les Chiens, 
fq. féparent , & font deux Chaffes : les Piqueurs 
doivent fe féparer aufli & rompre les Chiens qui 
fc font fourvoyés pour les ramener & les rallier à 
ceux quichafient le Cerf de la meute. Le Piqueur 
doit bien accompagner fes Chiens, toujours pi¬ 
quer à côté d'eux, toujours les animer, fans trop 
les preffer, les aider fur le change fur un retour, 
& pour ne point fe méprendre , tâcher de revoir 
du Cerf auflf fouvent qu'il eft poffible ; car il ne 
manque jamais de faire des rufes, il paflfe & re- 
pafle fouvent deux ou trois fois fur fa voie, il 
bondit avec force pour prouver qu'il ne manque 
pas de vigueur, il cherche à fe faire accompagner 
d’autres bêtes pour donner le change , & alors il 
perce & s’éloigne tout de fuite, ou bien il fe jette 
a l'écart, fe cache, & refte fur le ventre ; dans 
ce cas lorfque l’on eft en défaut, on prend les de¬ 
vants , on retourne fur les derrières : les Piqueurs 
& les Chiens travaillent de concert ; fi l’on ne 
retrouve pas la voie du Cerf , on juge qu'il eft 
refté dans l'enceinte dont on vient de faire le tour, 
& on la foule de nouveau. 

Quelquefois le Cerf , après avoir été long-rems 
couru, fe recele long-tems fans fortir de fon fort, 
& viande dans des taillis dérobés qui font au 
milieu du fort ; mais cette rufe ne fçauroit du¬ 
rer plus de trois ou quatre jours ; quand on s’en 
apperçoit, il faut à neuf heures du matin s'y tranf- 
porter ; on n’entre pas trop avant, mais dès qu'on 
a revu le pied & levé les fumées : du Cerf , on fe 
retire fans bruit, en tenant fon Chien entre fes 
bras : lorfqu’on eft éloigné, on contrefaire berger, 

de 
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de peur de le faire lancer, & qu’il ne prenne le 
vent*, & une demi-heure après on recommence à 
Faire fon énêeinte. 

Quoique nous ayons renvoyé à l'article Chien 
tout ce qui le concerne, on ne peut cependant 
fe difpenfer de donner ici une idée de là maniéré 
dont on lui parle dans la chaflfe du Cerf. Un des 
Piqueurs doit fçavoir fonner du cor s par exemple , 

3 uand il devance la meute & qu'il voit le Cer}\ il 
oit fonner à plufieurs fois & en mots longs : fi 
alors il veut parler aux Chiens, il leür crfe plu¬ 
fieurs fois Tayaut jufqu’à ce qu’il voie les Chien* 
de la meute près d’eux. La meute arrivée ., on la 
laifle paffer , enfuite orr crie : Pafje le Cerf , pajje , 
pajfè , pafje, ha har , ha har : les autres eXpreflions né- 
ceffaires fe trouveront dans la fuite de cette defe 
Cription. 

Toutes les fois qu'on quête Urt Cerf . àh ne lé 
prend pas : on eft alors obligé de le quêter une fe* 
Conde fois s & voici la méthode des Veneurs. 

On met le foir même où on a manqué la bête, 
des briféeS dans les dernieres routes où on l’a 
quitté y & le lendemain ^ dès la pointe du jour, on 
fe rend-là avec le Limier & les autres Chiens: 
alors le Veneur qui a le Chien d'un plus haut nez , 
fe fépare des autres, tire fur le droit, & obfervant 
de faire marcher fon Limier fur les routes, Ü le 
retient de court 5 pour ceux qui l’accompagnent, ils 
ne manquent pas de prendre les devants par les 
endroits qui font frais: fi par hazard l’Un des Ve¬ 
neurs pattoit les autres, il doit attendrejpoür fe 
mettre enfuite en état de faire fuivre fon Chien en 
fonnant deux mots du Cor, pour appeller fes corn* 
pagnons, & faire rejoindre la meute. 

A ce fon, tous les autres Chafleurs doivent ac¬ 
courir & : confidérer fi c'eftleur droite ; fi Cela eft. 
Us laifferontfuiVre le Chien de meilleure Volonté, 
tandis que le refte de la troupe prendra les devants, 
âpres s’être féparé. S'ils fe trouvent én quelques 
demeures avantageufes, alors il faut affetdbler les 
Chiens &. fauffer au travers du fort : s'il leur arrive 
Tome I. N 


Digitized by 


Google 


IH C E R 

a ce même endroit de rçnouveiler les voies, il eft 
de lcur art de confidérer fi ce n'eft point du change : 
ffiï des Veneurs doit en cette rencontre fonner pour 
appelle* ceux de la fuite ; 8c ce lignai avertit les 
Piqueurs que te Limier renouvelle les voies * & 
que leur attention doit redoubler. 

Il arrive fouvcnt, lorfqu’un Cerf a été couru * 

Î u'on trouve cinq ou fix repofées les unes auprès 
es autres : un Veneur ne doit point en conclure 
qu'une bande de Cerfs y a paffé 5 un feul y quand U 
eft fatigué , s'arrête fouvcnt 8c viande plufieurs 
fois étant couché. 

Quand on veut forcer le Cerf , il ne faut jamais 
l'entreprendre que toute ta meute ne foit affemblée 
pour la faire courre toute à la fois : ainfi celui 
qui tient les Chiens , doit leur faire fuivre trois ou 
quatre pas le droit, puis en laiffer aller un > 8c vs’U 
remarque qu'il drene , il découplcra tous les au¬ 
tres. 

Suppofé que le Cerf fut en bande, il faudrait pi- 
auér en tête pour effayer de le féparer, 8c enfuitc 
découpler les Chiens fur les voies : fi les Valets de 
ce Piqueur étoient placés fur le bord d'un étang, 8e 
vît le Cerf , il fe tiendront tranquille, & le 
laifTerpjt fe baigner 5 mais dès qu’il feroit hors de 
Peau > il prenaroit fon tems , découpleroat fes 
Chiens > 8c fannçroit toujours à leurs troulfes, ea 
mettant des brifées partout oü il en verroit. afrnt 
que fi les Chiens prenaient le change, 8c^ qu'ils s’e^ 
cartaffent de leurs droites voies, il lui fût plus aifé 
d'y retourner pour y quêter te Cerf unç fécondé, 
fois. 

Il arriye fouvent qu'un Piqueur qui garde foa 
relais, Voit pafler un Cerf de dix cors, qui n'eft 
pourfuivi que par trois ou quatre Chiens ^quelque¬ 
fois même en ce moment, il n’entend ni les autres 
Piqueurs, ni le fon du cor. Que faire pour lors , 
finon examiner fi la bête eft pourfuivie vivement 6 c 
de quelle nature font les Çbicna. qui la chaflent * 
îils fpnt bons ,1e Piqueur doitfonoer pour ap- 
pdlér dp.Cecoursi s’itnf viw perfonuc *;il fuivra 

» ii * 
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Xés-Cbicrîs M la meute &: découplera fon relais eu 
Tonnant toujours & en jettant des brifées fur 1 $$ 
voies du Cerf. 

Quand }e Cerf eft détournée le Veneur prend le 
iimier & va à la brifée avec tous les Piqueurs de 
la meute > il obferve enfuite de prendre les devants 
•& frapper à routes, tandis que ceux qui le fuivent 
doivent crier : Voi-le-ci allet , voi-le-ci , va avant ; 
voi-le-ci par Us portées, rom , rotte> rom . 

En lançant le Cerf il y a deux obfervatîons à Faire : 
la première, dé ménager les Chiens à la courre, de 
çrainte quils ne s’échauffent trop à la brifée, ce 

3 ui leur feroit perdre les voies : la fécondé , c'elt 
'empêcher que les Chiens delà meute qui doit fui- 
vre les routes du Cerf , ne s’approchent du Limier de 
•plus de foixante pas * car fans cette précaution, 
un Cerf rufé poUrrOit rompre les voies, & le Li- 
mier n’aurOit pas affe* d’efpace pour détourner, 
afin d’en démêler les routes. 

Quand le Limier quitte les droites Voies, le 
Veneur lé retire én Criant : purlva, ourlva , & quand 
il eft redrefle , il. met un genou en terre pour 
prendre connoiflanee du Cerf , foit par le pied** 
(bit par lès portées, foit dune autre maniéré ; quand 
les marques lui plai&nt i il crie : Voi-le-ci aller, U 
■dit vrai : voici -aller le Cetfi voue Valet , rotte\ rom , 
è( met une brifée en cet endroit; cette voie re* 
trouvée, le Veneur tient fon Limier de court ; Sc 
s'il entend qu'on lance lé Cetf 9 il fc contentera de 
crier trois fois : Gare i gare. S'il trouve des fumées 
& que la confrontation réunie iu fentimem du 
Chien hn prouve quelles retfemblent à Cellesqu il 
a 'apportées à l’affèniblée , il en conclura: que Je 
Cer/eft lancé. V / ' 

. Un Veneur Habile à la vue du Cerfxn, îi part delà 
repofée, ne-doit point fomner pour Chiens , maie 
crier feulement : Gare y gare 9 approche les Chiens > Sc 
il obfervera alors de faire fuivre fon Limier fur les 
routes * envifoû à la diftançe de cinquante pas* 
Mais s’il s'apperçoit que le Cerf' cammenceàdr ef¬ 
fet pair les fuites, il foraiera pour Chiens* eu 
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criant : Tayaut, jufiqu’à ce cjue tous les Chiens dt 

la meute (oient arrivés près de lui. 

Si le Cerf abandonne le change , & que les Chiens 
fe réparent en deux ou trois meutes , les Piqueurs 
doivent aller à leurs vieux Chiens, brifer en Ton¬ 
nant du cor, 8c crier : Voi-le-ci , fuyant, il dit vrai . 

Quand on force le Cerf , les Chiefls font fouvent 
hors d’haleine ; on ne doit point alors les pouffer , 
8c fuppofé qu'ils fuffent trop fatigués * il faudroit 
jetter des brifées aux dernieres voies & faire ra¬ 
fraîchir les Chiens avec du pain 8c de l’eau dans 
le village le plus proche. 

Le Cerf fatigué & mal mené, fe jette ordinaire¬ 
ment dans l’eau, po^r fuir la terre qui le trahit, & 
dérober Ton fentiment aux Chiens $ mais les Chiens, 
fouvent, fe jettent à la nage 8c découvrent leur 

1 >roie par Todeur qu’elle exhale fur les joncs 8c 
es rofeaux î le Cerf , dans l’eau, eft bientôt aux 
abois > mais s’il venoit mourir fur terre il ne fau¬ 
droit pas s’en approcher indifcrétement $ fouvent 
^il blèffe à mort avec fes Andouillers, les Chiens 
& les Chevaux des Piqueurs : en conféquence il 
,eft a(fez difficile de tuer cet animal en rafe cam¬ 


pagne ; mais dans un bois on en vient aifément à 
oout, tandis qu’il lutte contre les Chiens. Si par 
hazard il venoit attaquer le Piqueur, celui-ci doit 
fecouer rudement quelque branche, 8c le Cerf épou¬ 
vanté fe retire > il prend enfuite fon tems & lui 
coupe le jarret pour le faire tomber, tandis qu’un 
de (es compagnons l’acheve en lui donnant un coup 
de couteau au défaut de l’épaule. 

Après la mort du Cerf , on célébré fa viâoire 
par des fanfarçs, 8c on fend fon cadavre depuis 
la george jufqu’aux daintiers qu’on leve au(fi-tôt : 
apres cette opération, on le prend par les pieds , 
çn incife la peau autour de la jambe, au-deflous 
de la-jointure, 8c on la fend depuis l’incifion juf- 
ou^l^a poitrine : enfuite on leve la langue , les 
Jeux nœuds qui fe prennent entre le cou & les 
épaules , 8c les, flanquarts 5 ces pièces* levées on 
coupe les dçu* épaules, la hampe Çc les foulx» 
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on nettoyé le ventre après Tavoir vuidé $ on ôte 
4’os du cœur, on leve les nombles & les cuiffes* 
on détache le cimier, on diffeque le cou & on 
cnleve les côtés. 

Le Cerf ne doit jamais être feâé que toute la 
meute ne foit préfente * & fur-tout le Limier, à 

S i on donne le coeur ou la tète : pour les autres 
liens, le cou eft lëur partage $ on leur préfente 
auffi des morceaux de pain mêlés avec du lait 
chaud $ on étend la nappe > on y place la curée 
avec le maÛacre au milieu, & un feau d’eau fraî¬ 
che auprès $ & tous les chiens jottiffent du prix de 
leur fatigue. 

Tels font les principales remarques qu’on a pu 
faire fur la plus brillante partie de l’art de Venerie* 
La Chaffe du Cerf eft fans doute le plus bel amufe- 
ment des Grands quand ils veulent le décharger un 
moment du fardeau important de la grandeur 5 mais 
dans cet exercice tumultueux qui eft une vive 
image des combats, l’humanité doit encore faire 
entendre fa voix ; s’il y eût dans le fiecle d’Au- 
gufte des Proconfuls Romains, qui fous prétexte 
de chaffe, ravagèrent les patrimoines du timide 
citoyen, qui forcèrent les cultivateurs à abandon¬ 
ner leurs terres pour fervir aux plaifirs de leurs 
tyrans, qui fe jouèrent de la vie de leurs piqueurs # 
comme de celle de leurs Chevaux 5 ces defeendans 
des Caton & des Emile étoient encore au-deP 
fous des brutes qu’ils chafloient. 

Piégés divers que Von tend au Cerf. - 

Cette efpece de chaffe n'exige point l’appareil 
royal de celle que nous venons de décrire s mais 
elle a fes agrémens. 

On choilit un arbre haut de dix à douze pieds % 
te dont la tige n’aye que la groffeur d’une perche > 
on l’ébranche jufquà la cime, du côté où Ion fup- 
pofe que le Cerf doit paffer ; te on y attache un 
colictde çorde : on cherche enfuite vis-à-vis, un 
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urbrrptés duquel en attache un piquet qtfon co¬ 
che à la hauteur de quatre ou cinq pieds. Aprê£ 
cela VcfUs tirez l'arbre par la corde ou collet, yet»s 
lui faites faire Tare & vous l'arrêtez dans la coche 
du piquet ; le collet doit être mis à la hauteur de 
l animal, afin qu'il y mette fa tête quand il voudr* 
paj@Ter.< Si le piege réuffit, l’arbre pàr foo éliûièité 
fôrtira ,dc la coche avec violence, enlèvera h Cerf 
6c l'étranglera. : 

Voici un autre piegejdont on vanté riofaillibiJir 
ti i m fiippofe quuq Cerf doive palier d&ns U6 
feotiet borné d'une haie ou d'un bois taillis; on 
cherche un arbriffeau de douze à quinze pieds de 
haut, on l’ébranche du côté de la paffée , & l'on 
y attache deux ficelles fortes, l’une pour y lier un 
c*lkt: defer ou de corde , Fautre pour f tenir 
ferré un petit bâton long d'environ huit pouces * 

& taillé plat aux deux extrémités. Vous prenez 
enftritô un cerceau de cuve que vous fendez par 
le milieu, & vous mettez deux petits coins dans 
les deux bouts de là fente, pour le tenir entr’aur 
vert; à chaque côté decette ouverture, vouspbrr 
tez deux ou trois pointes de fer de là longueur 
chacune de deux doigts ; -vous liez ce cercle z 
Farbrifleau dont nous avons parlé, & à un piquet 
cochéd quatre pouces de terre que vous aurez enr 
foncé fortement vis-à-vis l’arbrjffeau. 

Vôus prenez enfuite une autre perche suffi longue 
que lé chemin cil large, "appiatie par un bout, & 
cochée à l’autre au revers : vous appuyez le bout 
applati contre l'arbriffeau , & vous faites courber 
en arc le .même arbriifeau, par le moyen de la 
celle & un petit bâton qui y eft attache. 

Le tout einfi accommodé, cochez à xfbrcé ce 
petit bâton, d’un bom dans laipremiere perthie, Se 
de l'autre dans la coche de la fécondé , de maniéré 
qüêd’uftt>ôtëelle Toit élevée d'un pied , & de Fau¬ 
ta* fluieîfient de trois ou quatre doigts. * 

Àttachét ehfuite fortement un collet à la fécondé 
<Ce41e qui pend au premierarbrüTeaii, & quand iç 
pfege eft drefié, mettez fur ia féconde.perchc-uas ' 
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Tétîte planche qui ferve de marchetté** le Cerf ne 
fçaùroic toucher le reflbrt du collèt ailé toute ïa 
machine ne fe détende & qàe ranimai ne fe trou¬ 
ve pris. On peut mettre un appât fous, le, piégé > 
mais il faut renvironner de verdure.' 

Voilà tout ce qu’on a pu recueillir d'intéreflant 
dans les Auteurs qui ont traité delà Chaffeducer/: 
ce petit traité feroit complet, fi on s’étoit étendu 
fur les Chiens ; mais on renvoie cette matière à 
un article fait exprès ; afin de ne point s'écarter du 
plan qu'on doit fuivre dans la compofition de t$ut 
jDiâronnaire. ^ : 

CÉTACÉS. Les Naturâliftes donnent ce nom 
1 tous les animaux d*uhe grandeur déhiefutee. il ! 
paroît défigner principalement les grands poiffoiû 
oui s’accouplent , font leurs petits yivans, & lés 
allaitent :en un mot . les Cqacts font les poîfloàs 
vivipares qùi font de taille énorme te dont la nier 
eït itmique élément, tel$; que les Souffleurs , les Bar 
lèines & lêÿ grands Requins.. Les Çétqxés comme 
les Quadrupèdes x qntdeUX ventricules 9 un*,coeur* & 
refpîrent par les poumons } ils leur tefiferoblent en¬ 
core par la ftruétûrè de f intérieur du corps. , v 

CHÀB JT. Petit poîrfon de riviere doutla tête 
eft greffe & dont lé corps và enfuité toujours 
«diminuant : on le trouve dans les çourans rapide?»* 
il fe cache entre les cailloux, te fe creule des trous 
dans le fable ; fi par haxàrd on frappe autour de a 
retraite , il' s*épouvanté & s’étourdit cpwme 
uvoit étebleffé:. ce poiffon a quatre ou cinqppu^ 
Ces de long, porte une tête fort applarie < & cil re¬ 
marquable par Tiris dé fon çeîl, qui eft de couleur 
d’dr r le trait defeS ailerons eft u rapide que quanji 
il paffe d’un endroit à un autre, on lé prébdrtfit 
pour une flèche animée. L’hiver eft laiaîfon la 
plus Favorable pôür le pêcher* . 

On ne prend point le Chalotl lliameçon ^parce 
qifil ne donne point à 1 appât : oh a recoûrsdl »n£ 
ilaffe dont les mailles Jbient fort étroites, afin qup 
ce petit poilfoh né pàlTe Point au travers. ‘d 

On le pêche àüiïi à la rouine, quand Veau eft 
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transparente & peu profondes & qu’on y voit dor¬ 
mir le poiflon. ; 

Voici une méthode facile pour pêcher lucrative¬ 
ment le Chaiot & d'autres petits poilfons femblar ' 
blés : cette pêche exige que deux perfonnes 
foient d'intelligence. On prend le cercle d'un grand 
tonneau , on le partage par la moitié, on y attache 
mn filet tout autour & on lie ce cercle à une grande 
perche. Ii/aut mettre du plomb au bas du filet „ à 
l'endroit où la corde du filet fait la corde de l’arc : 
un des pêcheurs prend ce filet, & l'autre un fou* 
loir ; vous allez enfuite le long dés ruiffeaux dans 
les endroits où il y a de l'herbage, ou bien où 
Peau fait auelques rçcpins : vous y jettez votre 
filet, fe celui qui tient le fouloir* prefle l'eau avec 
force 5 le poiflon veut fuir & donne dans le filet 5 
cette pêche amufé beaucoup & réuflit toujours j 
piais on n'y prend que du menu poiflon s on re¬ 
marquera aufli que ce filet circulaire peut fervir , 
nbn-ftulement dans les ruiffeaux ^ mais encore aux 
bords des grandes rivières. • 

CHACAL. Quadrupède dû levant, qui tient de 
la nature du Chien 1 & du Loup , plus^grand, plus 
féroce & plus difficile à apprivoifer que X Aàive , 
avecqui oh le confond. Quelques auteursincline- 
Tbiént à penfer que X Aàive n'eft qu'un Chacal privé , 
*dont* on a fait une race domeftique, plus petite* 
plus foible & plus douce que Ja racé feuvage*- 

Les Chacals qu'on trouve en Cilicie, en Perfe, & 
dans tout le Levant ont la grandeur du Renard, mais 
leurs jambes font plus courtes, & ils font de plus 
remarquables par la couleur de leur .poil qui e^t 
d'un jaune brillant a ce qui lui a fait donner par 
quelques'Naniraliftes le nom de Loup doré . - 
. Ea Barbarie , aux Indes Orientales & au Càp 
de Bonne-efpérance^ ces animaux font plus grands , 
& leur poil femble d'un brun roux , plutôt que 
d'un beau jaune j ceux de Bengale ont le poil rou- 

I te avec des griffes formidables 5 ils viennent toutes 
es nuits en troupe aboyer d’une maniéré effroya¬ 
ble le long du Gange, & l>fped des Maures ne lés 
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engage point à prendre la fuite : ceux du royaume 
de Calicut viennent la nuit jufques dans la ville , 
& chaflent comme les Chiens parmi nous. Enfin, 
on voit des Chacals dans prefque toute Té tendue de 
TAfie & de l'Afrique, & il femble que cette race 
„aye étcdeftinéeà remplacer celle du Loup qui eft 
très-rare dans les pays chauds. 

Les Anciens femblent avoir réellement diftingué 
Je Chacal de VAdive . M. de Buffon croit que le 
premier eft le Thos d'Ariftote, 8 c le fecona fon 
i J onther. 

Le Chacal a la férocité du Loup, & un peu 
de la familiarité du Chien $ fa voix eft un 
hurlement mêlé d'aboyemens , & de gémiflc- 
mens ; il eft plus vorace que le Loup, 8 c va par 
troupe de trente ou quarante : ces Q ua ùrupedes 
fe.raflemblent chaque jour pour faire la guerre & 
la chaffe ; ils vivent de petits animaux 8 c fe font 
redouter des grands par leur nombre : ils attaquent 
le bétail & la volaille , entrent dahs les bergeries, 
8 c faute de proie vivante, ils déterrent les cada¬ 
vres des animaux 8 c des hommes. Comme l'Hyene 
a le même goût que le Chacal , pour la chair qui 
tombe en pourriture, on a quelquefois confondu 
ces deux animaux 5 mais il y a d'ailleurs une grande 
différence entre leurs naturels. L'Hyene eft une 
bête folitaire, filentieufe, 8 c oui, fans troubler les 
vivans, fe contente de dévorer les morts 5 mais l’àu-r 
tre ne fefpeûe aucun être 8 c réunit l'impudence du 
Chien à la baffeffe du Loup. Le Chacal eft donc un 
Chacal & non une Hyene. 

CHAINE. On pêcne à la Chaîne d'une maniéré 
fort gracieufe. Cherchez une grève un peu grande 
où il n'y ait que trois ou quatre pieds d'eau : que 
deux perfonnes de votre compagnie prennent une 
ou plufîeurs chaînes de bateaux liés enfemble 8 c 
qu'ils y % attachent d'efpace en efpace de petits fa¬ 
gots avec des ficelles longues d'environ demi-piçd 
pour les contenir entre deux eaux ; étendez enfuite 
deux carrelets tout proches Tun de l'autre, au bas 
de la.grève j après ces préparatifs, vos compa- 
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gnons defcêndront en filence en traînant leur chat* 
ne au milieu d'eux, de façon que les fagots chaf- 
fent doucement le poiflbn jufqu'aux carrelets : en 
ce moment on la leve avec force* &c on retire le 
filet avec fa proie. 

CHAIR. On dit en Fauconnerie : cet oifeau eft 
bien à la chair , pour lignifier qu'il chafle bien. 

CHAMEAU. Quadrupède infiniment utile aux 
Afîatiques & aux Africains* 8 c qui leur rend plut 
de fervice que le Cheval n'en rend aux Euro* 
peens fans entraîner un entretien plus cou eux. Il 
a été connu de tout tems des Orientaux, & fon nom 
même eft tiré de l'Hébreu , du Chaldéen 8 c de l'A¬ 
rabe : les Modernes l'ont confervé fans grande al¬ 
tération. 

' On regarde le Chameau 8 c le Dromadaire commé 
ne faifant qu’une feule 8 c même efpece î l'unique 
différence qui $y trouve , c'eft que le premier a 
deiix bofles 8 c que le fécond n*cn a qu'une \ aft 
refte, tous les deux fe mêlent y prodaifent enfcm- 
bje y 8 c les individus qui naiffent de cette race croi- 
fée, font ceux qui ont le plus de vigueur , ils font 
les plus eftimés de tous les Chameaux ,8c ils por¬ 
tent iufqu'à dix quintaux de charge : les Perfes ' 
appellent ces Chameaux Métis dès Nets y & quand 
iis veulent parler d'un homme vaillant 8 c coura¬ 
geux , ils* difent que c'eft un Net , & pénfent l'a¬ 
voir aflefc loué. 

Ariftote a appelle les Chameaux à deux bôffes*, 
Chameaux de la BcTlruwe , 8c les autres ChameauX 
à'Aralie : pour nous, nous appelions les premiers 
Chameaux Turcs, 8c lés féconds Chameaux Arabes, 

M. Confiance qui a joué un fi grand rôle à Siam 3 
nous a fait connaître que les bofies du Chameau 
n'étoient point formées par la côurburè de l'épine 
du dos, mais par des excro^flances d'une fubftaft- 
ce glanduléufe. La boflfe de devant a ordinairement 
Un demi - pied de haut, & l'autre un doigt de 
moins $ ces bofles ont eu prob^>lement pour ori¬ 
gine la compreffion des fardeaux , oui portons iné- . 
gaiement fur certains endroits du dos.* auront fait 
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élever la chair & bourfoufBcr la graifie 8c la peau ; 
ces difformités produites par la continuité du tra¬ 
vail 8c la contrainte du corps, fe font enfuite per¬ 
pétuées par les générations. 

Le Chameau y quoique naturel aux pays chauds È 
çraint cependant les climats où la chaleur eft ex- 
celfive * fon efpece finit où commence celle de 
l'Eléphant , & ne fçauroit fubfifter ni dans I4 
Zone torride, ni dans la Zone tempérée. 

Le Chameau eft originaire d'Arabie > car il fem- 
Lie fait pour le climat : l'Arabie eft extrêmement 
aride 8c l'e^u y eft très-rare : le Çhamsau qui eft 
le plus fobre de tous les animaux , paffe une fç- 
iuai; 4 e éntiere fans boire ni manger \ cet utile Qua¬ 
drupède n eft point né pour nos climats , cepejvr 
danc le feu roi de Pologne en a fait élever auprès 
de Drefde qui ont multiplié * mais ces Chameaux 
Saxon*, fans taille 8c fans vigueur, deviennent i 
charge au maître qui les nourrit i ce ne font point 
ces animaux facrés que les Arabes* regardent com¬ 
me un préfent desQeux, & qui leur tiennent lieu 
dans leurs déferts d'une légion d'efclaves : chçz ces 
derniers peuples le lait du Chameau fait leur nour¬ 
riture ordinaire > la chair leur fert d’alimens , & 
leur poil fin & moelleux., qui fe renouvelle tout le) 
ans, fertiles vêtir. 

. C'eft au Cjiàmsau que l'Arabe doit la liberté dont 
il jouit dès le commencement des fiecles : il peuf 
par fon fecours mettre en une feule journée cin¬ 
quante lieues entre lui 8c fon ennemi y &qùiYa- 
yiferoit de pourfuivre ce peuple fous un foleil brû¬ 
lant, dans une terre immenfe qui n'eft couverte qu^ 
de fable*, & au fein des déferts qui fembJent le 
tombeau de la Nature ? 

Quand on veut éyiter les pirateries des Arabes # 
les voyageur* fe réuniffenten caravanes, 8 c,Ce pla¬ 
cent eux 8 c leûrs bagages fur des Chameaux > c'eft 
la voiture la plus fûre & la plus prompte de l’Afie »• 
elle peut faire trois cens lieues en huit jours. L* 
Chameau aime à fe nourrir de chardons, d'abfynthe* 
de genêt, 8 c d’autres végétaux épineux 5 & tant 
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qu'il trouve des plantes à broute* il fe paffe aifé- 

ment de boire. 

L'efpece entière du Chameau eft efclave & on ne 
la trouve nulle part dans la condition primitive 
d'indépendance & de liberté, tout ce qu'il a de bon 
il le tient de la Nature $ mais fes difformités lui 
viennent de l’empire de l'homme & des travaux de 
l'efclavage. 

Le Chameau eft très-dangereux dans'le tems du 
Rut j mais ce tems-là paffe il reprend fa première 
douceur : il vit environ cinquante ans ; cet animal 
eft fauvage pour les Européens. Voyez l'article 
Dromadaire . 

CHAMOIS. Quadrupède ruminant du genre 
des Chevres. M. de Buffon regarde comme l'ou¬ 
vrage le plus difficile de l'hiftoire Naturelle , l'hiC* 
toire des Chevres & la diftinâion de leurs races : 
il en ramene cependant dix à la même claffe : les 
Voici : 

1 °. Le Bouquetin, c’eft le bouc fauvage. 

Z 9 , Le Capricorne qui eft un bouquetin bâtard. 

3 9 . Lé Bouc domeftique. 

4 9 . Le Chamois, 

La petite Chene à cornes droites & recour¬ 
bées par la pointe , de l’Amérique. 

6 °. Le Bouc d’Afrique. 

: j 9 , La Chene naine, qui eft probablement la fe¬ 
melle du Bouc d'Afriaue. 

8°. Le Bouc de Juida. 

9 9 . La Chene d’Angora. 

io°. La Chene Mambrine à grandes oreilles pen¬ 
dantes , qu’on voit auffi à Angora. 

Le Chamois eft extrêmement léger ; tandis que 
le Bouquetin habite le fommet des montagnes, il 
en habite le fécond étage 5 mais ni l’un ni l'autre ne 
fe trouvent dans les plaines. Le Chamois vient quel¬ 
quefois fe mêler au troupeau des Chevres domèf- 
‘tiques , il n’a point de barbe & fes cornes font très- 
petites > il pourroit fe faire que dans la race origi¬ 
naire des Chevres 3 le Bouquetin fût le mâle, & le 
Chamois la femelle. 
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Le Chamois reffemble au Bouc par un grand nom* 
bre de caraûeres , 8c au Bélier par un plus petit 
nombre : ce fera, fi Ton veut, l'efpece intermédiaire 
entre le Bouc 8c le Bélier. 

Ce Quadrupède eft fujet à des vertiges > il a aufli 
une habitude fingulierê, c'eft de lécher continuelle¬ 
ment les pierres empreintes de falpêtre 8c de fel, 
& Ton voit quelquefois dans les Alpes des rocher* 

Î ue leur laqpue a creufés. Les Alpes, les Pyrénées > 
;s montagnes de la Grece, 8c celle des ifles de 
l'Archipel font prefque les feules où Ton trouve le 
Chamois ; cet animal varie la couleur de fes poils à 
chaque faifon, au printems il eft d'un gris cendré , 
en été d'un fauve de Biche, en automne de fauve 
brun mêlé de noir, & en hiver d'un brun noirâtre ; 
il aime la fociété de fes femblables, & il n'eft pas 
rare d’en voir jufqu’à cent fur le penchant d'une 
même montagne : il vit entre vingt 8c trente ans, 
fa chair eft bonne à manger. 

Sa chalfe eft très-difficile. 8c on ne fçauroit y 
employer les Chiens : de plus le Chamois eft très- 
rufé : -dès qu'il a quelque motif d'appréhenfîon, 
il fçait rendre inutile tous les piégés qu'on lui tend : 
fa vue eft très-pénétrante > il n'y a rien de fi fin 
que fon odorat ; il a l'ouïe auffi fort fenfible, il 
entend le moindre bruit, 8c fi le vent vient à fort 
fecours, il fentira un chaffeur de demi-lieue : lorf- 
que la vue du péril I'allarme, il fe met à fiffter 
avec tant de force, que les rochers 8c les forêts 
en retendirent : ce fixement eft fort long 8c fort 
aigu , il fert à donner l'épouvante à tous les Cha~ 
mois qui font fur la montagne > il continue encore 
d'intervalle en intervalle & ne eeffeque quand le 
danger eft paffé. 

Lorfqu'un Chamois fe fent pourfuivi, il monte 8c 
defcend avec aifance des rocners inacceffibles j on 
diroit à le voir s'élancer au travers des précipices, 
qu'il a des ailes 8c non des ïambes : la chaffe du 
Chamois la plus en ufage eft de le tuer en le fur- 
prenant à la faveur de quelqu'éminence : on fe glifle 
*lors fans bruit, on fe met çontre le yent, 8c quand 
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on eft à portée, ©n fe couche ventre à terré* & on ril 
tire ranimai au paffage. Les armes dont on fe fert, i 

font des carabines rayées chargées de balles. u 

On fait aufti la chaffe du Chamois comme celle ;il 
du Cerf 9 en poftant quelques chaffeurs dans, les ra 

paffages* tandis que les autres vont faire la battue £1 

& forcer le gibier. Il eft plus à propos de faire ces t| 

battues avec des hommes qu’avec des Chiens : les j 
C hiens diiperfent trop vite les Chamois^ & les éloi- x 
gnent quelquefois de quatre ou cinq lieues. Corn- k 

me cet animal aime le fel * on peut en répandre Q 

dans les endroits où on veut l’attirer. k 

Quand on faifit le Chamois, jeune, on peut l’ap- n 

privoifer comme le Chevreuil : on met cet animal [ 

au nombre des animaux chartes * parce que chaque 
mâle habite avec la femelle. Les plus grands enne- * 
mis de. ce Quadrupède font moins les chaffeurs que { 
deux animaux qui habitent avec lui les hautes mon- ç , 

tagnes : c’eft le Loup-Cervier & l’Aigle terrible, a 

que les Suiffes nomment Lnëmmer-Geyer . 5 

* CHAMPIGNON MARIN. Foiilbn rouge qui ( 

p’a point de fang & qu’on trouve dans plufieurs % 

ftles & fur-tout dans celle de Cayenne j la pêche % 

u’en eft ni abondante, ni lucrative. s 

CHANTERELLE. On appelle ainfi la Perdrix ’i 

femelle qu’on met en cage pour feryir d’appeau^ | 

& appeller les mâles dans les filets qu’oti a tendu* i 

" ... ta faifon de cette efpece de chaffe eft depuis le \ 

premier dégel jufqu’au mois d’Août. t 

Il v a bien des personnes qui croient que l’on dé- $ 
peuple un pays de Perdrix avec des Chanterelles > 
mais ils s abufent > car on n’y prend que des 
males fans femelles , & ces mâles font ordinaire- 1 
ment plus de mal que de bien ; car ils empêchent 
les femelles de couver & caffent leurs œufs. 1 

. Jamais un mâle ne fçait le nid de fa femelle * | 

c’eft pourquoi il eft bien aifé de prendre le mâle , , 

quand la femelle couve ; car il croit qu’elle eft per¬ 
due, & il va alors à la première eu’il rencontre. 

: Iln’eft pas vrai que les femelles par jaloufie ail* , 
fenr au réclame des Chanterelles pour les battre $ 
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car il y a des ' mâles qui chantent comme des fe¬ 
melles, 8c qui ne marquent pas davantage quelles* 

Cette Chafle ne fe fait quau foleil couchant juf* 
qu'i la nuit,8c depuis la pointe du jour jufqu'au 
lever du foleil. 

CHAPERON. Morceau de cuir dont on cou¬ 
vre la tête des oifeaux de Leurre : les Chaperons 
font marqués par points depuis un jufqu’à quatre ; 
le premier d'un point eft propre au Tiercelet de 
Faucon. 

CHAPERONNER. C’eft couvrir la tête de 
fon oifeau de proie d'un Chaperon . Il faut Chape - 
Tonner l'oifeau quand on l'affaite. 

CHAPERONNIER fe dit d'un oifeau de proie : 
ce Faucon eft bon Chaperonnier > c'eft-à-dire qu'il 
porte patiemment le Chaperon. 

CHARBONNIER : c'eft le Serpent à collier j 
on va à fa chafTe , foit pour détruire un animal 
formidable , foit pour faire fervir fon corps à exci¬ 
ter les fueurs 8c purifier le fang. 

Ce Serpent qui eft médiocrement gros, mais afle* 
long, fe plaît dans les lieux humides : en été il 
demeure dans les builfons j en hiver il refte en- 

Î aurdi dans des trous qu'il fe creufe au pied des 
aies : il vit fur terre 8c dans l'eau ; il fe nourrit 
d'herbes , d*infeâe$, de Souris , de Léfards 8c de 
Grenouilles : l'ouverture de fa gueule, fon goder , 
8 c fon œfophage font fufceptibles d une grande di¬ 
latation; auffi dès que ce Serpent a faili une Gre* 
Bouille, die a beau faire des efforts pour échap-» 

f er, elle pafle dans le corps fans être mâchée : otf 
appelle quelquefois Couleuvre Serpentine 6c Anguille 
de haie . 

CHARBONNIERES. Terres glaifes 8c rouv 

E s : ce font les lieux où les Cerfs , les Daims 8c 
» Chevreuils vont frotter leurs têtes, après avoir 
touché au bois*. 

CHARDONNERET. Petit oifeau dont on ef- 
tjine le chant 8c le plumage ; fon nom vient des 
chardons 8c des épines, dont il mange la fémence : 
il côuyc trois fois Taç, en Mai, en Juin 8c en 
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Août ; cette derniere couvée eft la meilleure : on 
dit que d'un Chardonneret mâle & de la femelle 
d’un Serin , il naît un oifeau mulâtre : le Chardon¬ 
neret peut vivre vingt ans , & fa chafle n’a rien 
de particulier. 

Outre le Chardonneret de nos climats, on en voit 
d’autres en Suede, en Laponie, & même en Amé* 
riaue : celui du Cap de Bonne-Efpérance eft le f 5 lus 
joli de tous > il eft gris en été, & d’un noir mêlé 
d’incarnat en hiver : forinid eft divifé en deux appar- 
temens, dont la femelle occupe le premier étage . 
& le mâle le fécond $ mais fon induftrie n’en rena 
pas la chair meilleure que celle des autres* 

CHAROTE : En terme d’Oifeleur eft une 
forte de. panier en façon de hotte, & dont on fe 
fert pour porter-certains inftrumens fervant à la 
Chafle des Pluviers, 3 c pour tranfporter ces oi- 
(eaux quand ils font pris. 

CHARRIER fe dit en Fauconnerie , dun oi¬ 
feau qui emporte fa proie, &c qui ne revient point 
quand on le réclame : on dit aufli qu’un oifeau de 
proie charrie un perdreau quand il le pourfuit, 
©ans la première acception, c’eft l’oifeau oui char¬ 
rie fa proie s dans la fécondé, il fe charrie lui-mê¬ 
me en le pourfuivant. 

CHASSE : Exercice eftimable, où l’on pour- 
fuit le gibier, foit pour l’empêcher d’être deftruc- 
teur, foit pour le faire fervir d’aliment > il y en 
a de plufieurs fortes ; mais la plus célébré eft celle 
qui exige un appareil royal, telle que la Chajje 
du Cerf 3 c celle du Faucon. 

Pour être bon chafleur* il faut avoir-reçu de la 
Nature un tempérament a toute épreuve, ou du 
moins avoir un courage qui en déguife la foiblef- 
fe : cet exercice violent & tumultueux n’eft pas 
fait pour occuper l’oifiveté efféminée d’un Sy¬ 
barite. 

La Chajfe , dit le célébré Buffon , eft le feul 
amufement qui faffe diverfion entière aux affaires, 
le feul délaflement fans mollefle, le feul qui donne 
un plaifir vif fans langueur , (ans mélange & (ans 
fatiété. Que 
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. Que peuvent faire de mieux, ajoute ce Philo- 
fophe, les hommes qui par état font fans ceffe fa¬ 
tigués de la préfence des autres hommes ? Les 
Grandsme fentiroient que le poids de la 'grandeur 
& n exifteroient que pour les autres, s*ils ne fe dé- 
roboient par iriftans à la foule même des flatteurs $ 

Î toiir jouir d'eux-mêmes, ils ont befoin de la fo- 
itude 5 & quelle folitude plus variée que celle de 
la Chalfe ! quel exercice plus fain pour le corps, 
plus agréable pour l'efprit ! il feroit aufli pénible 
de toujours représenter que de toujours méditer : 
l'état a un homme qui fait de fon cabinet le centre 
de fon exiftence, eft un état peu naturel > & l'état 
d'un Grand qui , pour reprefenter, fe lailfe fans 
ceffe entraîner par des mouvemens étrangers, & ne 
vit aucun inftant fans s’obferver & jans fe con¬ 
traindre y cet état, dis-je , eft encore plus forcé. 
Nos vrais plaifîrs confiftent dans le libre ufage de 
nous-mêmes > nos vrais biens font ceux de la Na¬ 
ture y c'eft le Ciel, c'eft la terre dont elle nous 
offre la jouiffance utile & inépuifable : le goût de la 
Chaffe, de la Pêche, de l'Agriculture eft donc ua 

S oât naturel à tous les hommes, & malheur à l'ame 
nervée qui oferoit en douter. 

C'eft pendant Ühiver que Ton trouve le plus dé , 
gibier > dans la forte gelée, on tue facilement quan¬ 
tité d'oifeaux marécageux : lorfque la neige cou¬ 
vre la terre, on tue fans peine les Perdrix , car on 
les apperçoit de loin : on approche alors d'elles en 
tournoyant. 

Dans le dégel on guête^ les oifeaux marécageux 
fur le bord des étangs : c'eft aufli le tems de pren¬ 
dre les Pluviers & les Cercelles $ la Chaffe des 
Ramiers fe fait la nùit dans cette faifon, c'eft au 
printems qu'on trouve le Chevreuil dans les jeu¬ 
nes taillis, mais il n'y faut aller que le matin & le 
foir. 

En été on chaffe au Lievré & au Chevreuil : on 
fait aufli lever les Cailles à l'aide d'un Chien cou¬ 
chant, & on les tire au fufil. Les Chaffeurs aflidiis 
font bien de s’habiller 4 un furtout de couleur 
Tome L O 
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a verte ou gri£e pour ne point effaroucher le gibier. 

L'automne enfin , eft la plus belle faifon pour la 
Chaffe. Sur la fin d'Août on chaffe les Perdreaux, 
foit à Poireau, foit avec un chien, qui les fait par¬ 
tir devant le tireur. On chaffe auffi dans cette 
même faifon dans les lieux marécageux & le 
long des étangs, mais ce doit être de grand matin 
ou a quatre heures après midi : on tue auffi dans 
l'automne les bêtes fauves qui fortent des taillis > 
quand le foleil va fe coucher. On fe met à vingt 
pas de leur fort & à l’oppofite du vent, afin que ces 
animaux ne vous fentent point. 

La Nature n’eft jamais morte pour le Chaffeur, 

& toutes les faifons lui paient lin tribut de plaifïrs. 

CHASSER DE GUEULE. Çeft biffer aboyer 
un Limier quand on le laiffe coürre : on ne le laiffe 
pas chajfer de geule en tout téms > le matin, par 
exemple, il doit être fecret, pour ne pas lancer 
mal a propos la bête* 

CHASaOIRE. Nom qu'on donne à la baguette 
des Autôuriiers* 

^ CHAT-MARIN. Poiffon fingulier quon pêche 
ïur la côte du Pérou 5 il a fur les deux côtés de la 
tête des 'efpeçes de filandres ou barbes affez fem- 
blable$ à celle du Chat. Aux Ifles fous le vent on 
trquvf quelquefois des Chats-marins , mais on ne s'en 
nourrit pas, parce au'on fuppofé <^ue les pommes 
de Macenilier dont ils fe nourriffent, leur commu¬ 
niquent leurs funeftes qualités. Il n'en eft pas de 
•même fur les çôtes d'Afyque où leur chair eft trou¬ 
vée de bon gqût & fort fainè. Lé Colle&eur de 
l’hiftoire des Voyages, rapporté què ce poiffon ! 

Femble fpupirer & gémir quand il fe fent pris. Lé i 

Chat marin eft auffi connu fous lé nom de Nlach^rart* \ 
CHAT-PUTOIS. C'eft un Chat fauvage qui a . j 
le poil brun & dont l'odeur infe&è. Voyez le mot I 
Putois., , , . -> '( 

CHATIER. En terme de Venerie, c'eft frapper I 
un Chien de la houffine, quand il eft en faute. ~ 
CHAUSSER. On dit en Fauconnerie Chauf- | 
fer la grande ferre de Voifeau , lorfqü'on entrave Poil- j 
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gle du gros doigt, d’un petft morceau dé oeau. 

U VE-SOURIS. Animal fingulier qui ell 
un Quadrupède manqué & un oifeau imparfait; 
nous n en parlons dans ce Dictionnaire que parce 
que les habitans de Madagafcar & des Maldives 
vont a la chafle d une efcece de Chauve-Souris , qui 
fvif. 1 * groffeur d un Corbeau, & que celles de 
la Chine qui font de la grofleur de nos Poules fer- 1 
vent aux Chinois d’aliment qui ne manque pas de 


Il y en a vers la riviere des Amazones qui ne 
lont pas bonnes à manger, mais qui font bonnes à 
détruire ; ce font dés Chauve S utis monftrueufes 
qui fucent le fcng des Chevaux & des Mulets & 
I qui ont détruit le bétail que les Européens y 
avoient apporté, &: qui commencoit à s y multi¬ 
plier. J 


CHENIL. Ceft en terme de Venerie, le loge¬ 
ment des Chiens coufans. 


CHEVAL. Comme on rie fçauroit réuffir dans 
les grandes Chafles fans avoir de bons Chevaux 
nous nous arrêterons un peu fur cet utile Qua¬ 
drupède qu'Alexandre a moins rendu célébré par 
la ville de Bucephalie , que Buffon par le portrait 
qu'il en a fait dans-l'hiftoire Naturelle. 

Notre Pline regarde le Cheval comme la plus 1 
belle conquête de l'homme : ce Quadrupède affronte 
avec lui les périls, & partage'fes pfaifirs; il eft 
bien plus admirable dâns l’Amérique JEfpagnole, oit 
il eft fauvage, que dans notre Europe oû il eft ap- 
privoifé : dans ce premier climat ou il jouit de ùù 
liberté , il eft extrêmement fort,léger & nerveux, 
iltfa d’autre abri que lé Cielferein , qnàis il refpire 
un air plus pur que celui de ces palais voûtés où’ 
nous le renfermons 5 il n’eft point déshonoré par 
l’eiegance de fon toupet, par les trefles de fes 
crins, par l’or & la foie dont on le couvre & par 
les fers que nous mettons fous fes pieds. 

L’hiftoire Ancienne fe réunit avec la Moderne . 
pour conftater la réalité de l’exiftence de$ Qhèvaux 
Jauvdgês : on en a placé autrefois en Sc^thie, dans' 
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la Thrace & dans les pays du Nord : nos Voya¬ 
geurs en ont trouvé aufli dans l’Ecofie, dans la 
Mofcovie, dans les déferts de l’Arabie & dans 
les folitudes de Numidie* & tous les écrivains fe 
réunifient à dire que ni les Chiens ni les Chevaux 
domeftiques ne peuvent les atteindre à la courfe. 

Le pas, le trot & le galot , font les allures natu~ 
relies du Cheval , l’amble eft une allure faftice , 
qui n’eft agréable qu’au Cavaliers pour Tentre-pas 
& l’aubin, ils ne viennent que des excès d’une Ion-, 
gùe fatigue & d’une grande foiblefle de reins de la 
part du Quadrupède. 

Les Chevaux Arabes font les plus beaux que l’on 
connoifle en Europe : les Barbes forment la fécon¬ 
dé clafle y & parmi ceux-là on diftingue ceux du 
royaume de Maroc. Les Chevaux d’Efpagne font 
après les Arabes &les Barbes, ceux qui font les 
plus eftimés s les beaux Chevaux Anglois viennent 
enfuite & ils ne cèdent en légérete à aucun de: 
ceux dont nous venons de parler : Milord comte 
de Morton, écrivoit, il y a vingt ans, que des. 
Chevaux Anglois avoient fait en onze heures & 
demie foixante & douze de nos lieues j ce font auffi 
des Chevaux Anglois qui allèrent il y a quelques 
années en moins de deux heures de Paris à Fon¬ 
tainebleau. 

Il n’y a point de peuples qui procurent aux C*Ae- 
vaux une plus belle éducation que les Arabes * ils 
en confervent la race depuis plufieurs fiecles, en 
connoîflent les alliances & la généalogie, & les 
diftinguent en trois clafies. La première > eft celle 
des Chevaux nobles, c’eft-à-dire, de race jeune & 
ancienne des deux côtés 5 la fécondé, eft celle 
de Chevaux de race ancienne qui fe font méfalliés, 
& la troifieme eft celle des Chevaux roturiers : il eft 
affez plaifant quen Arabie la noblefle foit ignorée 
parmi les hommes, & en honneur parmi 1 ts Chevaux., 

L’Arabe qui n’a qu’une tente pour maifon, y loge, 
avec fa Jument , fon poulain, f*femme & fes en- 
fans } il ne bat jamais fes Chevaux , il parle & rai- 
fonne avec eux, & on diroit à l'intelligence de 
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ces Quadrupèdes en ces climats, qu*il$ forment 1* 
nuance entre l'homme Sc les animaux. 

Qn n'eft point en ufage dans l'Orient de hon- 
grer le* Chevaux , comme on fait dans l'Europe 
& à la Chine. Cette opération leur ôte beaucoup 
de force & de fierté ; mais aufli elle leur donne 
plus de docilité & de douceur. 

Diflinclion des Chevaux par la couleur du 
poil . 

Alezan : C*eft une efpece de Bai roux ou ca- 
nelle. Il y en a de plufieurs nuances 5 il y a des Cke- ' 
vaux Alezans qui ont les crins de la queue blancs 
& d'autres qui les ont noirs. 

Aubert ou mille-fleurs ou fleur de pêcher : On 
nomme ainfi un mélange affez confus de bai . de 
blanc & à*alezan , dont le compofé approche dé la 
couleur des fleurs de pêcher. 

Bai : C'eft la couleur de châtaigne rougeâtre 5 
elle a plufieurs nuances qu'on diftingue par les dé¬ 
nominations fui vantes : Bai-clair , bai châtain bai 
marron , bai-brun , bai-doré , bai-fanguin £> Bai à mi¬ 
roir ; en général tous les Chevaux pais ont les ex¬ 
trémités , les crins & la queue noirs. 

Gris : Les Chevaux gris ont le poil mêlé de blanc 
& de noir, on en diftingue plufieurs fortes ; les gris 
pommelés qui ont fur la croupe & fur le corps plu*- 
fieurs taches rondes , les unes plus noires > les au¬ 
tres plus blanches. Les gris argentés oui n'ont qu'un 
petit nombre de poils noirs parfemes fur un* fond 
lifte & argenté. Les gris fales qui ont le poil mé¬ 
langé de brun, de noir & de blanc. Les gris-bruns 
qui ont beaucoup de noir & peu de blanc. Lesgrir 
rouges qui font mêlés de bai , de noir ,& de 
blanc. Les gris vineux $ mêlés de bai pàrtoiit. Les 
gris truités dont le fond eft parfeme de petites 
taches rouffes. Les gris touràiïles d'un gris fale 
qui approche de la couleur des groffes Grives. Les 
gris étourneaux plusbruns que les gris laies”, & pref- 
quc de la couleur des étourneaux. Les^m tifonnés 
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dont le fond blanc ou gris eft femé de taches noires 
diipofées irrégulièrement comme fi on les avoit for¬ 
mées avec un tifon : quand les taches font larges > 
on donne à ces Chevaux le nom de Tigres . Enfin, les 
, Chevaux gris de fouris qui ont ordinairement les ex¬ 
trémités noires 8c la raie de Mulet. 

Isabelle : Le poil ifabelle eft jaune i les crins 8c 
la queue font blancs dans certains Chevaux de cou¬ 
leur ifabelle 8c noirs dans d'autres. Vifabelle a plu- 
lieurs nuances $ Vifabelle clair, Y ifabelle commun, 
Yifabelle doré , Vifabelle foncé, 8c c. 

Louvet ou poil de Loup , parce qu’il approche dé 
la couleur de cet animal, il y en a de clairs & d’obf- 
curs, & tous ont des teintes d’ ifabelle. 

Noir : il y a trois fortes de noir > le noir mal-teint , 
lç noir ordinaire & le noir gai ou jai : on a aufli donné 
au noir vif le nom de noir more ou de moreau. 

Pie : Les Chevaux pies ont du blanc 8c d’autres 
couleurs qui forment de grandes taches difpofées 
irrégulièrement. Il y a des pies noirs qui font blancs 
8c noirs, des pies bais qui font blancs 8c bais, 8c 
des pies alezans qui font blancs 8c alezans. 

Porcelaine : la couleur nommée Porcelaine , 
eft un gris mêlé de taches de couleur bleuâtre 
d’ardoife , à - peu-près comme la Porcelaine blan¬ 
che & bleue. 

Rouan : Ceft un mélange de blanc, de gris 
laie & de bai 5 on diftingue le Rouan vineux , le 
Rouan ordinaire 8c le Rouan cap de maure . 

Rubican : Lorfqu’un Cheval bai, noir ou ale T 
zan a des poils blancs parfemés fur le corps 8c 
fur-tout fur les flancs, on dit qu’il a du rubican . 

Tigres Ç’eft une efpece de Cheval gris. Voyez 
ce mot. ï \ 

Zain : On donne ce nom à tous les Chevaux qui 
n’ont point de poils blancs. 

Des Chevaux de Chajfe. 

Les Chevaux que l’on deftine pour la ChafTe des 
Chiens courans doivent avoir de la fineffe, de la lé- 
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Î ;creté , du fond & de l’haleine ; il faut qu’ils aient 
a bouche bonne* cependant s’ils.-l’avoient trop 
fenfible, ce feroit un inconvénient à caufe des bran¬ 
ches qui touchent à la bride : on demande aufli 
quils foient froids * car s’ils fe laifloient emporter 
au bruit du cor & des Chiens, la tête pourroit 
leur tourner. 

Pour chaffer aux Chiens couchans, on accoutu¬ 
me les Chevaux à entendre un coup de fufil, fans 
s’effrayer * on les prend de la taille du double Bidet, 
ç*eft-à-dire, médiocre, afin qu’ils foient plus aifés 
à monter : il faut qu’ils foient tranquilles & fans 1 
aucune efpece dç vqlonté. 

Si l’on prend des Chevaux Anglois, il faut qu’ils 
foient de petite taille, & alors on en prend trois 

{ tour un ; car ils ne fçauroient exécuter d’une h^- 
eine une grande Chaffe. 

On ne donne aux Chevaux de Chaffe que de la 
paille brifée de froment ayec un bon ordinaire 
d'avoine : au retour de la Chafïe, on les débride ^ 
on leur donne une foupe au vin faite avec du pain , 
du fel & un oignon haché * on leur donne enfuite' 
la moitié de leur avoine, & l’autre moitié deux 
heures après * c*eft-à-dire, quand on les fait boire. 
Pendant l’intervalle on fait laver leurs jambes *, & 
vifiter leurs pieds pour voir s’il n’y a aucun acci¬ 
dent. 

Quand vos Chevaux fe font fatigués extraordinai¬ 
rement, prenez de la fiente de vache,"une pinte 
de vinaigre & un quarteron de fel * faites bouillir 
le tout enfemble , & lavez avec cette compofi- 
tion les jambes des Chevaux pour leur .rendre leur 
fraîcheur. 

Au retour d’une Chaffe on doit èxàmiriér fi un 
Cheval mange avec, appétit * faire vifiter le : deffqus 
de. leurs pieds, obferver s’il n’y à point d'inflam¬ 
mation fous lafelle, & fur-tout ne point laiffer 
invétérer leurs maux. 


O if 
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ChaJJe des Chevaux fauvages. 

La Chaffe des Chevaux fauvages de Laponie, 
jfeft pas difficile, parce qu'ils font la moitié de 
l'annee domeftigues. Les Lapons n'en font ufage 
que pendant l'hiver , parce que pendant l'été ils 
font leurs tranfports par eau : dès le mois de Mai 
ils donnent la liberté à leurs c hevaux , qui vont 
dans les forêts, où ils fe réunifient & vivent en fo- 
ciété 5 deux hommes qui courent d'intelligence , 
fuffifent pour reprendre ce Quadrupède vagabond. 

Ceux de l'Amérique font plus intraitables. On 
en voit quelquefois dans l'ifle de Saint-Domingue 
des troupes-deplus de cina cens, qui courent tous 
enfemble > à l'afpeft d’un nomme, ils s'arrêtent un 
inftant fpufflant des nafeaux & prennent la fuite. 
Les Américains prennent ces animaux dans des 
lacs de corde , qu'ils tendent dans les endroits 
qu'ils fréquentent : fi le Cheval fe prend par le col, 
il^ s'étrangle lui-même > mais ordinairement on fe 
hâte de le fecourir ; on attache l'animal fougueux 
à un arbre, & en le biffant deux jours fans boire 
ni manger , on le rend docile, & même avec le 
tems il s'apprivoife fi bien qu'il ne veut pas;, quand 
Toccafion le préfente, recouvrer fa liberté. 

CHEVALIER. Efpecede Pluvier dont on trou¬ 
ve deux efpeces, l'une rouge & l'autre noire. La 
première eft un oifeau haut monté, gui marche ra¬ 
pidement $ qui habite les prés, les rivières & les 
étangs, qui entre dans l'eau jusqu'aux, cuiffes , & 
dont la chair eft cftimée pour fa délicateffe. La 
fécondé n’en différé que par fon bec, & fes jam¬ 
bes qui font de couleur noire. Quand ces oifeaux 
muent, on les prendroit pour des Pluviers noirs. 
On chaffe aux Chevaliers , comme aux Pluviers. 
Voyez ce dernier mot. 

CHEVECHE. Oifeau noéhirne que nos Lexi¬ 
cographes ont confondu avec la Chouette , le Duc , 
la Frefaye, le Hibou & le Chat-huant. Il paroît que le 
mot Strix doit être le nom générique de tous les 
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oifeaux no&urnes 8 c celui de Ncêlua , avec une 
épithete diftinguer les différences. Le mot AJio , 
convient au Hibou à oreilles d’âne j celui de Bubo 
au Duc 5 celui d'Aluco à la Chouette > celui de 
DoBua templorum à la Frefaye, 8 c celui d’Ulula à la 
Cheveche , qu’on nomme auffi Hullote ou Huette. 

La Cheveche , comme tous les oifeaux nocturnes 
qui font au rang des oifeaux de proie, cligne des 
yeux en faifant defcendre la paupière fupérieure 
fur l’inférieure : elle n’a point de bouquets de plu¬ 
mes aux oreilles , mais une efpece de couronne 8 c 
de colliér oui lui entoure le devant de la tête 8 c 
le deffous de la gorge : cet oifeaueft fort maigre, 
il vole fans bruit & fon cri eft fort lugubre. On 
dreffe la Cheveche comme le Hibou 8 c le Duc à la 
chaffe des oifeaux de proie. Voyez-en le fecret 1 
l’article Duc : confultez auffi l’article Chouette . 

CHEVILLES. Ce font les Andouillers qui for¬ 
int des perches de la tête du Cerf, du Dainf, 
& du Chevreuil. 

CHEVRETTE. Petit, Cruftacé de mer , du 
genre des Cancres. On l’appelle auffi Salïcoque ; 
fa chair eft douce 8 c tendre ; on mange les Che- 
vrettes bouillies avec le vinaigre, elles fe trouvent 
en abondance fur les côtes de Saintonge : on en 
pêche auffi d’excellentes fur les côtes de Bretagne, 

CHEVREUIL. Quadrupède qui reffemble au 
Cerf 8 c dont la Chaffe eft fort amufante 1 il a 
moins de nobleffe , de force, de hautehr, 8 c de 
taille que le Cerf, mais il a plus de grâce, de vi¬ 
vacité 8 c de courage : fon poil eft toujours luftré i 
il ne fe plaît que dans les taillis, où il refpire un 
air pur ; 8 c il a beaucoup de fineffe & de reffource 
d’inftinâ. 

Le Cheireuil ne vit point en troupes nombreufes, 
mais en famille : le pere, la mere & les petits 
vont enfemble, & on ne les voit jamais s’affocier 
avec des étrangers : le Chevreuil 8 c la Chevrette font 
conftans dans leurs amours ; ils entrent en rut vers 1a 
fin d’Oâobre, & tout eft fini avant le quinze de 
Novembre. 
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Les hommes, les Chiens & les Loups font les 
grands ennemis dû Chevreuil & ils en détruifent 
beaucoup, fur-tout dans le mois de Mai : quand la 
mere voit fes Facnsen danger, elle fait volte-face, 
&: fe fait chalTer pour eux , mais fa tendrefle or¬ 
dinairement la fait périr fans quelle fauve fes 
petits. 

Le Faon du Chevreuil, à la fin de la première 
année de fon âge, fent paroître fa première tête 
fous la forme de deux dagues ; il la met bas à la 
fin de l’automne, &: la refait pendant; l’hiver. 
Quand elle eft refaite, il touche au bois comme 
le Cerf, pour la dépouiller de la peau dont elle 
eft revêtue. A la fécondé tête le C hevreuil porte 
déjà deux ou trois Andouillers fur chaque côté* 
à la troifieme , il y en a trois ou quatre, à la qua¬ 
trième quatre ou cinq, & il eft bien rare d’en trou¬ 
ver qui eh ayent davantage. 

Il eft difficile d’apprivoifer les Chevreuils > ils 
font très-délicats fur le choix de leur nourriture , 
il leur faut des femelles & un parc de plus de cent 
arpens pour eu ils foient à leur aife > & malgré 
toutes ces précautions , au lieu de vivre quinze 
ans, ils n’en vivent que cinq ou fix. Quelque pri¬ 
vés qu’ils foient, il faut s’en défier •, les males 
fur-tout font fuiets à des caprices dangereux $ ils 
prennent certaines perfonnes en averfion, alors 
ils s’élancent, leur donnent des coups de tête affez 
forts pour les renverfer , & les foulent encore 
avec les pieds, quand ils les ont renverfés. 

En hiver le Chevreuil fe tient dans les taillis les 
plus fourrés & y vit de ronces & de bruyères > 
au printems il va dans les taillis plus clairs & 
broute les boutons & les feuilles naiffantes des 
arbres : en été il refte dans les taillis élevés & 
n’en fort que pour aller boire ; il ne va jamais aux 
gagnages.. 

La chair du Chevreuil eft excellente à manger j 
mais il y a beaucoup de choix à faire ; les bruns 
^ont la chair plus fine que les roux> tous les mâ¬ 
les qui paffen.t deux ans font durs * & de mauvais 
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•goût.* Les Chevrettes ont la chair plus tendre, bc 
elle n’eft parfaite dans les Faons que quand ils ont 
un an ou dix-huit mois. 

Les Chevreuils des pays de plaine ne font pas 
bons ; ceux des terreins humides font encore pius 
mauvais, ceux qu’on éleve dans les parcs ont peu 
de goût, & ceux que l’on prend après qu’ils ont 
été courus , ont la chair infipide Sc flétrie 5 il n’y 
a de bons que ceux des pays fecs & élevés & qui 
ont autant d’air, d’efpace, de nourriture , & mê¬ 
me de folitude qu’ils en ont befoin. 

Le Chevreuil eft plus commun en Amérique qu’en 
Europe : celui de la Louifiane eft plus grand que 
celui de France, & les habitans s’en fervent com¬ 
me nous du Mouton. 

Connoijfances nccejfaires pour la chajje du 
Chevreuil . 

Pour comprendre ces articles, il faut, d’abord 4 
confulter le Diftionnaire que nous avons mis à la 
tête de la Chafle du Cerf. 

On diftingue les jeunes Chevreuils des vieux par 
la tête & par les pieds. On doit confidérer fi les 
meules font près du têt, fi la pierrure en eft groffe, 
les goutieres creufes, & les peflures détachées. On ' 
a auffi égard à la groffeur du Marain, & au nombre 
d’Andouillers qui y tiennent : on regarde encore fi 
l’empaumure eft large & renverfée. Tous ces li¬ 
gnes dénotent un vieux Chevreuil . 

Les jeunes ont les meules hautes & éloignées 
du têt de deux doigts. Les vieux ne les ont que 
d’un petit doigt : leurs pierrures font petites & peu 
détachées $ ils ont peu de goutieres & feulement un 
ou deux Andouillers. 

Pour bien chaflèr au Chevreuil , il faut le quêter 
en été dans les buiflons, & autant qu’on peut, ne 
courre que Jes mâles ; ce qui fe connoît au pied. 

Les Chevreuils ont d’ordinaire plus de pied devant 
que les Chevrettes, le tour des pinces en eft plus 
rond , & lé pied plus plein. 
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Cet animal fc chafle avec des Chiens courans 
d’entre deux tailles bien râblés : les clabauts y font 
peu utiles, parce qu'ils rebattent les voies plufieurs 
fois : on rejette auffi les demi-mâtins, parce que 
quand ils tournent, c'eft toujours hors de la voie , 
& en prenant le grand tour. Confultei fur ce fujet 
1 ’articJe Chien.» 

ChaJJc du Chevreuil. 

Ceux qui ne veulent pas avoir l'embarras d'une 
meute fe contentent pour cette Chafle d’une rufe 
très-fimple ; ils imitent le cri du Faon lorfqu’ii 
marque a fa mere le befoin qu’il a de nourriture : ce 
cri eft mi, mi. La Chevrette trompée par l'appeau, 
arrive alors jufques fous le fufil du Cnafleur. 

La Chafle aux Chiens courans eft plus tumul- 
tueufe , plus difficile, & plus amufante. Elle doit 
plaire d'autant plus que le Chevreuil eft plus rufé ; 
en effet, cet animal n'attend pas pour recourir â fes 
artifices, que la force lui manque 5 dès qu'il fent 
que les premiers efforts d’une fuite rapide ont été 
fans fuccès, il revient fur fes pas, retourne, re¬ 
vient encore ; & lorfqu’il a confondu par fes mou- 
vemens oppofés la direction de l'aller avec celle 
du retour, lorfqu’il a mêlé les émanations préfen¬ 
tes avec les émanations paflees, il fe féparede la 
terre par un bond, & fe jettantà côté, fe mer ven¬ 
tre à terre $ & laiflefans remuer, pafferprès de lui 
la troupe entière de fes ennemis ameutés. 

Quand on veut détourner le Chevreuil , il faut le 
lancer toutes les fois qu'on peut, parce qu’il fe 
retire de bonne heure des taillis coupés de l'année, 
pour aller à ceux qui ont des jets d'un an. où il 
fait beaucoup de tours 5 le Chafleur doit donc le 
fuivre avec ion Limier, frapper fur les brifées & 
donner le Chevreuil aux Chiens de la meute qu'on 
découple fur fes voies pour le lancer. 

Quand les Chiens font découplés, qn leur crie 
bellement, mes beïlots , bellement ; on les nomme enfuite 
par leurs noms & on leur dit : vçlci allé , veki allé. 
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r tip les obliger à donner dans la voie, on regarde 
terre de tems entems, pour leur aider de 1 œil ; 
8 c lorfqu'on en revoit, on leur dit iVelciy velci , va 
avant ; 8 c on continue ainfi, jufqu à ce que la bête 
foit lancée. 


Si enfuite on en revoit des fuites, on crie : Voice 
l'efi ; on fonne de gros ton, par mots entre-coupés : 
fi le Chevreuil tourne, il faut alors tourner par où 
les Chiens font venus, afin de les obliger de fui- 
vre, & de ne point s’écarter dans les lieux où ils 
pourroient changer de voies. Quand on entend les 
Chiens redoubler de voies, on leur crie : Laylar 
Chiens . Si le Chevreuil pourfuivi trayerfe un étang , 
vous obferverez les mêmes précautions que dan9 la 
cha/Te du Cerf. Voyez cet article. 

On ne doit point s’expofer témérairement à la 
furie d'un Chevreuil M. de Buffon vit un jour un 
de fes amis tirer un coup de fufil fi adroitement que 
la balle coupa net l'un des côtés du refait de la 
tête naiflante d'un Chevreuil ; l’animal fut fi étourdi 
du coup, qu’il tomba,comme mort : le tireur qui 
étoit proche fe jetta fur lui & le faifit par le pied $ 
mais le Chevreuil ayant repris tout d’un coup le fen- 
timent & les forces, l’entraîna par terre à plus de 
trente pas dans le bois, quoiaue ce fut un hom¬ 
me très-vigoureux j & il ne lâcha prife que quand 
on l’eût achevé à coups de couteau. 

CHEVROT AIN. Petit Quadrupède de la Zone 
torride, qui reffemble au Cerf par la figure du mu- 
feau , par la légéreté du corps 8 c par la forme des 
jambes ; mais il ne porte point de bois, & fa hau¬ 
teur n’excéde jamais celle du Lievre. 

Il y a une autre efpece de Chevrotain qui porte 
des cornes qui n’ont qu'un pouce de longueur 8 c 
autant de circonférence : ces cornes font creufes, 
noirâtres, un peu courbées, fort pointues ,& en¬ 
vironnées à la bafe de trois ou quatre anneaux, 
tranfverfaux. 

Ces animaux font d'une figure élégante 8 c très- 
bien proportionnée dans leur petite taille > ils font 
des fauts & des bonds prodigieux, mais apparem- 
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ment ils ne peuvent courir long-tems, car Tes In-* 
diens les prennent à la courfe. Les Negres les chaf- 
fent de même & les tuent à coups de bâton, ou de 
petites zagayesj on les cherche beaucoup , parce 
que leur chair eft excellente à manger. 

Ceux <jue les Negres appellent roi s des Cerfs * ont 
tant de legéreté, qu ils fautent par-deffus une mu¬ 
raille qui a douze pieds de haut. 

Ceux qui font fur la côte d'Or, n'ont que huit à 
neuf pouces de hauteur , & leurs jambes ne font 
pas plus grolfes que le tuyau d'une plume ordi¬ 
naire. Rien n'ett plus,mignon, & plus carelfant 
que ces animaux ; mais ils font li délicats quils ne 
peuvent fouffrir la mer, & les Européens ne peu¬ 
vent venir à bout de les tranfporter dans nos cli¬ 
mats. ' 

Les Chevrotains font en ^rand nombre aux Indes * 
à Java, à Ceylan, au Sénégal, à Congo, & dans 
tous les autres pays excelfivement chauds > mais on 
n'en trouve point en Amérique ni dans aucune des 
contrées tempérées de l'ancien Continent. 

L'ignorance où l'on eft fur les mœurs & le ca- 
raCtere de ces animaux, fait qu'on ne peut donner 
aucun détail fur la maniéré dont les nabitàns du 
pays où ils fe trouvent vont à leur chaffe. Ils 
font encore inconnus 5 mais il ne paroît pas qu'ils 
feient dignes de l'être. 

CHIEN. Ce Quadrupède eft encore plus nécèf- 
faire pour la Chaffe que le Cheval : nous nous 
étendrons volontiers fur un article aiifli intéreffant. 
Plufieurs Auteurs & Anciens & Modernes fe font 
fait lire en débitant des Fables fur le Chien : l'a- 
nalyfe des vérités que M. de Buffon en rapporte i 
trôuvera-t-elle moins de leCteurs? 

< La perfection d'un animal dépend delà perfec¬ 
tion du fentiment : dans ce fens le Chien feroit un 
des chefs-d'oeuvres de la Nature 5 il entre en fo- 
ciété avec l’homme, il veille à fa fûreté , fert à 
fes piaifirs, & de fon tyran, il en fait fon pro¬ 
tecteur. 

Plus docile que l’homme, plusfouplequ'aucun 
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des animaux , le Chien prend lé ton de la maifon, 
ou'il habite , comme les autres domeftiques, il eft 
dédaigneux chez les grands & rultre a la campa¬ 
gne j c'eil le Prêtée de la Fable. 

C'eft par le fecours du Chien que l'homme a pu 
conquérir , dompter & réduire en efclaves les autres 
animaux ; fans lui , il nep ourroit découvrir, chaffer 
& détruire les bêtes fauvages : pour fe rendre maî¬ 
tre de l’univers vivant, il a donc fallu commen¬ 
cer par fe faire un parti parmi les animaux 5 &■ le 
premier art de l'homme a été l'éducation du Ckien , 
art qui lui a valu la conquête de la poffeflîan pai- 
fible de la terre. 

C'eft fur-tout à la Chaffe qu'éclate le courage 
du Chien , de que fon intelligence fe déployé toute 
entière : dès que le fon du cor a donné le lignai 
brillant d'une ardeur nouvelle, le Ckien marque fa 
joie par les tranfports les plus vifs, il annonce par 
fes mouvemens de par fes cris l'impatience de com^ 
battre & le defir de vaincre 5 marchant enfuite en 
filence il cherche à reconnoître le pays , à décou¬ 
vrir & à furprendre l'ennemi dans fon fort 5 il re¬ 
cherche fes traces il les fuit pas - à - pas, de par 
des accens divers, indique le tems , la diftance, 
l'efoece, & même l'âge de celui qu'il pourfuit. 

Voici encore un morceau de M. de Buffon, qui 

E eint parfaitement le Chien deChafTe. L'animal, ha- 
itant des bois, intimidé, preffé, défefpérant de 
trouver ,fon falut dans la fuite, fe fert contre le 
Chien de toutes fes facultés : il oppofe la rufe à la 
fagacitë ; jamais les reffources de l'inftinft ne fu¬ 
rent plus admirables > pour faire perdre fa trace * 
il va, vient & revient fur fes pas > il fait des bonds, 
il Voudroit fe détacher de la terre & fupprimer les 
efpaces 5 il franchit d'un faut les routes de les hayes , 
palTe à la nage les rivières > mais toujours pour- 
luivi, 8c ne pouvant anéantir fon corps, il cherche 
à en mettre un autre à fa place ; il va lui-même 
troubler le repos d'un voinn plus jeune de moins 
expérimenté, le faire lever ,• marcher, fuir avec 
lui > & lorfqu’ils ont confondu leurs traces, lorf- 
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qu'il croit l'avoir fubfticué à fa mauvaife fortune, 
il le quitte plus brufquement encore qu'il ne l’a 
joint, afin de le rendre feul l'objet & la Viâime 
de l'ennemi trompé. Mais le Chien par cette fupé- 
riorité, que donnent l'exercice 8 c l'éducation, par 
cette fineffe de fentiraent qui n’appartient qu'à lui, 
ne perd pas l'objet de fa pourfuite > il démêle les 
points communs, délie les nœuds du fil tortueux, 
qui peut feul y conduire ; il voit de l’odorat, tous 
les détours du labyrinthe > 8 c loin d'abandonner ui^ 
ennemi pour un indifférent, après avoir triomphe 
de la rufe, il s’indigne, il redouble d'ardeur, l'at¬ 
taque , le met à mort 8 c étanche dans fon fang fa 
foif & fa haine. 

L’étonnante variété des Chiens , 8 c l'altération 
que caufe parmi eux l’état de domefticité, empê¬ 
chera toujours de reconnoître qu'elle eft leur race 
primitive. 

Ceux qui paroiffent en rapprocher le plus, font 
ceux qui ont été abandonnés dans les folitudes de 
l’Amérique, 8 c qui vivent en fauvages depuis près 
de deux cens ans : il y en a de la même forte au 
Congo, qui , comme les Chiens d’Amérique , fe 
raffemblent par troupes pour faire la guerre aux 
Tigres & aux Lions. 

Ces Chiens à mufeau effilé, à oreilles droites 8 c à 
long poil rude, que nous nommons Chiens de Berger , 
font ceux qui, après les fauvages, approchent le 
plus de la race originaire 5 car ils ont un inftindl 
îupérieur à celui des autres, 8 c ils font les feuls 
qui naiffent tout élevés. M. de Buffon appelle le 
Chien de Berger , le vrai Chien de la Nature. 

Ce Chien de Berger , tranfporté daqs le Nord , 
eft devenu très-petit, & très-laid chez les Lap- 
pons i mais il s*eft maintenu 8 c perfectionné eu . 
Mande, en Ruffie 8 c en Sibérie. 

Tranfporté dans des climats tempérés , 8 c chez 
des peuples civilifés, il eft devenu dogue. Chien 
courant 8 c mâtin . 

Le Chien courant , le Braque , & le Bajfet ne font 
qu’une même efpece de Chiens : le. Chien courunt en 

Efpagne 
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Efpagrie & en Barbarie * où prefque tous les ani¬ 
maux ont le poil fin , long & fourni,, fera devenu 
par là feule influence du climat , Epagneul 8 c 
Barbet. . 

Le grand & le petit Epagneul conduits en An- * 
gleterre, ont changé de couleur 8 c font devenus > 
grand & petit Gredin. 

Le Mâtin transporté au Nord , eft devenu grand 
Danois * 8 c au Midi Lévrier : le grand Danois en 
Irlande eft devenu le Chien d'Irlande, qui eft le 
plus grand de tous les Chiens. 

Le Dogue d'Angleterre , en Dantiemarck, a pro¬ 
duit le petit Danois , & ce petit Danois dans les pays 
chauds a fait le Chien Turc. / ■ ■ '. '■ 

Le Lévrier & le Mâtin ,. ont produit lè Lévrier 
à poil de Loup. Le grand Danois & le grand Epa¬ 
gneul , le Chien de Calabre : Y Epagneul & l'e Baffet^ 
le Burgos , 8 c Y Epagneul joint au petit Danois y 
le Cluen-Lion. 

Les Pouffes viennent du grand Epagneul 8 c du 
B effet}, le petit Barbet du petit Epagneul & du 
Barbet. *' 

Le Doguin vient dû Dogue d'Angleterre & du 
petit Danois : 1 1 Roquet y le C/iié/z d'Alicante 8 c 
le Chien de Malte , ou le Bichon font- des dou¬ 
ble Métis, dont le premier vient du Doguin 8 c- du 
petit Danois > le fécond, du Doguih. 3 c du petit 
Epagneul , 8 c le troifieme du petit Epagneul -tic du 
petit Barbet. * . 

Enfîn y il y a.des Chiens qu’on pourroit.noiumet 
Triple Métis , plrce au'ils viennent du mélange de 
deux races déjà mêlées : tel eft le Chien d'Artois , 
qui vient du Doguin 8 c du Roquet, 8 c les Chiens 
des ruer, qui reflemblent à tous les Chiens en gé¬ 
néral , fans reffembler à aucun en particulier, parce 
ou'ik proviennent du mélange de races déjà plu¬ 
sieurs fois mêlées. 

Il ÿ a d'autres races encore, niais elles ne fub- 
fillent plus , ou on ne les connoît pas > peut-être 
yen a-t-il aufli qui, n'ayant aucun carâ&eré décidé, 
; fc perpétue fans que perfofltte dàigfce ÿ fjiretat- v 
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tention : o* conçoit aifément qu'il peut y avoif 
autant de nouvelles races que de combinaifons 
differentes dans le mêlangç des Chiens de toutes les 
races décidées. 

Les Guebres ont tant de vénération pour le 
Chien , que les Prêtres s'en fervent pour purifier 
leurs pénitens : tout au contraire aux Maldives * 
on ne fçauroit toucher cet animal ; quon ne devienne 
immonde comme lui. 

Qui croiroit que Pline a écrit que les habïtans 
.de Colophon ne çombattoient jamais fans avoir à 
leur tête un efeadron de Dogues & de Mâtins > & 
qu’un roi des Garamantes fut rétabli dans fes états 
par deux cens Chiens , qui le replacèrent fur le 
trpne ? 

Le fait fuivant n’eft pas d’un hiftorien célébré , 
Comme Pline, mais il elt vrai. Un certain Gunnar, 
roi de Suede, apprenant la révolte de la Norvège , 
y vint àmain armée, la fubjugua & y établit un 
Chien pour gouverner. Ce Chien devoit être def- 
pote comme la fameufe botte de Charles XII. 

î)es Chiens de Ckajfe . 

Jx y a plufieurs fortes de Chiens de Chajfe 9 
i°. les Qie/^.couraps, qui font les Lévriers , les* 
MAtifts les Dogues . 2 Q . Les Chiens couchans qui 
font les Braques , Tes Epagneuls & les Buffet ?, 

•Les Lévriers font de trois grandeurs différentes $ 
les grwi$ , les moyens & les petits, qu’on nomme 
Devrons. Les Lévriers font des Lkiens à hautesJam¬ 
bes, & qui ont la tête fort longue & fort déliées 
ils chaffent jje vîtefle, 8c non par l'odorat > les 
périt! qui viennent d'Efpaene & d’Angleterre, font 
pour courre le Lfevre & le Lapis : les grands vont ^ 
a la chaffe du Loup 8c du Sanglier $ il y en a qi^i * 
nb vont queu bondiflant, 8c quon çomipe Char - 
.migres y fes Lévriers hanpés fipnt ceux qui v oot peu 
de ventre , & fes cotés fort ovales, tes lévriers 
gigotis ont les gigots courts 8c gros-, 8c les osfojçt 
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elbjgnés. Les Lévriers nobles ont- la tête petite & 
longue, Tencolure déliée & le fable bien fait. Où 
nomme Lévriers œuvrés y ceux qui ont le palais noir* 
Quand les Chaffeurs parlent aux Lévriers, ils crient t 
Âh> Lévriers $ & quand c’eft pour courre le Renard : 
Hare, hare. > . 

Les Mâtins font de' plufieursr couleurstelles 
oue le blanc, le gris le fauve * Sfc, néanmoins 
dans quelques, provinces de France , comme la 
Bourgogne, la plupart font noirs avec des taches 
blanches : le Mâtin eft utile pour aflarillir les .grof* 
fes bêtes y telles que le Sanglier* 

Le Dogue * le mufeau gros , court & plat ± le hea 
retrouffe & les lèvres pendantes. Ce Chien a le 

Î oil ras, prefque par tout le corps $ il fert comme 
ï Mâtin à la chaffe du Sanglier.: 

Le Braque eft ordinairement blanc s ilyenaqui 
font tachés de noir 8 c de fauve : il eftbon quêteur t 
& excelle par l’odorat. ^ 

VEpagneul il y 'en a dé grands & de petits $ 
ceux-ci font les plus communs : ce Chien chaffede 

f eule, & force Je Lapin dans les broffaillesqjlteft 
on aufli pour des oiféaux, dt chafle te nezbaSi 
Le Bajfet : On difttnguei deux race^ parmi les 
Bajfets y Tes un$ ont les quatre jambes- droites 8 C 
conformées à l’ordinaire \ on les nomme Bajfets à 
jeunbes droites > les autres ont les jambesurquées en 
dehors, & on lestiomtiïe BàJJets-d jambes xarfes; on 
appelle les Bajfets Chiens de terre , oarce quSls en-* 
trent dans les tanières des Renards: &:dès Blai-j 
reaux : ils quêtent fort, bien 8 c fervent ^aufli àTar-î 
quebufe j il y en a qiirbnc double Tangtdie dents 
comme les Loups , de qui foht fujets à mordre* Oa 
parle ; aux Baÿets -en- 'leur Priant : Coule ; coule , 
Bajfets . ' : : 

Les Limiers font aufli néceffaires aqx Chaffeurs : 
ce font des Qte/zs^nuets qui fervent à quêter & à 
détourner le Cerf. a 7 ^ 

Il v a en Angleferfe rroiséfpeces i&jCkkns qu’on 
faitfervir -poûrd* Chaffe : ceux -de la race royale g 
qui fervent à chaffer le Cér% le -Daim 5 c le^Ghe** 

Pij 

Digitized by Godgle 



218 CHI 

vreuil : lesfiigfej qui font poqr les Lievres & les 
Lapins , 8 c les Chiens Baubis qui font pour la 
chaffe des Lievres, des Lapins , & des Sangliers : 
on coüpe à ces derniers prefque toute la queue. 

Onappelle Chiens viticux , ceux qui chaffent tout 
ce qu’ils rencontrent , & qui s’écartent toujours 
de la meute : on leur oppofe les Chiens de bonne 
affaire, qui font dociles, qui Tentent de loin le gi¬ 
bier, 8 c ne Te trompent jamais au bruit 

Il y a une autre divilion de Chiens , connue dans 
la Venerie } c’eil celle où on les confidere par 
rapport à leur poil. La Notice n’en cft pas indif¬ 
férente. 

- Le Chien liane eft excellent pour la chaffe du 
Cerf : l’expérience prouve qu’il a le nez excel¬ 
lent , & fur-tout beaucoup d’inftinâ : on l’eftime 
pour un autre motif $ c’en que la pituite à laquelle 
jl eft fujet, réglé fon tempérament 8 c prévient 
prefque tputes les maladies. 

. Le Chien noir n eft point à rejetter, fur-tout quand 
les marques qu’il a d*ai leurs font blanches & non 
rouges : on remarque^ qu’il a beaucoup de har- 
dieffe,- qu’il chaffe fort vite, & tient long-tems; 
il ne.quitte point .le ‘change , 8 c quand il s’agit de 
battre les eaux , il ne s’effarouche point comme les 
Chiens blancs : les Chiens noirs font aulli alfez rare¬ 
ment -apdades. » 

. Le Chien gris eft à rechercher , rquand il n’eft 
point Métis ; c’eft-à-dire , de race mélangée > il eft 
îage, il ne coupe jamais & ne fe rebute point de 
requêter tàe Chien grisi n’a pas, il eft vrai, l’odo- 
rat aufïL fin que le blanc 8 c le noir ; mais auffi il 
eft plus .infatigable à la Chaffe : fa complexion elt 
très-robufte 5 8 c le froid & le chaud lui font égak* 
ment indifférent. v . 

• Le Chien fauve a le poil rougç , tirant fur le 
brunil eft un, peu étourdi , & impatient quand 
il voit tourner une bête qu’il chàflc > il aime alors à 
prendre, lés deyants, 8 c c’eft^m grand défaut ^ aufli 
on ne l’employei qu’à courre le; Loup. & les bêtes 
ntrites^u£ towèfcût 
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En général les Chiens ie chaffe font fufoeptibles 
^autant de perfe&ions & de défauts que les 
Chevaux de manège \ car d'art de la Chaffe eft 
attffi étendu que celui du manège. Actuellement 
les Chaffeurs ne diftinguent que trois fortes de 
bons Chiens courans ; les 'Chiens François, les Nor¬ 
mands & les Anglois; 

. Il faut que les Chiens courans François aient les 
nafeaux ouverts, le corps peu allonge de la tête à 
la queue , la tête légère & nerveufe, le mufeau 
,pointu, l'œil plein de feu, l’oreille grande, fou- 
pie & pendante, le côté fort, les reins nervcüx* 
le flanc fec &: décharné, la queue forte à fon Ori¬ 
gine & la patte peu allongée. 

î-e Chien Normand a le corfage plus épais, la tête 
plus courte & les oreilles moins briguer 
Le Chien Anglois a la tête plus menue, le mu¬ 
feau plus effilé, la taille plus légère des pieds 
mieux faits. Ainfi cequi eft un defaut dans une ef-* ^ 
pece de Chien peut être urie perfection dans une 
autre. v ( 

r * ‘ J 4 

De Céducation des Chiens de Chajje. 

Si les Chiens courais & les Chiens ctwckans n’a- 
voient pas plus dégénéré que le Chien àe Berger , la i 
nature luffiroit fans doute pour développer leur inf- 
tinft, pour l’oppofer à celui des bêtes fauves & 
pour inftruire l’homme même dans l’art tumul¬ 
tueux de la Venerie $ mais en appmsoifent le Chien , 
il femble que nous lui ayons donné notre igno¬ 
rance. : ■ x f* * 1 * 

On laiffe trois; mois un Chien de ohaffe avec fa 
mere .• quand il n’a plus befoin de fon lait & de (es 
foins, on le retire & on le nourrit fans l’inftruire 
pendant dix mois : le pain qu’on lui donne alors, 
doit être de froment ? car celui de feigle qui eff 
d’une fubftance légère, ne lui feroit acquérir qu’un 
rable étroit : il faut dans ce tems-là interdire à un 
jeune C kien les promenades dans les garennes : quand 
iljafteint l’âge dé treize mois, on le met au che- 
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ml avec les autres, afin de l'accoutumer à vivre 
avec eux. Bientôt après on l'accouple avec un a% 
tre pour lui apprendre la chafîe, 8c cinq ou fix 
jours d’exercice fufëfent pour lui donnfer les pre¬ 
mières notions de fbn travail, 

• C’eftlahouffincà la main qu’il faut inftruire les 
Chiens de chaffe : Texpérience ne prouve que trop 
ïutilkié de la correâion pour les jeunes humains > 
te fa néceflité pour les jeunes Chiens. 

On leur apprend ce que fignifie le fon du cor T 
en leur fonnant quatre ou cinq fois par jour le ton, 
grêle y pendant quelque teros. 

Voici comment on leur fait apprendre le forhus* 
Le Valet à qui le foin des Chiens eft commis, fe 
munit 4'une gibeciere qu'il remplit de quelque 
friandife Capable d’animer de jeunes Chiens : enfuite 
il s'écarte un peu , fonne du cor & crie : Tayaut 
pour'le Cerf , & veley aller pour le Licvre: il ne 
ceffe point que tous lesrChiens ne foient arrWés uu- 
près de lui autre les découplé alors & crie z 
écoute à lui, tire^ 3 tir e\,tiTe{. Quand ils font au for- 
Auxyc’eft-à-dire aux friandifes quon leur donne’, 
celui qui les tenoit accouplés , fans remuer de fa 
place , fonne du cor, & les appelîe comme aupara¬ 
vant : alors le pitfmier atlpr^s de qui ils font, les 
frappe de fa houffine en criant r Ecoute à lui, tireç y 
rireç $ & quand ces Chiens font de retour, on leur 
donne à manger comme auparavant : ce petit exer¬ 
cice les rend bientôt dépendans du cor & de la 
voix des Chaf&urs. 

Quand les CÀx^on6apprisle/orAur,environvers 
l’âge de feize mois, on les deftine au Cerf, 

f >our les y accoutumer, on les y mené une fois 
a femaine feulement. 

Il faut alors ufer de beaucoup de précautions 
pour ne pas rendre fes leçons inutiles. 

Premièrement , il faut fe donner de garde de 
leur faire chafler une Biche à caufe de la différent 
ce de fentiment qu’il y a cntr’elle 8c le Cerf. 

Secondement, il ne faut point les inftruire dans 
les toiles, parce que voyant toujours le Cerf qui 
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nt fait que tournoyer , dès qu’ils le chaffent hors 
des toiles, ils le perdent de vue. 

Troifiemement^ il ne faut point leur faire con- 
trafter l’habitude de Chaffer le matin j car ils nt 
pourroient s’en défaire. 

Enfin , il eft bon de choifir le tems du Rut des 
Cerfs pour mieux dreffer les jeunes Chiens : on les 
mene alors dans une forêt s où on fait chaffer un 
Cerf quon fatigue % les Piqueurs obfervent de le 
faire paffer près d'eux : alors on les découplé, 8c ces 
animaux ne trouvant point un ennemi au-deffus de 
leurs forces, s’animent, l'atteignent, 8c contri¬ 
buent à fa mort. Après un tel mccès. on leur en 
fait curée , & tous les Piqueurs préfens doivent 
parler à ces Chiens pour s'en faire connoître, 8c 
leur faire diftinguer le ton de leur voix. , 

Du traitement des Chiens de Chaffe .. 

Quand les Chiens de chaffe font encore jeunes, 
on leur coupe le bout de la queue : on n’en excepte 
que les Levrons $ cette opération les empêche de 
fe mordre 8c de fe voir arrêtés dans leurs courfes 
par les ronces 8c les épines. 

On fe fert aufld d'un moyen fingulier pour les 
rendre beaux.& gris, 8c leur augmenter l'odorat. 
On prend un jeune Chien , on lui tient la gueule 
ouverte avec un bâillon 5 on lui tire la langue, 8c 
avec le tranchant tfun rafoir on lui fend la peau 
des deux côtés du nerf : enfuite on enleve adroite¬ 
ment avec la pointe d'un couteau le nerf lui-même > 
s'il n’étoit que rompu, l'opération feroit inutile., 

C'eft ici le lieu, fuivant le pefant écrivain qui 
a compilé les Amujemens de la Chaffe b de la 
fiche > de traiter des maladies des. Chiens > mais 
je ne vois pas qu’à l'ôccafion des Chiens de chaffe, 
il foit néceffaire de parler des Chiens enragés, gal- 
leux, pouilleux, catnareux & vermineux, ni d’ou¬ 
vrir toutes les pharmacies, & d'étaler toutes les 
recettes des Empiriques pour les guérir, il ne s'a- 
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git pas ici de faire un in-folio., mais d’inHruire d en 
Teneurs éclairés. # ' 

Les grandes fatigues & le paffage fubit de la 
chaleur .exceffiye aux frimats, ocçalionne quelque¬ 
fois aux Chiens de chaffe le flux de ventre : il faut 
alors les féparer ; caria maladie eft épidémique, 
les mettre chaudement, leur donner de la nourri¬ 
ture fans fel, & du potage, où Ton mêlera de la 
terre, figillée. 

Les mêmes caufes qui donnent aux Chiens le 
flux de ventre, leur donnent auffi quelquefois des 
tentions d’urine : on prend pour les guérir une 
poignée de guimauve, autant de feuilles d’archa- 
quangè, de Ta racine du fenouil & de celle de ron¬ 
ces j on fait bouillir le tout enfemble avçc du vin 
blanc, & quand ce mélange eft réduit à un tiers, 
on le fait boire aux Chiens . 

Quand les Chiens ont des crevàffes aux pieds , 
on pile un oignon blanc dans un mortier avec une 

Î ûncée de fuie & une autre de fel : on met ce mê- 
ange dans un morceau de linge blanc , &c on preffe 
le linge avec la main dans les crevàffes, après 
avoir eu foin de les laver avec du vin chaud. 

S’ils ont des plaies qu’ils ne puiffent guérir avec 
leurs langues,.on prendra des feuilles de pêcher 
que l’on pilera dans un mortier : on lavera les 
plaies avec dû vin chaud, & on preffera deffus le 
fuc des feuilles de pêcher. 

Quand un Chien a été mordu d’un Serpent ou de 
ouelqu’infeâe vénimeux , on .prend une poignée 
d’herbes de la croifette, de rue, de bouillon blanc 
& dé la menthe , le tout en pareille dofe & pilé : 
©n lé fait bouillir une heure dans du vin blanc 5 
on^paffe cette décoûion, & on y met un gros de 
thériaque diffowte 5 après cela on en lave la 
morfure. 

Si la morfure venoit d’un Renard , on y appli- 
qiueroit Un cataplafme d’huile dans laquelle on au- 
roit d’abord fait cuire de la Rue & des Vers. 
Quand le Chien a été mordu par un autre Chien 
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enragé 5 . on lùi ouvre la peau de la tête entre les 
deux épaules avec un fer rouge , ou plutôt on lui 
fait boire trois ou quatre fois de la décoâion de 
Germandrée, herbe qui croît dans les lieux pier¬ 
reux, & dont les feuilles découpées, reffemblent 
à celles du chêne. 

Quelquefois un Chien eft foulé par un Sanglier,* 
quoiqu’il ne foit pas atteint par fa défenfe : quand _ 
quelqu’une de fes côtes fe trouve foulée, on doit 
avoir recours au grand remede des Piémontois : 
c’eft le Benjoin qu’on prend aux fapins & quon 
prépare : l’emplâtre de Benjoin ne fe détache qui 
la parfaite guérifoh. 

Mais fi* le Sanglier avec fa défenfe ouvre leven- 
tre d’un Chien de çhalfe, & qu’on en voie fortir 
les inteftins ; un homme adroit doit les laver, les 
oindre d’huile d’olive, & les remettre doucement* 
avep la main , il recoudra enfuite là plaie avec du 
fil blanc retors , & fur-tout aura foin de^ la tenir 
toujours gralfe , afin d’obliger le Chien à la lé¬ 
cher. 

Pour les maladies naturelles des Chiens de chafle, 
je puis exhorter à les prévenir $ mais il ne m’ap^ 
partienp pas d’enfejgner à les guérir. 

Je terminerai cet article par un petit Vocabu¬ 
laire où feront ralfemblés les termes de Venerie 
. ufités pour les Chiens de chaffe , & que je n’ai 
pas definis. 

* 

Vocabulaire des Piqueurs ; relativement aux 
Chiens de Ckajje. 

Accourcir le trait : C’eft le plier à demi ou 
tout-à-fait pour tenir le Limier : on Y allonge quand 
on le laifle entièrement déployé. 

Arrêt : Aâion du Chien couchant qui s’arrête 
quand il fent le gibier. On dit : mon Chien fit un 
arrêt. 

Arrêter : Ce mot fe prend dans l’acception prçcé-; 
deçpe : ce Chien arrête poil & plume. 
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Au lit * audit Chiens .• Expreffion dont on fe fert 
pour faire quêter les Chiens quand on veut lancer 
un Lievre. 

Balancer : Un Limier balance quand il ne tient 
pas la voie jufte, qu’il va fans ceffe & qu’il vient 
a d’autres $ c’eft une marque que le Limier cft vi- 
tieux. 

Bans : Nom du lit des Chiens. 

Bajjet : Chien qui va en terre quand il chafTe. 

Botte : C’eft le collier du Limier avec lequel dn 
le mene au bois. 

Chasser de gueule : C’eft laifler aboyer le Li¬ 
cier y quand il va courre le Cerf ou d’autres bêtes 
fauves. 

Châtier : C’eft frapper de la houffine un Chien qui 
clt en faute. 

Chenil : C’eft le logement des Chiens courons . 

Chien dechaJfeiV oyez-en l’énumération ci-devant 
apres 1 hiftoire du Chien . Voici cependant quelques 
autres termes connus des Veneurs^ & dont nous 
n avons pas eu occafion de parle* 

Le Chien à'aiguail eft celui qui chaffe le matin à 
la rofee fe qui ne vaut rien le reftedujour. 

Le Ckien allongé eft celui qui a les doigts des 
pieds étendus par quelque bleffure qui a touché les 
nerfs. * 

Le Chiert armé fe nomme ainfi quand il eft cou¬ 
vert pour l’attaque du Sanglier. 

-i à belle gorge eft celui qui aboyé quand 

il fent le gibier. 

Le Chien butté eft celui qui a la jointure de la jam¬ 
be groffe. 

Le Chien courtaut eft celui à qui on a coupé la 
queue. 

Le Chien du haut jour ne vaut rien à la chafTe du 
matin y c’eft l’oppofé du Chien d’aiguail. 

Le Chien épointé eft celui qui a les os de la cuiffe 
rompus. 

Le Chien itruffé eft celui qui a une cuiffe qui ne 
prend plus de nourriture. 

Clabaud ; Chien courant à qui les oreilles paffent le 
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nez de beaucoup : le Clabaud manque de force & 
ne peut fuivre les autres £hiens. 

Glatir fe dit d'un Chien qui pourfuivant un Lievre 
ou une Perdrix, redouble fon cri & femble de¬ 
mander du fecours. _ 

Coeffé ; Un Chien coUrtaut eft bien coeffé quand 
les oreilles lui paflent le nez de quatre doigts. 
Collier du Limier : Voyez le mot hotte. 

Cordes de crin : Trait dont onfe fertpour mener 
le Chien au bois. . 

Couper : C'eft quand un Chien quitte la voie do 
la bête qu'il chaffe & qu'il prend les devants pour 
avoir de l'avantage > mais un Chien ne vaut rien 
quand il ne fait que couper. * 

Couple : C’eft le lien de cuir & de fer dont on ac¬ 
couple deux Chiens de chaffe. 

Courre : C'eft où l'on met les Lévriers pour prenr 
dre le Loup, le Sanglier & le Renard. 

Curée : Bête fauve qu'on fait manger en partie 
aux Chiens de chaffe. 

Décousures : Terme dont on fe fert quand, un 
Sanglier a bleffé un Chien de fes défenfes. 

Défaut .• Un Chien eft en défaut quand lia perdu 
les voies de la bête qu'il chaffe. 

Dèhirder : Détacher des Chiens de chaffe accou¬ 
plés. , 

Derrière : Terme dont on fe fert quand on veut 
arrêter le Chien & fe précéder:. . , . tl 

Drap de curée : Toile où Ion étend la dépouillé 
des betes fauves dont on veut régaler les 

Elavè .- Poil élavé 5 c eft un poil mollaffe & 
blafard qu'a fouvent un Chien 9 & qui dénoté fa 

foibleffe. 4 ., , 

Enceinte : Ceft le lieu où le Piqueur détourné les 

bêtes avec le Limier. 

Ergotté : On appelle de ce nom un Chien 1 qui a 
un ongle de furcroît au dedans & au-deffus u 

?M Épié : Un Chien efpié eft celui qui a au milieu 
du front du poil plus grand quà l'ordinaire, oc 
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dont les pointes fe rencontrent ; c'efttane marque 
de vigueur. ■ 

Everrer : Ceft ôter un nerf de deffous la langue 
d'un Chien. . 

Flasther : C'eft faire rougir un fer en forme de 
clef plaçe , & l'appliquer au front d'un Chien mordu 
d'un autre Chien enragé , pour l’empêcher de le 
devenir. 

Forhus : Petit boyau de Cerf ou friandifes qu'on 
donne aux jeunes Chiens pour les engager à bien 
faire. 

Harbou-Chiens : Terme dont fe fert le Piqueur j 
pour faire chaffer les Chiens courans pour le Loup. 

Haràer : C'eft tenir cinq ou fix Chiens courans 
accouplés avec une longue lefle de crin : on harde 
les nouveaux Chiens avec les vieux pour les 
dreffer. 

Harou-ali : Terme qu'on employé avec un Li¬ 
mier , quand on le laiffe courre une bête fauve. 

Hary,hary : Expreffion dont fe fert le Piqueur 

E our donner de la crainte aux Chiens , lorfque la. 

ête qu’ils chaffent s'eft accompagnée ; il les oblige 
par-là d'en garder le change. 

Haut â haut, à. moitié à haut : Termes pour ap- 
peller les Chiens , & les faire venir à foi. 

Haye .-Txpreffion dont on doit ufer pour arrê¬ 
ter les Chiens qui chaffent le change & les ôter 
de deffus la voie; mais quand ils chaffent le droit 
& qu'on ne veut les arrêter que pour attendre les 
autres, on leur dit, derrière* 

Ho , lo y h y lo, loooo : Termes que le Valet de 
Limier employé le matin, quand il eft au bois, pour 
exciter fon Chien à aller devant, & fe rabattre 
des bêtes qui pafferont. 

H*u y heu y hou , après Vami : Termes dont le Valet 
du Limier fe fert à l'égard de fon Limier, quand 
il le laiffe courre un Loup & un Sanglier. 

Jarret droit : C'eft, chez les Veneurs , un 
ligne de vîteffe pour les Chiens . 

Immondices : Èxcrémens des Chiens . 
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'■Laisser courre : Faire chaffer une bëce par 
les Chiens courans. 

Layla ., livla , Ckiens : Exprefîion dont fe fert le 
Piqueur vis-à-vis des Chiens , dans le même cas 
dont .nous avons parlé à l'article hary^hary. 

Lfie : Corde ae crin d'environ trois braffes 
dont on tient les Lévriers arrêtés ; les Chaffeurs 
tiennent en lefje leurs Ckiens , jufqu'à ce qu'ils aient 
découvert le gibier for lequel ils le lâchent. 

Limier ; Chien qui détourne le Cerf & les gran¬ 
des bêtes. # 

Maintenir le chançe: C’eft pour les Chiens : 
chaffer toujours la bête quils ont lancée. 

Maître Valet de Chiens : C'eil celui qui donne 
l'ordre aux autres Valets de Chiens . 

/ 'Jantelure : Poil que le Chien a fur le dos & qui 
différent de celui qu'il a fur le refle du corps. 
Menée belle : Un Chien a la Menée belle 9 quand il 
ne s'écarte jamais des voies de labête. 

Mener les Ckiens à iébat : C'eft les promener ; ce 
qu'on doit faire deux fois par jour. 

Mouée : mélange fait du fang de la bête qu'on a 
forcée avec du lait ou du potage fuivant la faifon 5 
on v joint du pain coupé par petits morceaux , & 
voilà la curée des Chiens courans. 

Nez fin : Un Chien de chaffe a lé ne\ fin quand 
il a le fentiment excellent. 

Ourvari a moitié a HAUT : Expreflion pour 
obliger les Ckiens à retourner & à trouver les bouts 
de la rufe d'une bête quand elle a fait un retour. 
Parc ; C'eft l'endroit où L'on fait la courre pour 
faire venir les bêtes noires > quand on les a miles 8 e 
enfermées dans les toiles. 

Parckajfer : C’eft chaffer une- bête avec les Ckiens 
courons j lorfqu il y a deux ou trois heures qu’elle 
eft paffée : on dit auifi dans le même cas nç- 
procher* 

Pillart : Chien querelleur. # . . 

Piqueurs : Gens a cheval établis pour faire chaf» 
fer .1 ts Chiens. t - 

Poudrer : Quand on chaffe we bête dans les tems 
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de féchèreffe ,• la poufliere recouvre fes voies & 
en diminue le fentiment 5 ainfiondit : ce Lievre 
poudre trop, & les Chiens en perdent les voies à 
chaquè inttant. 

Prendre le vent : C'eft mener les' Chiens courans , 
quand vous prenez les devants cftihe bête ; c'eft 
auffi faire Une courre à bon vent pour y mettre les 
Lévriers, enforte que le vent vienne du côté du 
bois où la bête fera détournée. On fe fert enfin 
de cette expreffion quand un Limier ou un Chien 
courant' z. le vent d'une bête & qu'il la va lancer au 
vent. v - 

Prendre les devants : On prend les ' devanst quand on 
a perdu les voies d’une bête* & qu'on fait un 
grand tour pour en rencontrer d'autres : c'eft aufïi 
quand le Veneur a rembuché une bête, & qa'il 
en prend les devants avec fon Limier pour la dé¬ 
tourner &; être afifuré qu'elle demeure. 

Quacquecenvre : Flux de fang ou de ventre 
des Chiens : Ce Chien , dit-on, eft attaqué du Quac- 
quecendre . 

< Quatrouillé : Poil mêlé aux Chiens parmi leur 
principale couleur. 

- Querellèur : Chien pillart. 

Quêter : Un Limier quête fort bien quand il 
fçait détourner les bêtes. . 

Rabattre : C’êft quand un Limier ou un Chien 
courant tombe fur les voies d’une bête qui va de 
tems : c’eft lorfqu'il remontre & en donne con* 
noiftance à celui qui le mette. 

Rage : Maladie de fang qui rend furieux un 
Chien. 

Randonnée : C'eft lorfqu’une bête fe fait chaP- 
fer & tourne deux*ou trois tours aux environs du 
même endroit, après qu'elle a été donnée aux 
Chiens. 

Rapprocher : Un Chien courant rapproche un Cerf 
quand il le pàrchafle $ il eft alors obligé d'aller 
douedment pour tenir fa voie , puisqu’il eft fup- 
pofé avoir, pafifé deux ou trois heur* aupara¬ 
vant. - 1 “* " '• 
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Reinté .* Un Chien Teinté) c*eft-à-dire, qui a les 
reins larges & élevés en arc, eft ordinairement 
tres-vigoureux , on les préféré à ceux dont les 
reins font étroits. 

Relais : On tient les relais quand on met des 
Chiens en certains polies & dans la refuite de la 
bete qu on court ^ pour la faire courre quand elle 
. pafiera. 

Relaijfé : C’eft un Lievre chalfé par les Chiens 
courans & qui fe met fur le ventre. 

Remarque : Mot de celui qui mene les Chiens 
quand la Perdrix part* 

Remarqueurs : Chiens qu’on mene à la chafle pour 
remarquer la Perdrix. , 

Requêter : On requête un Cerf quand on Ta couru 
de brifé le foir , 8c que le lendemain on le fait 
relancer par les Chiens. 

Chiens t Ceux qui confcrvent le fenti- 
ment de la bête qu’ils ont lancée , & qui en gar¬ 
dent le change. * 

Sauvages : En Venerie on entend par Chiens fau~ 
rages le Loup & Je Renard. 

S'en va Chiens : Terme qu’on employé en par¬ 
lant aux Chiens lorfqu’ils chaffent : on dit aufïi : il 
*r& là Chiens j outre vaux Chiens. 

Séparer les quêtes : C’eft diftribuer aux Veneurs 
& aux Valets de Limier une forêt par cantons^ 
pour aller détourner les bêtes dont on traite. 

Suivre : Un Limier fuit les voies d’une bête qui 
ya d’aflurance quand elle fuit : on dit qu’il la 
chatte. 

Sur-aller : C’eft quand un Limier ou un Chien 
courant^ paflfe fur les voies d’une bête, fans rabat¬ 
tre & en remontrer aux Piaueurs. 

Taxaut : Terme de Chafle quand on voit le 
Cerf, le Daim ou le Chevreuil. 

Tirez 9 Chiens , tirez : Terme dont on fe fert 
pour faire fuivre les Chiens quand on les appelles 

Jonc pour les Chié(is : Sont don, ion, don, ion 9 
ioon, dc cela fe fonne du gros ton quand ils chat 
fciKî fWï faire toumr & requeter les Chiens * 
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on fontie du gros ton : Don hon , don hon t quand la 
bête eft à vue* il faut Tonner du grêle, & pour 
fonnêr la mort, on Tonne du gros ton & en mots 
longs : Don , on , on) pour la retraite il faut encore 
fonner du gros ton : Don hon , don hon, don hon , 
don on , on. 

Tourner : On fait tourner, les Chiens , pour trou¬ 
ver le bout des rufes de la bête. 

Trait i Corde de crin attachée à la botte du Li¬ 
mier , 8c dont le Veneur le tient quand il va au 
bois. 

Trolle : On dit.: aller à la Trolle, c’eft découpler 
les Chiens aurons dans un grand pays de bois, pour 
quêter & lancer la bête quon veut courir. 

Valets le Limiers : Ceux qui dreffent les Li¬ 
miers, & qui les mènent au bois pour détourner les 
bêtes : il y a aufli des Valets de Lévriers. 

Va owre : Terme qu’employe le Valet de Li¬ 
mier quand il eft au bois , qu il allonge le trait à 
fon Limier , & le met devant lui pour le faire 
quêter. 

Vau-trait : C'eft la Chafle qui fe fait aux bêtes 
noires avec des mâtins. 

Vay-h : Terme dontrfe fert le Valet d’un Limier 
quand il l’arrête pour connoître s’il eft dans la 
voie. 

Velci-allé :■ C’eft ainfi qu’on parle à un Chien pour 
l’obliger à fuivre les voies d’une bête pour le faire 
quêter 8c requêter. 

Vel-ci , va avant : Expreffion du Piqueur quand 
le Limier court une bete qui va d’aflurance, & 
qu’il en révoit des voies. 

Velle-la : autre expreffion quand il voit le Lievre, 
le Loup ou le Sanglier. 

Veies-cy , a lié .-Terme du Piqueur quand il voit 
des fuites de Loup, de Sanglier 8c de Renard. / 

Volce-lefy : Autre terme quand il revoit la bêto 
fauve qui prend la fuite. 

CHIEN DE MER : Poifibn à nageoire épi- 
neufe, ennemi né des autres poiffons qu’il attend 
dans des défilés entre des. rochers pour les dévorer. 
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Il y a une infinité d’efpeces de Chiens de mer dont 
les plus connus font YAnguillat y le Cagnot, YEmifo~ 
le , le Lentillac , le Mélandre> le Requin & la RouJIete. 
Voyez chacun de ces mots. Des NaturalifteS mêmè 
ont mis dans leur rang peut - être fans fondement* 
le Derbio , la Bonite & le Veau-matin J : 

CHINCHE. Efpece,de Renard dont un Aftro*- 
nome fait mention dans la relation de fon voyage 
à la mer du Sud ; il n’en a pas fait la defeription, 
car il eft fort difficile à approcher ; il fe contente de 
nous faire part d’un de fes artifices pour fe déro¬ 
ber à la pourfuite du Chafleur. Il pifie fur fa queue 
& la fecoue $ fon urine qu’il jette en l’air comme 
avec un goupillon répand une odeur fi infefte , 
que le chaffeur qui le pôurfuivoit fuit lui-même à 
Ton tour 5 il tire encore un autre parti de cette 
infeftion pour fe mettre à couvert de toute infulte 
dans fon terrier, il en empoifonne l’entrée & les 
Chiens eux-mêmes refufent d’en approcher. 

Voilà des artifices d’une efpece toute nouvelle : 
leRenardferoit-i! encore plus induftrieux dans le 
nouveau monde que dans l’ancien ? Ah ! s’il fe trou- 
voit parmi les Sauvages quelque Lafontaine ! 

Oiï rte voitqu’avec admiration avec quel art la 
Nature a varié les armés défenfives des^nimauxi 
Il n’en'eft aucun qui ne puiffe veiller de quelque 
manière* à la cohfervàtion de fon être > & quelque 
difgracié qu’il nous paroi ffe de la Nature , iLa tou¬ 
jours quelque motif pour s’en croire le favori. 

GHlRARtïUE. Efpece de goutte qui furvient 
quelquefois aux pattes des oifeaux. ; 

CHOUCAS. Efpece de petite Corneille gri- 
fe, qui a à-peu-près la même maniéré de vivre que 
la iCorheille des bois : le Choucas a les pieds & le 
bec noirs, & vole en troupes j comme fauvaee & 
comme apprivoifé , il eft de deux natures diffé¬ 
rentes : dans le premier cas, il a toute i’adreffe du 
Serin 8 c du Chardonneret , dans le fécond, il eft 
aufli lourd que l’huître. & femble perdre toutes 
les reffources de fon inftinét. 

CHOUCAS-CHOUCETTE : Ccft la plus pe- 
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tite de toutes les efpeces de Corneille : il paroît 
que le cri de ces animaux leur a fait donner le nom 
générique dé Choucas $ cet oifeau approche rare¬ 
ment des rivières 5 il ne fréquente que les vieuK 
châteaux & lés bâtimens ruinés : ainfi il eft dans 
le cas de toutes les Corneilles , qu on regardoit 
autrefois comme de mauvais augure. 

Sape finiftra cavâ preedixit ah Met Çornlx. 

Cet oifeau fait fon nid dans le creux des arbres 
& des murailles s il fe nourrit de grains,, & quand 
il eft raffafié, il cache le refte en terre > il aime 
auili beaucoup à fripponner & a cacher les mon- 
noies d'or & d’argent, conformité qu il a avec li 
Pie. Oyide difoit ja^is de lui : 

- Jtfutatâ eft în avem , qua nunc quoque diligit aurum 
Migré. ptdçs , nigris vtlata Monedula permis* 

CHOUCAS ROUGE. Avtre efpece de Cor¬ 
neille. diftinguée des Choum.,- dont nous venons 
de parler par le coloris du plumage i il eft aufll plus 
«and & plus criard : les OMTeurs preferent encore 
fa chtiracfclle des autres Corueilles 5 il descend 
rarement dans la plaine ^ retraite favorite eft 
le haut des montagnes dés iflesGycIades de Cor¬ 
nouailles & de l'Auvergne i on U trouyeapfli çôior 
münément fur 1 er Mont-Jura:- . ; - 

CHOUETTE. Oifeau dé nuit dont »1 
"deux efpeces : la.grande fft de la taille <1 un 
ramier t la petite n'excede.pas celle oun 
la Chouette 'fait fon nid dans 1 $ creuxdeSarbres 
te dans les trous des murs : on ne la voit qua 1 eut 
trde de la nuit ; elle fe nourrit de Lézards, de 
Grenouilles & de petits oifeau?: : teftec 

quatre jours fans manger :.lc$ Qifeaux lui font quel¬ 
quefois la guerre.» quand elle eft environnée tC 
preJïée de tout côté, elle fe couche fur Je dos , & 
ne fait paroître que fon bec & fes griffes pour fe 
- défendre. 


y a dè 
1 Wgeon 
Merle' : 
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On prétend que la Chouette ne fç aurait Vivre en 
Candie, & que celles qu’on y porte meurent i 
rinftant. Si le fait étoit vrai , il embarra(feroit nos 
Phyficiens. * 

Chajje des Oifeaux à la, Chouette. 

Une feule perfonne faffit pour cet exercice 5 pn 
prend un panier quon couvre de fbageférâu dé 
quêlqu autre Verdure, de manière qtfon ne puifle 
voir la perfonne qui fe cache deffous Ôr cjui porte 
cette machine fur fa tête : il faut auffi'faire atten¬ 
tion qu’il n’y ait fur le panier aucune" branche 
aflez forte pour qu’un petit oifeau purlîe s’y pofer \ 
on place enfuite vers le haut un petit morceau dé 
bois qui s’avance qu-dehors & furJequelon atta¬ 
che par les pieds avec une ficelle une Chouette : 
outre ces préparatifs il faut encore, avoir ùn mor¬ 
ceau de bois de' ^ipaifreur d^un poucé^féndu par 
un bout, & dont ja fente s’étend jtifquès) Vers 
moitié du bâton t -au bout de cette* fentey Vçr$ 
le milieu du bâton^ an-place un périr ÿefloYtqp^ 
le tienne ouvert, & àf *feux ou trois cloigts*aTÈ^deffous 
une corde dont lé bout aille fe rendrq fous le* pa¬ 
nier, & qui fervirâ à faire Joindre les deux mot* 
ceaux de bâton fendu que le reflort tient ècartéÿ. 

On va avec cee équipage le Ionj£ des'haiès, • le 
panier fur la tête y & fa-ifant- voltiger de tprns en 
tems la Chouette > feSpfcms. ôifeàux qui la détellent 
viendront en Criant là becqueter j mais né froqvantJJe 
pofer fur le psttifeTv ifs fe mettront fur le bâton : le 
Chaffeur vigîlarftV eaché fous le panier ,'tiré alors 
la corde, & le gibier fe trouve* pris.^ g&ce $ l’aiH 
tipathie des oifeaux pour h : €houètre. v 4*7 
CHÜLON. Animal.de Tartarfe guï ^quelques 
rapports avec lè Loup : depuis que iés^Târtaresr 
font maîtres de h Chine y \t peûple conquis a 
adopté l’hiftore Naturelle du peuple conquérant * 
& on fait à Pekinlun grand cas de cét ânimal : le 
Chulon fe voit encore eïl Suede & en Ruffie. . -t 
CHUNGAR. Oifeau de proie qui rient du 
Héron & du Butor , & qu’on trouve dans îa partie 
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orientale de l’ertÊpire des Mô^ols : fa chair eft très- 

délicate & approche du*goût de la Gelinote. 

■ Les Rajas ae ce pays renvoient en fiçne d'hom¬ 
mage à T Empereur Mogol , orné de pierres pré- 
i cieufes qu’ils^tirent des mines de Golconde & de 
Vifapout t ié Sultan des Turcs a obligé depuis peu 
les Kuffes & les.Tartares de.Grimée, de lui payer 
ce même tributs - • x 

CIGALE DE MER. (Efpece de Cruftacé qui 
reffemble à la Cigale de terre y cuite elle a la rou- 

Î ;eur de l y Ecrevirfe, |a chair eft de bon goût , & 
a,pêche en eft lucrative. . 

CIGOGNE. Oife^ude pafiage défini par ce vers 
delaFontaine!:, r r , ^ * * .... .. 

* la 'Ogognè lauofoïig i bcc emmanché d’un long col, &c . } 

/Ses .plumes, font eptretpeléeS à la racine d'un 
duvet^^uheElancheur ébtouiffante : chaque plu¬ 
mé ddifetduvet a,un tuyau fort petit, qui fe divife 
én. c iuquante oufoîxante autres , qu’on ne peut dif> 
ringuer.^u’au. raicrofcope. : : ces tuyaux déliés font 
énboxè^^aniîs des deux cotég/ie fibres impercepti¬ 
bles ^ duvragà^djmrable ;qui cara&erife l’Être fu- 

{ “>fèfr^dutàift que cé^ globes dç feuqui roulent dans. 
e^roYmeot, ■"/, j. • •• , 

^ .y^quyquefois cqnfpnduda Cigogne avec cet 
ibis ^quq îÆgypié adoroit^ parce que cet oifeau 
fâîfoitjfc gueirè a Tes ] Crocodiles^ 

‘'Xà/C^.o^^ edvolant fait fouvent un bruit écla¬ 
tant y ^çç'brùjt rie vient que des deux parties de fon 
beç q'plde jappent ayec violence. La Cigogne a 
beâUcpyp des'tenAteffe.gQur ceux qui lui ont donné 
le’joifr ~ quand ils 1 deviennent: vkuK, & cette ten- 
drefle ; a gaffé eh proverbe.: v .y 

Il était” autrefois ^éfendu en Theffalie de tuer 
les Cigognes * à caufe du fervice qu’elles rendoient 
à ce climat, en le délivrant des Grenouilles, des 
Limaçons & désSerpens : c J eft peut-être le même 
motif (jui empêche de nos jours les Hollandois 
d’aller alaChaffe de la Cigogne : un homme même 
qui tuefdit ‘cet oifeau publiquement* courroit pour-. 
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être rifque £ être infulté. Le Hollandais lî tolérant 
pour la Religion, cefferoit-il de l'être quand il 
s'agit de la confervation d'une Cigogne? 

ClGOGNE NOIRE. Oifeau de la grandeur de 
la Cigogne précédente , qui fréquente les marais 
& les côtes de la mer : elle fe plonge dans les eaux 
quand elle a deffein de prendre quelques poiflons 
pour s’en nourrir. ^ 

CIGOGNE D’AMERIQUE. Elle fe trouve 
dans le Bréfil & ne différé des autres que par lé 
coloris de fon plumage. 

CIGOGNE ALEXIPHARMAQUE. Ses os 
font compofés de lames tendres, & quoique creux 
intérieurement & tranfparents, comme du verre*, 
ils font plus compares que ceux des Quadrupèdes j 
il eft étonnant comment des corps fi folides font en 
même-temsfi légers. 

CIMIER. Croupe du Cerf ,* du Daim & du 
Chevreuil. 

CIVETTE. Quadrupède originaire d’Afrique, 
qui reflemble au Renard par la tête : fon agilité lui 
a fait donner le nom de Chat mufqué, & les ban¬ 
des dont fa robe eft tachetée, celui de petite Pan¬ 
thère : cet animal a une liqueur odorante dans une 
ouverture qui eft auprès des parties de la généra¬ 
tion. Ce parfum ne doit point être confondu avec 
le mufe qui eft une humeur fanguinolente qu’on 
tire d’un animal différent. Le Quadrupède qui pro¬ 
duit le mufe , eft une efpece de Cnevreuil fans 
bois ou-de Chevre fans cornes. 

Le Naturalille qui, étonné du parfum de la Ci¬ 
vette , a confondu cet animal avec l*Hyen£ des 
anciens, n'a point avancé un fentiment ridicule : 
on tiroit du tems des Romains des corps de 
l'Hyene des philtres amoureux : c'eft peut-être 
la liqueur odorante dé la Civette qui fert encore à 
cet ufage dans quelques ferrails de l’Afie : les an¬ 
ciens ont parlé de l'incertitude du fexe dans 
l'Hyene , 8c rien ne diftingue le mâle de la Ci¬ 
vette de fa femelle. Autre preuve de conformité. 

: La Civette fé tfouve dans les montagnes des illes 

Q iij 
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Philippines : fa peau reffemble à celle du Tigre 3 
elle a aufli fon caraûere fauvage : les habitans vont 
à la chaffe de cet animal , ils le faillirent vivant, 
lui ôtent la liqueur odorante quil renferme 3c 
lui donnent la liberté , pour jouir une fécondé fois 
de fon tréfor. 

Quoique la Civette fe trouve aux ifles Philippi¬ 
nes, elle n’eft point naturelle à l’Amérique 5 c eft 
un animal particulier aux climats chauds de l’an- 
çien Continent, & qui ne fe trouve dans le nou¬ 
veau , que parce que les Efpagnols l*y ont trans¬ 
porté» 

La Civette , cependant, peut vivre dans les cli- 
ijiats tempérés, 8c même dans les pays froids, 
pourvu au on lui donne des alimens fucculens 3c 
qu’on la aéfende avec foin des injures de Pair. 

C’eft de la Guinée qu’on tire le meilleur par¬ 
fum de la Civette *5 quoique les Negres lefalfinent 
Souvent en y mêlant des fucs de végétaux : ^>our 
recueillir ce parfum, on met l’animal dans une 
cage étroite 2 on ouvre la cage par le bout, on tire 
l’animal par la queue , & on le contraint à demeu¬ 
rer dans cette ntuation , en mettant un bâton à 
travers les barreaux de la cage , ce qui lui gêne 
les jambes de derrière * on fait enfuite entrer une 
petite cuiller dans le fac qui contient le parfum 5 
on ifacle avec foin tous les parois intérieurs de ce 
fac > 8c on met la matière qu’on en tire dans un 
vafe qu’on ferme avec foin 2 cette opération fe 
répété deux ou trois fois par femaine. 

La Civette eft naturellement farouche , cepen¬ 
dant Sn l’apprivoife allez pour pouvoir la manier 
fans danger 4 elle vit de chafle, pourfuit les oi- 
feaux & emporte les volailles dans les Rafles- 
cours ! elle mange aufli des racines 3c des fruits. 
Son cri reffemble à celui d’un Chien en colere. 

Le mufc étoit le plus précieux des parfums avant 
qu’on connût celui de la Civette : tous deux ont en- 
fuite cédés à l’Ambre, 3c déjà l’Ambre commen¬ 
ce à n’être plus le parfum par excellence. 

Comme on a fouvent confondu la Civette avec 
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le Zibêt & 1a Genette , voyez ces détur derniers 
mots. 

CLABAUT. Chien courant à qui les oreilles 
paffent le nez de beaucoup $ il demeure à chafier 
& à rabattre des voies en trois ou quatre arpens 
de bois, il manque de force 8c ne peut aller avec 
les autres Chiens. Cet animal eft cependant utile 
aux Chaffeurs. 

CLAIRIERES. On appelle ainfi des portions 
de bois qui font dégarnies d’arbres. 

CLAPIER. On appelle de ce nom un endroit 
placé dans quelque Coin de cour ou de jardin envi-, 
ronné de bonnes murailles , où Ton noàrrit dey 
Lapins. Quand on a une garenne, le Clapier fert 
pour la peupler $ car les Lapins de Clapier peuplent 
beaucoup plus que ceux de garenne. On y place 
quelques loges pour fervir de retraite aux Lapins. 
Il fuffit d’y mettre un mâle fur vingtncinq femelles $ 
on les nourrit l’été avec de l’herbe 8c du foin , 8c 
l’hiver avec du fon. Quand les femelles font prê-^ 
tes à lapiner, on les met dans des ter tiers parti¬ 
culiers , jufqu’à Ce que leurs petits puiflent (e pat 
fer d’elles j enfuite on met ceux-ci dans la ga¬ 
renne. 

CLATIR. Terme de Fauconnerie, c’eft lorf- 
que le Chien, pourfuivant le Lievre du la Perdrix, 
redouble fon cri 8c femble avertir & demander dit 
fecours. 

CLEFS. C’eft en Fauconnerie les ongles des 
doij*ts de dérriere de ta main d\m oifeaude proie. 

CLONISSE. Coquillage bivalve 8c du genre 
des Cames ; il eft ordinairement enfoncé dans le 
fable 5 les Negres du Sénégal eti mangent la chair 
cuite fous les cerfdtes $ ils y trouvent de là déli- 
catefle. 

CLUSE. C’eft le cri avec lequel le Fauconnier 
parler feS Chiens, quand l’oifeau a remis la Per¬ 
drix. On dit auffi Clttfefh Perdrix^ dans la même 
acception* »■ - r ’ 

COATI. Quadrupède’ de PAmérique iriétidio- 
nale 5 .on ie diftingué aifement de touf les autres 

Q iv 
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animaux par fon mufeau allongé & Ton grouîn mo¬ 
bile en tout fens. On Ta confondu mal-à-propos 
avec le Blaireau - Cochon, qui ne fe trouve que 
dans les climats les plus froids de l’Europe; la 
aueue du Coati eft plus longue que fon corps ; 
ranimai la tient ordinairement élevée , la fléchit 
en tout fens & la promene avec facilité \ il par¬ 
tage avec le Singe le goût fingulier., & peut-être 
contre nature de la ranger de maniéré, que fou- 
vent il la raccourcit d’un tiers. Au refte, le Coati eft 
un animal de proie qui fe nourrit de chair & de 
fâng, qui égorge les petits animaux, mange leurs 
oeufs & les nids des oifeaux. La chaffe du Coati ne 
différé pas de celle du Renard. 

COATI-MONDI. C’eft probablement un Qua¬ 
drupède du genre des Coatis , du moins il n’en différé 
que par la couleur du poil , & cela ne fuffitpas 
pour en faire deux efpeces diftinétes. 

Le Coati-mondi fe trouve également dans l’Amé¬ 
rique méridionale, & dans la feptentrionale 5 il 
eft petit & familier * & fa queue eft rayée dé 
diverfes couleurs. Il a toutes les inclinations du 
Renard , & eft, encore plus opiniâtre que lui : mal¬ 
gré fa petiteffe il fe defend avec une force ex¬ 
traordinaire quand on le fait marcher malgré lui, 
& quand il eft apprivoifé, Hfe cramponne contre 
les jambes des perfonnes qu’il rencontre & va fa¬ 
milièrement ravager leurs poches : on ne peut lui 
faire lâcher prife qu’en le frottant avec une broffe, 
car cet animal a uae fînguliere antipathie pour les 
foies de Cochon. Le genre de vie,de ce Quadru¬ 
pède eft àffez fingulier ; il dort depuis minuit juf- 
qu’à midi, veille le refte du jour,, & fe promene 
régulièrement depuis fix heures du foir jufqu’à 
minuit. 

COCHEVIS. Efpece d’Alouette huppée; on la 
diftingue des Alouettes ordinaires par une huppe 
noire compofée de quatre plumes : c’eft un dfes 
oifeaux qui a le plus de difpofition à apprendre* 
ic qùLfiffle lé plus heureufement les airs qtfon lui 
enfeigne : quand on le met en cage, il faut placer 
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du fable au fond, & couvrir le haut intérieure¬ 
ment d’une toile, de peur qu’il nefe cafle la tête 
en fautant. Pour la cnaffe du Çochevis , voyez au 
mot Alouette . 

COCHON D’INDE. Petit animal originaire 
des climats chauds du Bréfil & de la Guinée qui a 
quelque rapport par la forme de la tête avec le 
Lievre & le Lapin; fa chair eft mangeable, mais 
n’eft pas affez bonne pour être recherchée. 

On éleve les Cochons d'Inde en France, & ils y 
multiplient : on devroit les élever dans des efpe- 
ces de garennes où ils auroient de l’efpace & des 
herbes a choifir : leur chair contra&eroit peut-être 
la délicateffe de nos Lapins. 

On a dit que le climat chaud rendroit le tem¬ 
pérament précoce, & l’immortel Auteur de l'Ef- 
prit des Loix , affure qu’à Bantam on eit obligé de 
marier les filles avant dix ans. Cette obfervation 

Ï >eut s’étendre jufqu’au Cochon d’Inde : le mâle & 
a femelle de ces animaux fe recherchent & s’ac¬ 
couplent déjà cinq ou fix femaines après leur naif- 
fance, quoique leur accroiffement entier ne foit 
achevé qu’à neuf mois. Les portées de la femelle 
font fi nombreufes & fi multipliées qu’une feule 
couple fuffiroit pour avoir en un an mille Cochons 
d’Inde : mais ils fe détruifent auffi vite qu’ils pul¬ 
lulent , le froid & l’humidité les £ont mourir, & 
ils fe laiffent dévorer par les Chats fans fe défen¬ 
dre. Quand ils font grands ils palfent leur vie à 
manger , à dormir & a jouir : ce font vraiment les 
Cochons d’Epicure, ou plutôt pour me fervir des 
expreffions de M. de Buffon, ce font des Auto¬ 
mates montés pour la propagation, & faits feule¬ 
ment pour figurer une efpece. 

COCHON MARON. On donne ce nom en 
Amérique aux Cochons qu’on y à tranfportés de 
l’Europe, & qui font devenus fauvages, il y en a 
de trois efpeces. 

i°. Les Cochons qui reffembîent le plus à nos 
Cochons domeftiques > & qui ont le moins contrat 
l’air fauyage de la liberté.. 
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i 9 . Les Cochons de Siam & de la Chine cjuï y 
ont été tranfportés par des vaiffeaux François. 

$ 9 . Ceux que les Efpagnols paroiffent avoir tiré 
de Cadix & qui font armés de longues défenfes , 
comme les Sangliers : cette derniere efpece de Co¬ 
chons marons eft fort recherchée par les Chaffeurs $ 
mais cette chaffe ne doit fe faire qu’avec beaucoup 
de précaution $ car quand ces animaux font bleffés , 
ils deviennent très-redoutables. 

COCHON DE MER. Efpece de Dauphin dont 
le nez reffemble à celui du Cochon terreftre : nous 
en avons parlé fous le nom de Marsouin à l'article 
Baleine . 

COEFFE. Un Chien courtaut eft bien coëffé, 
ouand les oreilles lui paifent le net de quatre 
doigts. 

COËNDOU. Cet animal qui a quelque rapport 
avec le Porc-épic , mais qui en doit être diftingué > 
comme faifant une efpece particulière, ne fe trou¬ 
ve qu’en Amérique j il eft camaffier plutôt oue fru¬ 
givore * il dort pendant le jour comme le Hériflbn 
& court pendant la nuit ; il monte fur les arbres , 
& fe retient aux branches avec fa queue : les Sau¬ 
vages vont à la Chaffe du Coëndou , parce que cet 
animal eft bon à manger : les femmes arrachent 
auffi fes piquans dont elles font divers ouvrages. 

Le Coëndou s’apprivoife fans peine 2 on le trouve 
fur les montagnes dans toute letendue de F Améri¬ 
que depuis le Bréfil & la Guiane , jufqu’aux parties 
méridionales du Canada. 

Pifon le Naturalifte , attribue aux piquans du 
Coëndou la faculté d’entrer d’eux-mêmes dans la 
chàir & de percer le corps jufqu’aüx derniers vif- 
ceres $ cette faculté finguliere peut être mife dans 
le rang des qualités occultes d’Arjftote. 

CŒURS. Coquillages de la ctaffe des Bivalves, 
connus auffi fous le nom de Boucardites. Voyez le 
mot Coquillages . 

COFFRE. Le Cofte du Cerf, du Daim. du 
Lievre & du Chevreuil, eft ce qui refte quand les 
principales parties font levées. 
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COLLET. Petit filet de corde ou de fil de fer, 
avec un noeud coulant, dont on fe fert pour pren¬ 
dre les Lievres & les Lapins. Voyez-en l'artifice 
au mot Lietnre . On donne aufli le nom de Collet à 
un petit filet de crin de Cheval , tendu dans des 
haies. avec un noeud coulant , dans lequel on prend 
les offeaux. 

COLLETER lignifie en terme de chafle, ten¬ 
dre des filets pour prendre du gibier : on aime à 
colleter à la campagne : on dit aufli dans le même 
fens cet homme eft très-habile Colleteur. 

COLLIER. C'eft la botte que porte le Limier 
quand on le mene aux bois. 

COLLIMBE. Oifeau aquatique > il nage entre 
deux eaux * & reparoît enfuite fur la furface $ il y 
a de grands & de petits Collimbes 5 de huppés & de 
non huppés. Cet oifeau eft encore trop peu connu 
pour que nous nous étendions fur le godt de fa 
chair & fur la maniéré d'aller à fa chafle. 

COMBBIRD. Oifeau qui habite les environs du 
Sénégal & qui eft de la grandeur d'un Coq-d’inde ; 
il marche gravement & leve fierement fa tête, or¬ 
née d'un beau duvet frifé par la pointe : on remar¬ 
que le coloris de la queue de cet oifeau quand il 
fait la roue , mais fa chair n'eft pas meilleure pour 
nous que celle du Paon. 

CO N DOM A. Efpece de Chevre fauvage, re¬ 
marquable par fa taille, & fur-tout par la gran¬ 
deur de fes cornes creufes portant arête comme 
celle des Boucs , & doublement fléchie comme 
celle des Antilopes. Le Condoma vient du Cap de 
Bonne-Efpérance, & M. de Buffon eft le premier 
qui l'ave fait connoître. 

CONDOR. Aigle du Monomotapa qu’on trou¬ 
ve aufli fur la riviere des Amazones: c'eiVun des 
oifeaux les plusprodigieux de la Nature 5 nous de¬ 
vons la connoiflance que nous en avons à ce célé¬ 
bré la Condamine , qui calcula l'applatiflement des 
pôles de la terre à l'Equateur , tandis que l'ingé¬ 
nieux Maupertuis la calculoit au fond de la Lapo* 
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nie : c’eft de ce fçavant que nous apprenons la ma¬ 
niéré dont les Indiens font la chafie de cet oifeau ; 
ils lui préfentent pour appât une figure d'enfant, j 

d’une argile très-vifqueux : le Condor fond d’un vol ! 

rapide fur cette figure, qu’il regarde comme fa proie, 
mais il y engage fes ferres de maniéré qu’il lui eût 
' impoflible de s’en dépêtrer. 

GarcilalTo de la Verga, parle d’un Condor qui a I 
ayant fondu à terre fur la côte du Chili, ne fut tué 
au’avec peine à coups de moufcjuets, par l’équipage 
d’un vailfeau Anglois qui mouilloit dans une anfe. j 

On l’apporta en Angleterre, & il fut mis dans le j 

cabinet d’hiftoire Naturelle de la Société Royale 
de Londres, comme un des animaux le plus cu¬ 
rieux qu’il y eût en Europe : ce Condor a feize pieds 
cinq pouces de hauteur , & fes ailes déployées ont 
trente-deux pieds fept pouces d’une extrémité à 
l’autre. 

L’Afpeû feul de cet oifeau de proie, fuffit pour 
mettre en fuite les troupeaux & meme leurs con- 
duéèeurs. Heureufement cet oifeau formidable eft 
fort rare : fa femelle même ne pond que peu fou- 
vent, & feulement autant qu’il le faut pour perpé¬ 
tuer l’efpece. 

On peut remarquer que tous les grands animaux 
deftructeurs, tels que le Tigre, le Condor , Sec. font 
affez rares : C’eft contre les difciples de Lucrèce 
une démonftration de la Providence cependant 
je ne voudrois pas en conclure avec Pope, Léibnitz 
& le Lord Snaftesbury, qu’il n’y a que des mauX 
apparents fur la terre, & que ce que nous nom¬ 
mons des vices dans la Nature , concourt au bien 
général. Le fpe&acle du monde peut me rendre 
religieux , mais ne fera pas de moi un Optimifte. 

CONGRE. Excellent poilfon de mer que le& 
François appellent fouvent Anguille de mer . Le Con¬ 
gre tll , ou blanc, ou noir ; le premier fe pêche 
dans la haute mer; & le fécond fur les bords du 
rivage : il a beaucoup de rapports avec l’Anguille, 
dcau douce : on le pêche en quantité en Bretagne*^ 
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vers Quimper 5 & Tété eft la faifon la plus favora¬ 
ble pour cette pêche : on en trouve aufli dans les 
Indes & au Bréfil. 

Il y a aufli un Congre d’eau douce qu’on nomme 
Muen • 

^ CONGRE. Serpent de la mer d’Afrique, ba¬ 
riolé d’une maniéré fi finguliere qu’on, prendroit 
la marqueterie de fa peau pour autant d’armoiries» 

Le Congre Murene tient plus de l’Anguille que 
du Serpent, il participe de l’un & de l’autre fans 
être d’une de ces deux clafles : on en conclut qu’il 
eft amphybie. On en rencontre dans le Bréfil & 
aux ifles Moluques. Les Grenouilles font leur nour¬ 
riture apparente. 

CONQUE ANATIFERE: C’eft-à-dire, Co¬ 
quille qui porte un Canard : le nom de ce même 
coquillage eft fondé fur un préjugé populaire * 
c’en: qu’un oifeau marin plus gros que la Macreufe 
fe nourrit dans la Conque Anatifere : cette idée, 
quelqu’abfurde quelle paroiffe, a cependant quel¬ 
que fondement ; Iqs oifeauxde la mer font leurs 
nids dans des plantes marines & dans des amas de 
coquilles : prêts à pondre ils bequetent le poiffort 
renfermé dans ces coquillages, l’obligent de for- 
tir & y fubftituent leurs œufs : quand les petits 
font allez forts, ils rompent leur prifon pour pren¬ 
dre leur -efibr > & voilà l’origine de la Fable popu¬ 
laire que les Naturaliftes ont préconifé. 

Cette Conaue Anatifere eft connue en Bretagne où 
on la pêche lous le nom de Remâche . Voyez ce der¬ 
nier mot.. 

CONQUE SPHERIQUE. Coquillage univai- 
ve de la famille des Tonnes. Voyez l’article Cc- 
quïllaze .• ... 


: CONQUE DE VENUS. Coquillage bivalve 
dé la famille des Cames, qui repréfeüte les par¬ 
ties naturelles de la femme ; on la pêche avec foin 
à caufe de fa beauté, & on la voit dans le cabinet 
de tous les curieux. 

CONTRE-MAILLÉ : On appelle up filet i- 
mailles doubles, un fyçt.ç<>ntre-mailU* - • - 
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COQ DE BRUYERE. Oife^u dont le pluma¬ 
ge eft d'un beau coloris, & déjà taille à-peu-près 
du Coq-d’Inde > il fe plaît dans les bois écartés , 
dont le terrein eft marécageux , & couvert de 
moufle 5 il fe nourrit de fruits & de pommes de 
pin : c’eft un animal paifible qui ne fait tort à au¬ 
cun infeâe, & en faveur de qui on pardonneront 
au fyftême de Pythagore. 

Le Coq de Bruyere préfente un fpeétacle fingulier 
dans la faifon de fes amours :* on le voit fe prome¬ 
ner dès la pointe du jour, & à rapproche du fo- 
leil couchant fur un pin, faifant la roue avec fa 
queue, le cou tendu, la tête enflée , & affeétant 
toutes fortes de poftures extraordinaires : la paflion 
le maîtrife alors fi fort, qu'elle le rend infenfible 
à la crainte du danger : les chafleurs inftruits, choi- 
fiflent ce tems pour le tirer, & alors ils le font à 
coup fur. Le Coq de Bruyere meurt ainfi dans le fein 
du defir, s'il ne meurt pas, comme Ovide ledé- 
firoit, dans le fein duplaifir. 

COQ-D'INDE SAUVAGE : On en voit à 
la Louifiane, ils reffemblent aux nôtres ;ik font ce¬ 
pendant plus beaux à caufe de leur plumage d'un 
gris de maure bordé d’un filet dore z quand les 
naturels du pays vont à la chafle de cès oifeaux , 
ils fe rendent dans des Landes hériffées d'orties > 
ils font chaffer leurs Chiens > les Coqs s'échappent 
avec rapidité, & prêts d'être atteints, ils fe per¬ 
chent fur des branches d'arbre : les Chafleurs ont 
alors la liberté de tourner tout autour * & les tuent 
l'un après l'autre fans qu’aucun cherche à s’en¬ 
voler. Cette ftupidite paroît naturelle a la race des 
Cçor-fîJndo . 

COQ DE WENDHOVER. Coq particulier 
que les Anglois dreflent à la chafle avec la même 
facilité qu'un oifeau de proie : ils inspirent du cou^ 
rage à un animal naturellement timide ; & rien ne 
prouve mieux, que l’éducation eft la rivale de la 
Nature. 

, Les Anglois ont beaucoup de goût pour le com¬ 
bat des Coqs : ainfi on doit en voir cher eux les 
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plus belles efpeces 5 8c même cet oifeau peut sy 
perfectionner par le mélange des races : ce goût 
ungulier d'un peuple entier pour voir répandre le 
fang des animaux, ne fait pas la plus bellepartie de 
fon éloge $ cependant les combats des Coqs font 
plus humain* que les anciens combats de (jladia- 
teurs. 

COQ DE JOUTE, Nom que les François 
donnent à un animal amphybie, qui reffemble au 
Lézard 8c qu'on trouve en plufieurs endroits de 
l'Amérique & des Indes orientales. 

Le Coq de Joute a cinq pieds de long, 8c quinze 
pouces de circonférence > le mâle qui eft d'un tiers 
plus gros que la femelle , a une pofture hardie 8c 
un regard épouvantable. Cependant cet animal 
n'cft point venimeux. 

On mange la chair 8c les œufs du Coq d* Joute* 
Les habitans du Bréfil lui font la chafie au prin- 
rems ; mais cômme fa peau eft fort huileufe , les 
balles de fufil gliffent fur lui fans le bleffer. 

On a remarqué qu'on pouvoit garder cet ani¬ 
mal vivant pendant trois femaines, fans lui don* 
nex à boire ou à manger. On s'étendra davantage 
fur fadefcriprion à l’article Iguana , nom fous lequel 
il eft connu des Naturaliftes. 

COQUALLIN. Quadrupède qui reffemble à 
l'Ecureuil pour la forme du corps , mais qui en 
différé par la taille 8c par la couleur du poil $ il 
eft plus grand que lui , 8c habite, dans des trous 8 c 
fous des racines d'arbre : il eft défiant 8c rufé, ce 
qixi en rend la chaffe difficile > il eft aufli trop fa¬ 
rouche pour qu'on puiffe jamais l'apprivoifer. 

Le Coquallin ne fe trouve que dans les parties 
.Méridionales de l'Amérique. 

- COQUES DU LEVANT. Petit fruit fphéri- 
que qu'on envoie des Indes orientales > il eft pro¬ 
pre à enivrer tellement les poiffons qui en ont 
mangé , qu'ils paroiffent comme morts lur la fur- 
face des eaux ; mais fi cette pêche eft facile, l’ex¬ 
périence a fait cortnoître qu'elle étoit dangereufe , 
& les puiltmces l'ont v intetfdk* aux particuliers. 
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COQUILLAGES. Il eft indubitable que les 
coquillages font les premiers poiflbns que les hom¬ 
mes aient connu 8c qu'ils fe foient avifés de man¬ 
ger ; car la ligne, l'hameçon, les nafles 8c tous les 
mftrumens néceffaires à la Pêche, font des décou¬ 
vertes poftérieures : arrêtons-nous donc un rtio- 
ment fur ces alimens précieux du genre humain, 
quand il étoit au berceau. 

L'œil vulgaire ne découvre qu’une végétation 
informe dans les enveloppes des poiflbns a coquil¬ 
les , le philofophe y voit la prévoyance admirable 
de la Nature pour la confervation des individus 
qu’elle a fait naître > ces coquilles fervent à défendre 
les corps délicats des animaux contre l’atteinte des 
objets qui les environnent > ce font ces remparts 
finguliers oui empêchent la deftruâion de ces ca¬ 
naux délies 8c de ces fibres fubtiles, fur lefquelles 
cil fondé le jeu furprenant de leur machine. 

Le Coquillage renferme un animai mou 8c fans 
articulation fenfible, 8c ils font liés enfemble par 
deux, trois, ou tout au plus quatre mufcles : tous 
ces animaux ont entr’eux une relfemblance générale. 

' i 

* Divijion des Coquillages . 

En général il-n’y a prefque point d’êtres plus 
répandus fur la terre que les Coquillages > le n>nd 
des mers & la furface des rochers en font tapiffés> 
on en trouve même fous terre à cent pieds ae pro¬ 
fondeur : en un mot, il y a une fi grande quan¬ 
tité de ces produ&ions marines, qu’elles paroiflent 
furpafler en volume la matière qui les réunit. 

; Toutes les C quilles ne font pas de la même efpe- 
ce, ou pour parler la langue des Naturaliftes, de 
-la même famille : afin de ne point faire de divifion 
arbitraire, nous allons fuivre celle de M. d'Ar- 
„genville : c'eft la Nature qui femble avoir diûé la 
fienne, elle eft fondée fur les obfervadons com- 
-parées des anciens 8c des modernes, 8c la plupart 
des amateurs femble > l'avoir adoptée. 

Les Coquilles fe divifent > fuiyant ce Naturalifte.» 

en 
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«n coquilles de mer, coquillesËetui douce & coouiSs 
de terre : ceux de terre font morts ou vîvans t 
les vivants font umvalves , c'eft-à-dire d'une feule 
piece, les morts font en fojfües. Les Coquillages 
viatiles (ont bivalves , c eft-à-dire comptes de 

£. e “ r,! S -r r -P r « é Sales ou bien mivalves ; 
ceux de la mer font ou Umvalves ou bivalves ou' 
multivalves > on entend par coquilles multivalves celles 

* *«-» »- 

& multivalves renfermen^do!^ 

Coquillages :cette divifion en renferme une autre qui 
7* ?*!“& T te y eu / du lefteur le tableauïe 
Nature ^ am ^ eS ^ CCtte de la 


familîes" 0 ^^^ un ^ va ^ comprennent quinze 

Les Buccins > on fts nomme auffi 
Les Cornets ou Volutes . 

Les Cylindres ou Rhopibes. 

Les Lepas. 

Les Limaçons à louche applatie • 

Les Limaçons à bouche demi-ronde. 

Les Limaçons â bouche ronde. 

Les Murex ou Rochers . 

Les Nau-ti-les. 

L 'Oreille de mer . 

Les Porcelaines. 

. Les Pourpres. 

Les Tonnes. 

. Les VermiJJeaux ou Coquilles à tuyaux * / 

Les Tir. 

Les Coquillages bivalves fourniflent fix familles. 
Les Cames. 

Les Cœurs ou Boucardites . 

Les Huîtres . 


Trompes / 


Les Moules . , 

Les Peignes ou Pétoncles . 

LesSofe/r ou Couteliers. 

Tome I. . £ 
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; Les Coquillages multivalves renferment auflî fi* 
familles. 

/ Les Conques Anatiferes • 

Les Glands . 

L ’Qfcalrion. 

J-es üurjins- 

Les Pkolades. 

. besPoufe-pieds. ■ - 

Une divifion pins ample dégénereroit en pure 
connoiflance de nomenclature. 

^ Iîijloire des Coquillages. 

Parmi les animaux renfermés dans les Coquilles , 
les uns ont une tête, des yeux , des ouïes, un 
corps , & les autres manquent de quelques-unes 
de ces parties : quelques Coquillages ont le corps 
contourné & moulé dans le j|s Coquilles ^ d* autres 
Pont plat & formé à Tordinaire > mais quelque 
négligés que ces Coquillages femblent être par la 
Nature, on peut toujours -admirer les merveilles 
de leur organifation. 

Mais rien ne frappe davantage les Naturaliftes 
dans le fpeétacle des Coquillages que les fingularités 
de leur fexe $ il y en-a aufll qui réunifient les deux 
fexes. 

On diftingue trois efpeces d’hermaphrodites dans 
les Coquillages : i°. Celui dont on n'apperçoît pas 
les parties de la génération , & qui produit Ion 
femblable fans accouplement, tels font les Con¬ 
ques. i°. Celui qui réunifiant en lui les deux : efpe¬ 
ces des parties lexueiles, ne peut fe fufiïre à lui- 
même , mais a befoin du concours de deux, indi¬ 
vidus qiii fë fécondent réciproquement : J’un Ser¬ 
vant de mâle à l’autre pendant qu’il fait‘à fon 
égard les fondions de femelle > cet hermaphrodis¬ 
me fe voit dans les Limaçons terreftres. 3 Celui 
qui pofiedant les deux efpeces de parties génitales 
a befoin de la jon&ion de deux individus, mais 
qui ne peuvent fe féconder en même-tèros, à caufc 
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de‘l'éloignement de leurs organes ; l'avantage que 
cette efpece d’hermaphrodke a fur les Limaçons 
dont le fexe eft partagé, c’eft de pouvoir fécon¬ 
der comme mâle un fécond individu , & d’être 
fécondé en même-tems comme femelle par un 
croifierae > il ne martquetoit plus à ces Coquillages , 
pour réunir toutes les eipeces d’hermaphrodifmes 
que de pouvoir fe féconder eux-mêmes, & d’être 
en même-tems le pere Sc la mere du même animal > 
& la chofe n’eft pas impoflible > du moinsperfonne 
n’oferoit mefurer la Nature à la foiblefïe de fon 
entendement. 

Voici la méchanique de la formation des Co¬ 
quilles : le corps de l’animai eft couvert d’un grand 
nombre de tuyaux remplis de pores, dans lefquels 
s’élève la liqueur dont il fe nourrit: cette liqueur 
vifqueufe s’étend fur la furface du corps-de l’ani* 
mal & s’y épaifiit : de-là fe forme une croûte fo- 
lide qui compofe la première couche de la Co* 
quille i les autres couches s’appliquent enfuite à la 
première * par le fecours de la tran^iration^ 

Entre les Coquillages , les uns font carnaffiersteU 
que les pourpres / ils fçâvent percer les ccquiü&ges &t 
manger de petits poiffons > d’autres fe' ftourrment 
des eaux herbacées qu’ils pompentmêmé 
de petits infeâes , il y en a qui reftenrénfèvelis 
dans le limon : ii y eft a aufli qui s’élèvent pour ref- 

E irer fur lar furface de Peau ; le plus 1 grand nom- 
re, tel que les Huîtres, refte coUé aulieu de fa 
naiffance, & fçait extraire fa nourriture du fluide 
ou de la matière qui l’environne $ il eft'probable 
que ces' gros poifions à coquilles qu on nômme Ceti- 3 
font immobiles au fond des mers y‘5c leur péfaft- 
teur qui va fouvent jufqu’àdeux cens livres, eft une 
preuve de leur Habilité. 

‘ Il y a des coquillages , comme les Hômârs- & les 
Eçrevijfes de mer s qui fè cramponnent avec force 
Contre des rochers pour r éfifter a la violence des va¬ 
gues & qui s’en détachent fans peine * y ôn'pëüt juger 
de la force de ces animaux fur celle du coquillage , 
qu’on appelle l r ml*ie-b$uc , & qui- malgré fa peti- 
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tefle, quand il fc trouve placé dans, une pofitltm 
verticale, ne fçauroit en être détaché par un poids 
de trente livres. 

L’hiftoire des Coquilles forme un tableau fi varié, 
qu'elle mériteroit l’étude particulière d’un Natu* 
ralifte, quelque étendues que foient les connoifi- 
fances qu'en ont donné les Réaumur & les Adan- 
fon : ce qui relie à découvrir eft bien plus confia 
dérable que ce qu’ils ont découvert. 

Ufage des Coquillages. 

C'est du coquillage nommé Murex quelles an¬ 
ciens Tyriens tiroient cette pourpre eftimée dont 
ils faifoient une marque de dignité pour leurs fou- 
verains & un ornement pour leurs Dieux : le Buccin 
fervoit aux Romains de trompette dans leurs ex¬ 
péditions militaires. Dans les republiques Grecques 
les coquilles fervoient aux citoyens pour donner 
leurs fuffrages 5 & c’eft fur une coquille que le jufte 
Ariftide écrivit lui-même l’arrêt qui le condamnoit 
à rOftracifme : les anciens fuppléoient par le Byjfus 
i l’ufage de la foie, & cette méthode eft renou* 
yelléede nos jours chez les Corfes, qui ont auffi 
hérité de la valeur des premiers Républicains ; ceux 
même des coquillages qui font inutiles pour le com¬ 
merce fervoient autrefois d’alimens : les contem¬ 
porains du doéte Varron avoient déjà un fecret 
pour engraifler les coquillages & les rendre plus 
délicats i <e fecret s'eft enfuite pcrfe&ionne fur 
la table des Lucullus , des Néron & des Vi- 
tellius, & les difciples de Pétrone en ont fait ufage 
comme d'un aliment qui porte à la volupté. 

Les Modernes ne le cèdent point aux Anciens 
pour l’ufage qu’ils font des coquillages . Celui qu’on 
nomme pucelage fert de monnoie en Guinee, au Sé¬ 
négal, à Bengale, aux ifles du Cap-Verd & dans 
quelques Philippines 5 les Canadiens en font des 
ceintures & des colliers, & il y a des Indiens qui 
s’en couvrent les parties naturelles, & les Egyp^ 
tiennes font des colliers & des bralfelets d’autres 
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éoguillages $ les Grecs modernes les brifent, les mé¬ 
langent avec du citron, & en compofent un ferd 
dont ils fe frottent le corps $ les Turcs & les Le¬ 
vantins garnirent de cauris les harnois de leurs che¬ 
vaux:, & en couvrent des vafes avec une telle 
adreife qu’ils femblent formés d’une feule pièce. 
Dans Tille de Sainte-Marthe on les employé à or¬ 
ner les nattes de palme qui couvrent les murailles. 
Des ouvriers ont l’art de tirer du Burgau une belle 
nacre dont on fait des ouvrages incruftés d’or. Les 
Cames fervent à faire des bagues fculptées. Les 
Huîtres produifent des perles qui balancent fouvent 
par leur éclat celui du diamant. Desperfonnesin- 
duftrieufes forment en Bretagne des bouquets de 
fleurs avec des dbquilles , & l’art avec lequel on 
mélange celles qui font diverfement colorées, fait 
fouvent illufion. Les Nautiles fervent dans quelques 
pays à faire des coupes. Les Anglois fe fervent de 
coquilles pour blanchir la cire, iis Tes employant suffi, 
de même que les cultivateurs de Sicile & de Sar¬ 
daigne , à fertilifer les terres > en France on calcine 
quelquefois les écailles d'huîtres r pour .faire de la 
chaux & pour blanchir des toiles. Les Sauvages 
dans leur aanfes, forment avec les coquilles des ef- 
peces de lyres gui ne font pas deftituées d’harmo* 
nie > dans la Chine on les pile, on les enfouit dans 
la terre & on les fait fervir dans la compofltion de 
la porcelaine : enfin, il y en a tels,que les ffid- 
tres , les Moules & les Lepas , qù’on regarde com¬ 
me des alimens délicieux, & qui trouvent place 
fur nos tables les plus délicates, foit pour exciter 
l’appétit, foit pour le fatisfaire. 

j De ta pêche des Coquilles en général. 

Les maniérés de fe procurer des Coquilles font 
très-mültîplîées 5 on en ramafle fur les bords des 
mers, mais principalement dans le tems des équi¬ 
noxes , parce que la mer lailTant *par fon flux , 8t 
fon reflux une plage plus vafte , on profite de ce 
moment. 

R iij 
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Il ne faut pas croire que \ts Coquilles que Ton 
trouve dans un pays en foient originaires, toutes ne 
font pas fixées à demeure comme la famille des 
Huîtres 3c des Moules ,• & plufieurs de ces animaux 
font auffi curieux de voyager j d'ailleurs les tempê¬ 
tes en rejettent fur des cotes très-éloignées de leur 
pays natal. 

La maniéré laplusfure de fe procurer de belles Co- 
guilles , eft celle dont on fe fert dans l’Ipde. On les 
fait pêcher par des Negres plongeurs, au fait de 
cette manoeuvre. On. leur defeend un panier rempli 
de pierres, quils ôtent à mefure quils le remplirent 
de Coquilles . Pour la pêche des Huîtres & aütres 
Coquilles qui s'attachent aux rochers 3c aux arbres, 
on les arme* d'un fer pointu qui leur fert en même- 
tems à les détacher 3c à fe défendre contre les 
poiflbns dangereux. Dans d’autres climats les plon¬ 
geurs font munis d’une ferpette ou efpece de fau¬ 
cille avec laquelle coupant les principales attaches 
qui retiennent les Coquilles , ils en retirent une quan¬ 
tité attachées les unes aux autres, par une matière 
vîfqrieufe & collante. Sur nos côtes on drague les 
Coquilles y ce qui endommage fouvent leurs robes. 

Ce n'eft que Finduftrie des hommes qui a fçu 
débarraffer les Coquilles de ce tartre marin, 3c au¬ 
tres molécules hétérogènes qui nous cachent la 
beauté & la vivacité de leurs couleurs , & les 
habiller pour ainfi dire affez décemment pouf en¬ 
trer dans lès cabinets des peisfonnes affes opulen¬ 
tes , pour être curieufes de cette rieheffe de la 
Nature. 

COR. C’eft la trompe des Chaffeurs. 

CORAIL. Singulière & précieufe fubftance de 
mer dont la pêche eft un objet de commerce. 

La ftruéture du Corail eft celle d'un arbrilfeau 
dépouillé de feuilles t les Nàturaliftes fe font par¬ 
tagés fur fa nature 5 les un%l’ont cru un (impie vé¬ 
gétal , d’autres y ont apoerçu des fleurs, quelques- 
uns même l’onr rangé dans la claffe des minéraux. 
Il fe trouve maintenant que c’eft upe production 
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cPinfeâes , & des cellules' formées par des polypes. 

Le Corail n’a point de racine : on le trouve, collé 
fur la furface des os de Baleine, fur des bouteilles , 
fous des rochers , & toujours il eft la tête en bas $ 
fa grofleur eft d’un pouce & fa plus grande hau¬ 
teur d’un pied : le Corail rofe eft le plus commun ; 
on le trouve dans la Méditerranée > il y en a de 
blanc dans la mer Baltique : on en trouve auffi du 
noir, du bleu & du verd. 

Le Corail eft la première, & fûrement la plus 
belle des plantes marines : cependant iJ n’eft gueres 
plus d’ufage en Europe où tout eft affujetti à Tern- 
pire de la mode. On voyojt un fuperbe arbrifi- 
feau de Corail dans le riche cabinet du Préfident 
Morifons. 

On recherche encore les grandes branches de 
Corail pour les vendre aux perfonnes qui font des 
colleûions de curiofités naturelles, ou pour en 
faire des ornemens eftimés dans l’Inde & en Ara¬ 
bie. Les Mahométans de cette derniere contrée, 
comptent le nombre de leurs prières fur un chape* 
let de Corail : ils y attachent une vertu fanâifktnte 
qui purifie les pénitens , & enrichit encore plut 
fouvent les Dervis : quand on enterre quelquun 
parmi ces Arabes, on ne manque pas de lui mefcr 
tre au cou un de ces chapelets ; & ils vont darit 
le paradis de Mahomet aufiî fûrement quelles In^ 
diens, qui fe baignent dans les eaux- du Gange » 
vont dans le leur. t 

Pêchô du Corail. • 

Ellç fe fait depuis le commencement d’Avril 
jufqu à la fin de Juillet. Les pêcheurs attachent 
deux chevrons en croix & keappefantiffent ayeô 
un boulet, pour les ; faire tomber à fond \ Us en* 
tortillent négligemment dtt tfhaovte de la grOfTeut 
d’un pouce, & ils en entourent les chevrons., qui 
ont auffi à chaque bout u tt fikt en manière de 
boutfe..; ils attachent,ce bois à deux cordes , dont! 

: ■_ ^ ; .î , r R' JY ! i 
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Tune rient à la proue & l’autre à la jpouppe de la 
barque > enfuîte ils le biffent aller à tâtons au cou¬ 
rant , 8 c au fond de l’eau, afin que la machine 
s’accroche fous les avances des rochers $ par ce 
moyen le chanvre s’entortille autour des branches 
de corail On employé cinq di fix perfoimes pour 
tirer les chevrons & pour arracher le corail 3 qui 
telle attaché à la filaffe ou qui tombe dans la 
bourfej s’il tombe dans h mer, il fe trouve des 
/plongeurs tout prêts à l’aller repêcher. 

CORAL. Serpent amphybie de la rivîere des 
Amazones, qui a quelquefois trente pieds de lon¬ 
gueur fur un feul d’épaiffeur : ce qu’il y a de 
furprenant, c'eft que fa morfure n’eft pas plus dan- 
gereufe que les blelfures ordinaires : les autres Ser- 

! >efts infpirent de l’effroi par le venin qu’ils diftil- 
ent, celui-là n’épouvante que par la taille. 

* CORBEAU. Oifeaunoir fort connu , 8 c dont 
on fe nourrit dans quelques provinces : il vit fort 
long-tems, mange de tout, grains, infeéles, poif- 
fons, oifeaux, &c. il prend même des oifeaux vi- 
vans dans les baffes - cours, à la maniéré des oi¬ 
feaux de proie. 

.* Le jeune Corbeau fe drefTe pour la Fauconnerie ; 
eft hardi 8 c doué d’un odorat exquis ; & il rend 
fouvent autant de fervice *que les oifeaux de 
proie. 

Cet oifeau, dans certains climats, eft d’une grof- 
feur 8 c d’une force fi furprenante, qu’il eft le fléau 
le plus redoutable pour les brebis : auffi les habi- 
tans de cette contrée lui font-ils une guerre éter¬ 
nelle : dans Tille de Feroë , par exemple, il eft 
d’ufage qu’à certain jour de Tannée, chaque ci¬ 
toyen apporte à la chambre de juftice un bec de 
Corbeau , on fait un monceau dé tous ces becs, 
on y met le feu avec pompe 5 8 c cette cérémonie ' 
eft plus chere pour fille, que le gain d’une ba¬ 
taille. > 

Les Corbeau* de TIflande font très-redoutables ; 
ils fe jettent fur les agneaux, leur crevent les yeux 
pour les empêcher de fe fauver, & fouvent les 


Digitized by Google 



COR i6<' 

ént manges avant que les payfans foient venus à 
leur fecours. On diftingue plusieurs efpeces de Cor¬ 
beaux . Le Corbeau à collier , qui n’eft peut-être que 
le Vautour , le Corbeau hupé , le Corbeau des Indes , 
le Corbeau Rhinocéros , le Corbeau rouge , le Cor¬ 
beau des bois , le Corbeau de nuit , & le Corbeau 
aquatique 9 qui eft le Cormoran. 

CORDES DE CRIN. C’eft le trait dont on 
fe fort pour conduire les Chiens à la Chaffe. 

CORDYLE. Lézard (^Amérique, qui tient du 
Crocodile & de la Salamandre : on l’appelle 
Fouette-queue y parce qu’il frife & entortille fa queue 
en l’agitant fans celfe de côté & d’autret Les Sau¬ 
vages vont à la chaffe de cet animal, parce que 
fa chair eft de fort bon goût, & peut être com¬ 
parée à celle de la Poule : le Cordyle eft amphybie , 
il fe fert de fes pieds & de fa queue pour marcher, 
grimper, nager & frapper tout ce qu’il appro¬ 
che. 

CORINE. Nom qu’on donne à une Gazelle du 
Sénéeal : fes cornes font très-courtes, très-liffes 
& très-menues ; ce Quadrupède tient un peu du 
Chamois, mais il eft plus petit 5 car il n’a que deu* 
pieds de hauteur. La Corine eft de la même efpece 
que la Gazelle & le Revet , & les différences 
qu’elle a fubi, ne viennent que de l’influence du 
climat & de la diverfité de la nourriture. Voyez 
l'article Garelle. 

CORLIEU. Oifeau à long bec. Voyez le mot 
Courlis. 

CORMORAN. Oifeata de proie aquatique 
affez femblable au Corbeau , il a un bec long, cro¬ 
chu & tranchant à l’extrémité dont il fe fert habi¬ 
lement pour failir le poiffon dont il fe nourrit ; 
il prend quelquefois fa proie avec un pied & l’ap¬ 
porte au rivage en nageant de l’autre : d’autrefois 
il plonge dans l'eau pour l’attraper * quand il faifit 
un poiffon, s’il ne peut l’avaler commodément en 
commençant par la queue, à caufe des écailles, il 
le jette habilement dans l’air, en lui faifant faire un 
demi*tour, afin que fa tête retombe la première > 
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il le rattrape alors avec une adrefle infinie, qifimî* 

teroit à peine le plus habile de nos Batteleurs 

Pêche des Poiffons avec le Cormoran . 

C’est bien ici que l’empire de Phomme furies 
animaux paroît dans toute fon étendue j il a vu 
le Cormoran déployer toutes les richefles de l’inf- 
tin£i pour fe procurer les alimens marins qui lui 
conviennent j & auffi-tot il Ta fait fervir lui-mé- 
me d’inftrument à fa pêche : c’eft à la Chine qu’on 
a trouvé d’abord l’art de pêcher avec le fecours 
du Cormoran . On y drelfe cet oifeau comme nous 
dreflbns des Chiens pour la Chafle : un pêcheur 
peut aifément en gouverner jufqu’à cent y ils fe 
perchent (ur les bords du bateau , & quand ils font 
arrivés au lieu de la pêche, au moindre lignai ils 
partent tous & fe ftifperfent fur les eaux $ ils cher- 
chent, ils plongent, ils reviennent cent fois à la 
charge , iufqu’à ce qu’ils aient trouvé leur proie y 
ils la faififfent alors avec leur bec & la portent à 
leur maître : quand le poiflbn eft trop gros, ils 
s’entraident mutuellement ; l’un le prend par la 
tête , l’autre par la queue, d’autres par les nageoi¬ 
res , & ils l’amenent ainfi jufqu’au bateau : on leur 
préfente alors de longues rames 5 ils s’y perchent 
avec leurs poiffons, & ne l’abandonnent que pour 
en aller chercher d’autres : on a la précaution de 
leur rhettre un anneau de fer au bas du cou, de 

Î >eur qu’ils n’avalent le poiflon , & qu’ils perdent 
S, goût du travail. Telle eft la pêchç au Ccrmo- 
ran:i cet animal induftrieux eft à mon gré , le Singe 
ou le CaftoY des ©ifeaux. 

CORNE. Corps organifé dur & folide , qui 
fert de défenfe à quelques Quadrupèdes : la Na¬ 
ture de la Corne varie fuivant les animaux, qui en 
font revêtus > la Corne du Cerf & du Renne, fe 
rapprochent de la défenfe du Narvral y celle du 
Bouc , dulTaüreau, &c. reffemblent davantage, à 
l’écaille de la Tortue. 

CORNE D’AMMON. Coquille fofiile tour- 
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née en fpirale*, qu’on troûve dans* quelque provin¬ 
ce de France : autrefois on fuppofoit quelle avoit 
la vertu de faire expliquer les fonges myftérieux,* 
aufli étoit-elle fort chere à nos aïeux qui revoient 
beaucoup : les Indiens qui ne rêvent pas moins, 
la confervent dans des boîtes précieufes , 3c 
les Bramines leur offrent tous les jours un fa- 
crifice. 

CORNE DE CERF. Ce terme eft impropre : 
on doit dire bois de Cerf , de Daim 3c de Chevreuil* 
CORNEILLE. Oifeau aufli noir, mais plus 
petit que le Corbeau 5 il vit de toutes fortes de 
fubftances végétales 3c animales, 3c fréquente les 
bois , les campagnes 8c le bord des eaux. 

Il y a plufieurs efpeces de Corneilles : la Corneille 
cendrée , la Corneille noire , la. Corneille de la Jamais 
que , la Corneille des Indes , la Corneille 1 pourprée , la 
Corneille Choucas 3c la Corneille des bois . Les Cor¬ 
neilles de mer du Cap font celles dont la chair eft 
la plus eftimée. 

ClfiaJJe lugubre des Corneilles . 

Les Anciens nous repréfentent la Corneille com¬ 
me un oifeau lugubre ; les Modernes fe foiit confor¬ 
més à cette idée, & rien n’eft plus lugubre que leur 
chaffe. On fe tranfporte fur le foir dans le bois 
que cet oifeau fréquente 5 on y ébranche dix oij 
douze arbres à cinq ou fix pieds de haut, & quelr 
quefois même jufqu à huit, afin que la*- tête feule 
demeure garnie : quand la nuit eft venue, 3c \que 
l’obfcunté eft la plus profonde , deux ou trois pep- 
fonnes s’habillent de noir des pieds jufquà la tête 
3c montent fur les arbres défignés : deux autres per¬ 
sonnes marchent dans le bois, font un peif de bruit 
3c fecouent les arbres les plus chargés de Cor- 
neillesy ces oifeaux épouvantes quittent leur afyle , 
prennent leur eflbr dans le bois 3 3c prenant les 
fpeéfcres qui habitent le fomrnet des arbres dé¬ 
pouillés pour tin tas de Corneilles , ils fe placent 
fur eux 3c tou: autour 3 on n’a que la peine de les 
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prendre à la mam, de leur écrafer la tête & de le* 
jetter au pied de l'arbre. 

Cette chaffe demande un certain courage , & il 
feroit difficile d'en procurer le plaifir aux dames. 

Chaffe des Çorntillts au Cornet englue. 

La Corneille fait beaucoup de dégât dans les 
terres enfemencées 5 mais on en prend beaucoup 
en fichant dans des tas de fumier , oii fur des terres 
labourées des cornets de gros papier englués in¬ 
térieurement & garnis de viande nachée pour fer- 
vir d'appât ; l'oifeau vient pour manger fa proie 
prétendue, & fe trouve enveloppé dans le cornet ; 
il eft plaîfant de le voir alors s'agiter dans fa pri- 
fon diaphane, s'élever à perte de vue avec le ban¬ 
deau qui le couvre & retomber enfuite fans avoir 
pu s'en délivrer. Cette Chaffe n'eft pas fi lugubre 
que la précédente. 

Chaffe de la Corneille au Chat emmielle . 

O N prend un Chat. on le frotte entièrement 
de miel, on le roule dans la plume : on le fie en- 
fuite par les reins affez fortement, & on l'attache 
au pied d’un arbre garni de gluaux : à peine s'eft- 
on retiré que le Chat commence à miauler & à fe 
tourmenter ; les Corneilles Sc d'autres oifeaux en¬ 
tendent le bruit, accourent pour fe jetter fur leur 
proie, fe pofent fur l'arbre & tombent avec les 
gluaux. 

CORNETS. Coquillages univalves connus auffi 
fous le nom 'de Volutes . Voyez le mot Coquillages . 

CORNETTE. C'eft en Fauconnerie la houppe 
de l’oifeau. 

CORPS DE LA TÊTE. On appelle de ce 
nom les perches & le marain du Cerf, du Daim 
où du Chevreuil $ c'eft l’endroit où font attachés 
les Andouillers. 

CORS. Les Cors du Cerf font les Andouillers , 
ce n'eft qu'à la troifieme année de fon âge que 6m 
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bois porte ce nom : ranimai s’appelle alors jeune 
Cerf 9 & il garde ce titre jufqu’à la fixieme année. 
Le bois de la quatrième, porte trois andouillers 
d’un côté, & trois ou quatre de l’autre j à cinq 
ans le Cerf en porte hait ou douze : cependant on 
ne l’appelle Cerf de dix cors jçunement qu’à l’âge de 
foc ans, & quoiqu’il aye douze ou quatorze an¬ 
douillers , ce grand nombre ne fait pas changer fa 
dénomination. 

COUCOU. Nom d’un oifeau tiré de fon cri 5 
c’eft ce que les Rhéteurs nomment harmonie imi¬ 
tative 5 le nom latin de Coculus , que les Romains 
prononçoient Coucoulous 3 eft l’origine du mot Fran¬ 
çois. 

On pourroit mettre le Coucou au nombre des oi- 
feaux de proie 5 car il a quelques rapports avec 
l’Epervier, & il eft carnaffier, & vorace comme 
lui $ il fe nourrit de chair de cadavres, de che- 
. nilles& de mouches, & il ne paroît dans nos cli¬ 
mats que depuis le commencement de Mai jufqu’à 
la fin de Juillet. 1 

La femelle du Coucou a une tendrefle fort lingu- 
Jiere pour fes petits $ elle va pondre fon œuf dans 
le nid d’une Fauvette ou d’une Linote, & laiffe 
àptette mere le foin de le couver 5 & voilà l’ori- 
fîné de toutes les plaifanteries qu’on a fait dans 
tous les fiçcles fur les maris trop crédules ou trop 
indulgens. D’où peut venir une fi finguliere indif¬ 
férence de lapart d’un être qui doit veiller à la con- 
fervation de (on fruit ? Un Académicien des Scien¬ 
ces a cru juftifier cette mere indigne, en difant que 
fon eftomac fe trouvant contre la pofition ordi¬ 
naire , dans la partie inférieure du ventre, & quç 
par conséquent les parties de fon corps qui doivent 
porter prefqu’immédiatement fur les œufs, n’é¬ 
tant pas aflez molles, & capables de fe prêter fans 
danger à une comprefiion, il lui étoit prefqu’imr 
poüible de couver fes œufs. Cela s’appelle cou¬ 
per le nœud gordien & non le délier. En accepr- 
tant toutes ces remarques anatomiques, il me ref- 
tera encore à demander à M. l’Académicien : pour- 
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quoi la méchanique de la ftru&ure du Coucou eii 
fi contraire à ces loix éternelles & primitives , qui 
veulent que tout être, veille à la confervation de 
les petits? La Nature employe-t-elle d’autres voies 
pour la multiplication de chaque individu ? Quoi ! 
le Coucou peut produire , de il ne fçauroit con¬ 
server 1 

COUDOUS* Quadrupède de la taille du Che¬ 
val & qui a des cornes rondes & droites 3 il ne 
fe trouve que dans les climats les plus chauds de 
l’Afie : cet animal eft trop peu connu pour que nous 
ayons droit de nous y arrêter. 

COUGUAR. Ce Quadrupède eft le Tigre rouge 
de la Guiane 3 plus foible que notre Tigre, il a 
encore plus de férocité, il paroît plus acharné fur 
fa proie, il la dévore fans la dépecer ; dès quill’a 
faine, il l’entame , la fuce & ne la quitte que lorf- 
qu’il eft pleinement raflafié. 

Cet animal terrible vient quelquefois à la nage, 
de la Guiane dans l’ifle de Cayenne pour dévorer 
les troupeaux 3 c’étôit autrefois un fléau pour ces 
contrées ; mais la vivacité avec laquelle les habi- 
tans ont été à fa chafle pendant long-tems, l’a 
détruit peu-à-peu, ou du moins l’a relégué loin des 
habitations. - 

* . Le 'Couguar eft extrêmement léger, il grimpe fa¬ 
cilement fur les arbres 3 mais il eft très- poltron 
dès qu*il eft raflafié : c’eft alors qu’ori le tue Tans 
peine 5 il n’attaque point les hommes à- moins qu’il 
ne les trouve endormis : les Indiens dubord de 
rQrenoque allument du feu pendant la nuit pour 
l’épouvanter 5 & en effet il n’ofe approcher d’un 
Canton tant qu’il y voit du feu. Quelques Voya¬ 
geurs aflurent que quoique cet animal foit carnivore 
& s’abreuve de fang, fa chair eft bonne à manger s 
on va à la chafle du Couguar , non-feulemént dans 
ht Guiane, mais encore au Bréfïl, au Paraguay & 
fur la riviere des Amazones. 

COULEUR DE POIL, brune fauve & rou¬ 
ge 3 c’eft ce qu’on nomme pelage oans le Cerf, 
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dans le Daim & dans le Chevreuil. Pour la couleur 
du poil des Chiens courans , voyez au mot Chien . 

COULEUVRE. Reptible formidable, que cer¬ 
tains pays regardent comme leur fléau, & qui mérite 
toute l’attention des Chaffeurs 5 on compte plus 
de vingt efpeces de Couleuvres . 

La Couleuvre ordinaire eft longue comme le bras 
& de la groffeur de deux pouces, elle habite les 
bois & les déferts : fa morfure eft vénimeufe, mais 
ne conduit pas à la mort. 

Il y a des Couleuvres qui ne font point mal-faî- 
faintes > telle eft celle des ifles Françoifes 5 les h£- 
bitans la foulent impunément fous leurs pieds, 
la prennent à la main fans danger 5 il y en a une 
dans le Malabar que les Indiens voient avec plaifir 
& qu’ils mettent dans leur fein pour fe rafraîchir 
dans les grandes ardeurs de l’été. 

En général les Couleuvres font des reptiles redou¬ 
tables 5, il y en a dans Tille de Saint-Domingue qui 
ont douze pieds de long 5 elles ne mordent pojnt 
les Poules dont elles fe nourrirent *, elles 41e les 
piquent point > mais elles les entortillent lçs 
ferrent avècrant de force qu’elles meurent étouffées. 

La Couleuvre des MolucqueS a jufqu’à trente- 
deux pieds de long : elle tend un piege fîngulieç 
aux poiffons dont elle fe nourrit ; elle mâche de? 
herbes marines, monte fur les arbres qui avancent 
dans Peau, & y dégorge çè qu’elle a avalé : les 
poiffons viennent à l’inftant dévorer cet appât5 
mais aufli-tôt la Couleuvre, qui^fe tient fufpendüe 

Î ' >ar la queue, fe jette fur eux 5 c les mange : quand 
e poiffon échappe à ce danger , il tombe dans un 
autre j car l’appât qu’il a ^vàlé‘l$fait tomber dans 
une fi grande îvrefle quîl refte immobile fur la 
furface de Teau, où fon* ennemie va le faifir. ’ 
COUP. On dit en Fauconnerie', un oifeau coup ? 
: quand il heurte trop fortement coptre la proie* ’ 
COUPER. Un Chien coupe , quand il quitté la 
Voie de la bête qu’il chaffe, & qu’il prend les de¬ 
vants pour avoir de l’avantage fur elle : un Chien 
fujet à epupgf eft vitifeax.' * ‘ ‘ ~ 
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COUPLE. Lien de cuir & de fer dont on réunit 
deux Chiens dè chaffe. 

COURCAILLET. C’eft le cri des Cailles ; 

< c’eft aufli un petit fifflet qui imite leur cri, & qui 
fert d’appeau pour les attirer : il eft fait d’tin cuir 
qui fe plifle en rond, il s’étend & fe reflerre pour 
former le bruit. 

COURLIS. Oifeau à long bec qu’on nomme 
aufli Corlieu : cet animal habite les marais, court 
avec vîtelfe, vole en troupes, & fe nourrit de 
petits vers qu’il tire de terre avec fon bec $ fa 
chair eft bonne , quoique d’un goût fauvage : il 
y a le grand & le petit courlis , corlieu^ blanc , le 
brun y le rouge , le noir & le corlieu de plaine, ils ne 
different du premier que par la grandeur & la 
couleur. 

COURONNE. Les Fauconniers appellent de 
ce nom le duvet qui eft autour du bec de l*oi- 
feau. 

COURRE. L’endroit où on met les Lévriers 
pour prendre le Loup, le Renard & le Sanglier. 

COURT-JOINTÉ fe dit en Fauconnerie, d’un 
oifeau qui a les jambes d’une médiocre longueur. 

COURTOISIE. On dit en Autourferie, faire 
la courtoijie à l’Autour j c’eft-à-dire , lui laiffer plu- 
«ner le gibier. 

COUTELIER. Genre de coquillage bivalve, 
ainfi nommé, parce qu’il reffemble à un manche 
de couteau > on le trouve fur le bord de prefque 
toutes les raers. 

Ce coquillage s'enfonce verticalement dans le 
fable iufqu’à deux pieds de profondeur. Pour at¬ 
tirer l’animal fur la furface du fol, les pêcheurs 
jettent une pincée de fel fur les trous : aufli - tôt 
on apperçoit du mouvement dans le fable j l’ani¬ 
mal fort , le pêcheur le faifit promptement > 
<ar s’il rentroit dans fon trou , il ne fe laifleroit 
plus prendre à ce piege. 

COUVERTE. On dit en Fauconnerie : Vol à U 
couverte : c’eft celui qui fe fait quand on approche 
du gibier. en fe couvrant d’une naie. 

CRABE. 
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* -CRABE. Animal au genre des Cruftocé^ qui a 
beaucoup de rapport avec le Cancre : c’éft un 

-poiffofi nideux , il n’habite que le bord des ro¬ 
chers , & on Ty trouve par bandes ; il eilamphy- 
bie & on le voit marcher en tout fens , en avant, 
a~ reculons & de côté : les Crabes ont dix jambes 
& quand on les emporte $ on doit avoir foin de 
les lier j car ils fe les couperoient & s’eütretue- 
*oïent. 

Les Crabes font furieux dans le tems de leurs 
amours > ils fe battent avec autant de vivacité que 
les Cerfs, ^c’eft le plus vigoureux des mâles, qui 
a feul le droit de jouir de-la femelle : ils ont la 
propriété de fe dépouiller de fleurs vieilles robes 
au printems ; & alors ils fe tiennent cachés dans 
le fable , jufqu’à ce que la Nature les aye rha¬ 
billés. r 

Les Crabes de 1 *Amérique font d*une grandeur 
déïhefiirée , les plus^monftrueux font dans Tille des 
Cancres 9 contrée célébré par la t mort du fameux 
Drack ; ce grand navigateur ; quoi qif armé, y pé¬ 
rit 8 c devint la proie de ces. Crabes énormes qui 
le dévorerentl -- 

* La pêche dû Crabe dk difficile, à coule de la 

forci de fes pinces:-!* chair eft îbonne , quoique 
peu^ifée à digérer;vOn de^ fait cuire comme TE* 
crevifle. Les Caraïbes nç vivent que de^Crabes : 
les Ne^res en font beaucoup de cas, & les Chi¬ 
nois meme lés trouvent iun goût exquis. Il faut 
croire cependant aue le premier homme qui fe ré¬ 
solut i manger un 'animaTaufil hideux ^ «oie vîo* 
Jéimhènt'prçfle parla-faim. : v t ' : : 

; CRAC. Maladie: particulière : des oifeaux dé 
4>roie : : re Faucon ;a>ïe, mtc; 1 - ' . r: 

> ÇRAInfirmité qur furviem aux! oifeaux de 
proie. / .<• . - v • 

v CRÉANCE. Nom que les Fauconniers donnent 
a la ficelle avec laquelle on retient Toifeau qui iieft 
pas bien alluré , & "un oifeauvitieux, fujet à s'ef- 
forer ou à fe perdre , s’appelle un oifeau de peu de 
vtéancL 

Tome 4 S 
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Egyptiens meçtoientau nombre des Dieux , & que 
nous mettons au nombre des monftres y il a quel¬ 
ques rapports avec le Lézard $ mais il eft d’unê 
taille plus énorme & d’une voracité fans exemple : 
il a quelquefois plus de vingt-cinq pieds de long * 
celui qui habite le Nil eft fort friand de chair 
humaine ; ainfi l'idole n épargne pas fes adorateurs» 
Dans quelques climats on mange de la chair de 
Crocodile : dans Tille de Botitan on les apprivoife , 
on lès engraiffe & on les tue pour en faire un mets 
eftimé ; cet animal fe trouye dans la Gujnée, dans 
le Sénégal & meme dans le jUuve des Amazones ; 
fur la côte des Efclaves ,.il.y a un roiqui fait çon- 
fifter les prérogatives de fa couronne à avoir deux 
étangs remplis de CrocodikSé 

Dans le fiecle dernier on porta à la ménagerie du 
roi un Crocodile vivant dè quatre pieds ae lon¬ 
gueur > cpioique cet animal ne puifle vivre' que dans 
ica pays xhauds * celui-ci vécut près d’un mois a. 
VçrfeUlcs \ & ce qui étonneraplus, fans manger : 
aufti, quand Jes Anatomiftes iêdifféquerent, ils ne 
trouvèrent dans fon ventricule que ou fable & des 
petits limaçons darts leor coquille. Le Crocodile 
eft une efpece de Lézard, & Ton fçaft qu'il y a 
des Lézards qui vivent ptfqu’à deux mois fans pren¬ 
dre de nourriture. ' / r i «- f , 

. Fiche fattyage dît Crocodile* 

-, U n’y x point d’aniiiullpksiredoutable dans Teau 
que le Crocodile : fa gueule,ion dos, fesgriffes ôc 
fa queue font également, tqrribles : c’eft avec de 
telles armes au’;! attache , renverfe :&-déchire fjt 
proie* Maigri un danger suffi éminent, les Negres 
ofent lutter contre ce fléau des rivières 5 ils. tâchent 
de le fitrprendre dans un endcait où il ne puiflfe 
fe fouteror (ans nager , *& ils vont hardiment à lui 
avec im cuir de Boeuf entortillé au bras gauche f 
8 c une hayonnete dans la main droite ; ils lui met¬ 
tent le bras garni de cuir dans la gueule pour ia tenir 
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ouverte y 8 c ^ comme fa langue cft fort petite * elle 
fe remplit d’eau & le monlbe £e noyé ; pour hâte* 
fa mort, iis lui crevent les yeux à coups de bayon- 
aètes. 

Pèche Siamoife du Crocodile. 

■ O» tend aa travers des rivières trois ou quatre 
rangs de filets, 8 c on les place de diftance en cKf~ 
tance ; le Crocodile épuife fes forces au premier & 
au fécond > enfaite les pêcheçrs Siamois accourent 




car fa peau ailleurs eft une cuirafïô impénétrable 
aux traits 8 c aux balle» y quand 1*animal eft affai¬ 
bli par la perte de fan fang, il» hii ferrent forte-» 
ment: la gueule, attachent avec la même corde fa, 
tête .à fa queue, & lient fes patres fur le dôSv Ceft 
après avoirpiis toutes ces précautions qtfils Partie* 
nent à terre ; car s'il pouvoir reprendre fes forces», 
il ferait d'étranges ravages. 

CROLLER fe dit en Fauconnerie des oifeaux 
qui fe vuident par le bas ; quand un ofteaudfeproi# 
cTolle , c*eft en lui une marque de ùtnté. 

CRONES. En terme de pêche ce font des en-' 
droits qui font au fond de Ycm garnis dttierbiers ou 
de racines d’arbres s e'eft l’afyie des poiffons, c’eft 
auffi le lieu oà on les pêche le plus fixement. 
Mous, avons donné à ïajrticle Carpe un exemple dfe 
la maniéré dont le poiffon fe pêche dans le» Qé- 
rœs j irou» y renvoyons le le&eur.^ 

CROUPE. PousleCerfon Wdonatelotiom fe 
Cimier. . * 

CROYE. Efpece dcCraveüe qui fe forme dan» 
les inteftins du Faucon, Voyex cette maladi© ft 
fon remede ï la fia de l’article Fauconnerie. 

■ GRUv En terme de Fauconnerie lignifie le mi¬ 
lieu du boiffon où la Perdrix fe met quelquefois 
pour fe garantir des Chiens, 

: CRUSTACÉS. Nonfqu’on donne aux animaux 
couverts d’une cro&e dure par elle- même, mai» 
laoife, & on lacompare aux écailles des Teft»* 

S ij 
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çés ; on met au rang des Crujîacés le Cancre; 
rterevifie > le Homar, &c. 

Les Çrujiacés habitent les étangs marins, les fen¬ 
tes des rochers & l'embouchure des rivières $ ils- 
changent tous les ans de peau, vivent de fange & 
d'ordure, & d'ordinaire ont la chair très-difficile 
à digérer. 

CUCUJU. Infeûe volant & luminéux des In¬ 
des occidentales qu’on foupçonne être le même 
que l’Acudia, Ce phofphore vivant eft de la 

Î jrofleur du petit doigt, & long de deux pouces ; 
es Indiens s'en fervent pour aller pendant la nuit 
à la chaffe d’un Lapin qu ils nomment Utias > auand 
on veut aller à la chane du Cucuju , on fort dès la 
pointe du jour avec un tifon allumé , auquel on 
fait faire la roue : ces animaux attirés par fa lueur, 
viennent pour dévorer les Coulins qui fuivent tou- ? 
jours la mmiere, & on les prend en les abattant 
avec des branches d'arbres. Ces infeûes font uti¬ 


les dans les maifons, parce que ce font des gardes 
yigilans qui- empêchent qu'aucun Coufin ne vous 
approche. Voyez le mot Acudîaé, 

CÜCURUCU. Serpent du Bréfil couvert d’é-> 
cailles, 8 c long quelquefois de douze pieds > la 
tête en eft très - vénimeufe , 8 c les perforâtes que^ 
mord 1 eCucurucu font faifies à l’inftant d'un vertige- 
& meurent ayant la fin du > jour; les Sauvages lui ; 
coupent la tête 8c en mangent U chair qu'ils ont-le i 
courage ^d'eftimer. 

CUL-BLANC. Pet^k oifeau de. la grandeur;du 
Moineau ; ^Ctdé'la groifeur^de la Mefange , il 
ne vit ni en cage ni en voliere, il fuit les Tabou- * 
reurs pour ' manger les vers que ! a charrue décou¬ 
vre on prend beaucoup d' oifeaux.de cette efpéce r 
aux eluaux, à l'aide d'un appeau.qui les attire. ^ 
.CURE. C'eft en Fauconnerie le remede que 
l’on donne aux oifeaux de proie : ce font ordinai-, 
rement des pillules faites^vec de l’étoupe &du * 
coton pour deflîécher leurs flegmes : ces oifeaux 
fc portent bien quand ils ont srendu leurs cures . On > 
dit : armer les cures de l’oifçgu quand on met auprès ; 
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Un peu de chair pour la lui faire mieux avaler. On 
dit atiffi quun oifeau tient fa cure , quatfd la pillulé 
fait fon devoir. 

CURÉE. C’eft^uue partie de la dépouille du 
Cerf ou d’autres bêtes fauves qu’on abandonne aux 
Chiens de chaffe. 

' CURER. On dit en Fauconnerie curer un oi¬ 
feau, c’eft-à-dire lui donner fon remede j il ne 
faut point paître un oifeau qu’il n’ait rendu fa 
Cure . ' 

. CYÇNE. C’eft le plurbeau de tous les oifeaux 
aquatiques 5 il a ordinairement quatre pieds de 
longueur & fept pieds d’envergure : la blancheur 
de fon plumage & la beàüté de fon duvet ont pafle 
en proverbe r on ne fçaurOit voir un- fpeétacle 
plus raviflant que celui dune troupe de ces oi¬ 
feaux au milieu d’unbaflîn, lorfqu ayant fotrléVé 
leurs ailes en forme de voiles , le vent fait voguer 
cette flotte emplumée. - - 
Si j’étois poète & non hiftorien, je m'étendrois 
davantage fur les grâces du Cygne ; mais quand me-, 
me j’écrirois comme Ovide , -je fié confacrerbis 

f ias dans mes vers le préjuge populaire de là mé- 
odie du Cygne mourant : cet oifeau feroit encore 
fort inconnu, s’il n’étoit célébré que par la beauté 
de fa voix. 

CYLINDRES. Genre de coquillages univalves, 
très-joli, très-recherché des pêcheurs, & très-efti- 
mé des curieux. " - " 

CYNOCEPHALE^ Efpece de Singe farouche y 
qui a la tête 4 ’un Chien : les Anciens qui ne noufr 
cèdent gueres en crédulité, ont pris la race^des Çy- 
nocephales pour une cafte d’hommes fauvages s on ne 
fçauroit lire fagementles livres des hommes, flou 
n’a en main le flambeau de là philofophie. 
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D AGUER fignifie en Fauconnerie, aller à tire 
d’aile i ou bien travailler diligemment de la pointe 
des ailes : on dit : çet oifeau dague fortement : & 
{étymologie de cette exprdfioneftDagwe/ancien 
javelot qu’on lançoît avec vivacité. 

DAGÜES. Ceft le premier bois que porte le 
Cerf. 

DAGUETS. Jeunes Cerfs de la fécondé année 
qui portent leur premier bols. 

DAIM. Animal qui a beaucoup de rapports avec 
le Cerf peur la figure » mais qu’une antipathie na¬ 
turelle tient d jamais fçparé de lui : pour bien com¬ 
prendre cet article , 1 i(e% la Nomenclature de 
Venerie qui eft au mot Cerf, & qui convient auffi 
gu Daim, 

. Le Daim a la queue plus longue que le Cerf, & 
U pelage plus clair } fa tete mue auffi , mais die 
tombe plus tard s on remarque encore que le pre-« 
mier s’échauffe moins dans le;Rut,.& qu’ainfil’a- 
mqur no le mene point a l’épuifement ; on auroit 
cependant tort d’en conclure que le Daim eft le 
plus timide des animaux : il fçait di(puter avec vi¬ 
deur la poffeflion de ùl femelle $ dans les parcs, 
où ces animaux fe trouvent en grand nombre , ils 
fe partagent en deux troupes 8c fe difputent avec 
acharnement la jouilfance du domaine entier ; leurs 
combats fe livrent avec un ordre fingulier, &on 
croiroit que les Daim ont une taftique comme les 
hommes. 

Le D<im s'apprivoise aifément, fon corps ne 
fubit point les mêmes altérations que celui du Cerf 5 
il cherche fa femelle avec vivacité & rie fe gêne 
pas fur l’inconftance : çe Quadrupède ne femble 
différer beaucoup du Cerf jque par la durée de la 
vie ÿ car il la prolonge rarement au-delà de vingt 
ans. 
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La’chaffe du Daim fe fait cotnme celle du Cerf ; 
ainfi noi& ne répéterons pas nos premières obfer-' 
vatlons 5 on remarquera feulement que cet animal 
ne s’éloigne pas beaucoup quand on le chaffe $ il 
ne fait que tourner & ne cherche à fe dérober a 
la pourfuite des Chiens que par la rufe 8 c par le 
change : cependant quand-il fe voit ferré de près, 
il fe jette à l’eau, mais fans fehafarder à en tra- 
▼erfer une grande étendue > fa chaffe eft peut-être 
un peu plus difficile pour les Chiens que celle du 
Cerf, parce qu’il eft plus léger ^ 8 c. que fes voies 
laiflent fur la terre & aux portées une impreflton 
moins forte & moins durable : en deux mots y lé 
Daim n’a de reffourcès que dans fes rufes qu’il fçait 
varier/&: multiplier : le Cerf s’appuie également, 
8 c fur fes rufes & fur fes forces. ^ 

L’Angleterre eft le pays où ou trouve le plus 
grand nombre de Daims^ 8e l’on y fait grand câs 
de cette venaifon j les Chiens la préfèrent atiflV à 
la chair de tous les autres animaux > 8 c quand ils 
ont une fois mangé du Daim, ils ont beaucoup de 
peiné i garder le change fur le Dàim ou fht le 
ChevreuiL 

Il paraît que le Daim eflr un animal originaire des 
climats tempérés ÿ car il n’y en a point en Ruffic 
8 c dans les forêts du Nord : c’eft un autrecarac- 
tere effentiel qui le diftingûe du Cerf > car ce der? 
nier fe trouve non-feulement au centre de l’Europe, 
mais encore en Norvège , au Nord de la Chine &► 
au fond du Canada. . 

Les Anciens connoiffoient parfaitement le Dcâm , 
& leurs Amcins en macngeoient la chair avec autant 
de volupté que nos gourmets. 

DANTE. Quadrupède des Indes orientales qui 
a quelques"rapports avec lé Yeau. Voyez le mot 
Béor 'u ' : _ t ; ■ . - I 

DARD. Périt poiffon de riviere de la longueur 
riu harang,qui s’élance dans les eaux avec la rapidité 
d’un dard : fa couleur eft nuancée de brun-, de jaune 
fifc der verdÛ chair eft agréable-auteur , & fur- 
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tout très-falutairc : le peuple des pêcheurs dorine 
aufli à ce poiflon le nom de Vandoife. *• 

DAUPHIN. Poiflon énorme du genre des Ba¬ 
leines , que le préjugé populaire des Anciens, plu¬ 
tôt que la Fable d'Arion, a immortalifé. Voyez le 
mot Baleine . 

f DÉCHAPERONNER. Terme de Fauconne¬ 
rie $ c’eft ôter le chaperon d’un oifèau, ou le mor¬ 
ceau de cuir dont on lui couvre la tête , quand on 
le lâche. 

DÉCHAUSSURE. Çett l’endroit où le Loup a 
gratté , comme s’il s’étoit déchaujjé . 

DECOUSURES. Ccft quand un Sanglier a 
blefle un Chien de Tes défenfes. : 

DEDANS. On dit mettre un oifeau deda/w, 
c’eft-à-dire l’appliquer actuellement à la chaflè. 

-DÉFAUT. Un Chien demeure en défaut , quand 
il a perdu pour quelque tems ou tout-à-fait les voies 
de la, bête qu’il chafle. 

DÉFENSES. Grandes dents de la mâchoire infé¬ 
rieure du Sanglier. , 

DEGRÉ. Ce mot ;fe dit de l’endroit où l’oifeau 
durant fa montée tourne la tête & prend une nou¬ 
velle carrière, cè qu'on nomme fécond, troifieme 
degré ' , jufqu’à ce qu’il fe perde de vue. 

DÉHARDÉR. Oter les couples que l’on a pafle 
entre,deux Chiens pour les tenir unis. 

• DÉLIÉES. Fumées bien mâchées, on les nom¬ 
me aufli en termes de Venerie bien moulues . 

DÉLIVRE. On dit en Fauconnerie ? un oifeau 
fort a délivre > c’eft-à-dire, qui n’a point de cor- 
fage & qui eft prefque fans chair ; comme le Héron : 
ce nom lui vient, parce qu’il femble alors délivré 
d’un grand poids. 

DEMOISELLE DE NUMIDIE. Ceft un oi¬ 
feau de l’efpece des Grues, originaire d’Afrique fe 
dont les allures imitent les géftes de cet efpece d’ê¬ 
tre tronqué , que nous nommons encore dans nos 
‘cercles petites* mettre (fes. o 

' ' Les Negres chaflent volontiers à* cet aifeaa & 
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« en trouvent la chair délicate : mais on* n*a pu en¬ 
core que très-difficilement en tranfporter en Eu¬ 
rope 3 il eft même très-probable quelles ne pour-* 
roient y vivre, fuffent-elles dans un climat auffi 
chaud que la Provence. 

Non omnis fin omnia te', lus . 

DEMOISELLE. Petit poiffon armé d’aiguillons 
qu’on trouve aux Indes orientales : l’oranger,. le 
bleu 3 le rofe & le violet, forment le coloris de 
fa robe, & font l’origine de fa dénomination : il fe- 
roit à fouhaiter que fa bonté, après fa mort, ré¬ 
pondît à la beauté, qu’on admire en lui pendant fa 
vie. • 

DENTALE. Petit coquillage univalve & non 
contourné, ou’on trouve fur les côtes d’Angleterre 
& fur celle de Normandie. 

DENTALE. Poiflon du genre des Spares qui 
femble palpiter hors de l’eau 5 il a quelques rapports 
par la figure a^ec la Dorade : on le pêche fur \cs 
rivages de la Méditerranée , autour des rochers » 
la Dentale de la mer Baltique eft renommée à caufe 
de fa grandeur, plutôt qu’à caufe de fon goût. 

DÉPLOYER LE TRAIT. C’eft allonger la 
corde, dejerin qui tient à la botte d’un Limier. 

DÉPONE. Nom d’un énorme Serpent du Mexi¬ 
que ^ qui outre les dents tranchantes qui font ren-+ 
fermées dans fa mâchoire, eft encore muni de deux 
défenfes terribles-: fes yeux hagards redoublent en¬ 
core l’horreur de fon afpeâ 5 mais le courage de 
ce reptile n’eft.pas égal a fa force $ la Nature qui 
lui a donné plufieurs armes offenfives, lui a ôté 
rinftinéfc de s en fervir, & ce monftre timide prend 
la fuite à h vue d’une femme. 

DÉPOUILLE DE SERPENT. C’eft la peau 
que'quitte Ce reptile dans le te ms de fa mue : dans 
les ficelés d’ignorance ( &: malheureufement ces 
fiecles ne font pas rares dans l’hiftoire du genre 
humain ) on â a ttribuf beaucoup de vertus à cette 
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précieufe dépouille ; outre une multitude de ma¬ 
ladies dont on lui faifoit honneur de la guérifon, 
on fuppofoit que placée fur certaines parties du 
corps , elle facilitait l’accouchement des femmes 
k empêchoit Tavortement : une telle crédulité ne 
feroit excufable que chez ces Grecs qui adoroient 
un Serpent fous le nom d’Efculape. 

DEKBIO. Poiffon de haute mer dont les na- 

{ ;eoire$ font épineufcs : fa couleur eft blahche, mê- 
ée d’un bleu tantôt plus, tantôt moins fonce ; il a 
le corps long de quatre pieds k le ventre plat $ 
fes écailles font petites, k fes mâchoires font gar¬ 
nies d’aiguillons > fa chair eft grafle k de bon 
goût. 

Comme plufieurs N a tur a liftes donnent auffi au 
Derbw le nom de Glaucus , voyez ce dernier mot. 

DÉROBER. On dit en Fauconnerie dérober les 
fonnettes, quand l’oifeau s’échappe de l’efclaVage 
où on le retient, k prend fon eflor au gré de fa vo¬ 
lonté : ainfi un oifeau qui fe perd e{t un oifeau qui 
dérobe, les fonnettes de fon maître. 

DÉROCHER fe dit des grands difeamfc qui, 
pourfuivans les Quadrupèdes, les contraignent de 
le précipiter du haut des rochers, pour éviter leurs 
ferres meurtrières ; il n’eft pas rare de voir des Fau¬ 
cons dérocher les Biches k leurs Faons. » 
DÉROMPRE. Terme qui fe dit d’im oifeau de 

{ uoie qui fond fur un autre, & qui avec fes ferres 
ui donne un coup fi terrible , qu’il rompt fon vol, 
l’étourdit k le renverfe à terre meurtri k déchiré : 
ce Fapcon vient, dit-on, de dérompre fa proie. 

DÉROQUER. C’eft la même expretfion que 
Dérocher . 

DERRIERE. Terme dont on ufe quand on veut 
arrêter un Chien de chafte k le précéder. 

DESCENTE fe dit en Fauconnerie , de l’oi¬ 
feau qui fond fur le gibier avec impétuofité, pour 
l’affommer, c’eft ce qu’on nomme auffi fondre en 
Tondons fi la defcerne de l’oifeau eft plus douce>on 
dit fimplement qu’il fond ou qu’il file. ; ■ 
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DÉSEMPFLOITOIR : Fer avec lequel on tire 
de U mulette des oifeaux de proie la viande qu’ils 
ne peuvent digerèr. - > 

I 3 ÉLONGÊR fignifie en Fauconnerie oter la 
longe d*uq oifeau pour le faire voler. 

DESMAN. Efpece de Rat mufqué qu’on troiir 
ve en Laponie & enMofcovie, & qu’on a conr 
fondu mai-à-propos avec YOndatra du Çanada & 
le Pilori de la Martinique. Cet animal a les yeux 
petits, le mufeau prolongé & la queue fort lar¬ 
ge & fort longue : le Defmn a quelques rapports 
avec la Mufaraigne. 

Ce Quadrupède eft avec YOndrata le feul animal 
des pays feptçntrionaux qui donne du parfum : oh 
ne perd point fa peine à aller à la châtie du Défi- 
mon , car fa peau eft précieufe & fa chair eft affez 
bonne à manger. 

DETOURNER LE CERF. Ceft tourner au- 
tour d'un endroit où un Cerf eft entré, & s’aflu- 
rer qu’il n’en eft pas forti. 

DIABLE DE MER. Monftre de la mer d’A*- 
frique qui a quatre pieds de long & un pied d’é- 
paiffeur > ce poiffon fe trouve pris quelquefois dans 
les filets des pêcheurs : mais on ne le garde pas 
long-tems, car il eft féroce pendant fa vie & yé- 
nimeux après fa mortdeux petites cornes noires 
& pointues qu’il a fur la tête lui ont fait donner 
le nom de Diable . Je ^expliquerai pas avec la mê¬ 
me facilité, pourquoi on repréfente ordinairement 
le Diable réel avec de? cornes. 

Il y a un autre Diable de mer , moins terrible & 
moins venimeux > mais prefqu’aufli hideux que le 
premier : dans la colere, il fouffie tellement qu’il 
paroît rpnd comme une boule ; fa queue ell faite 
en forme de rame, il a une nageoire fur le dos ; 
& une autre fous le ventre. Quoique ce;; animal 
n’aye qu’une corne , le peuple le. range auffi dèns 
Ja clafte des compagnons de Béelxebuth. : rv 
' Qn donne encore le nombifarre éeDiable dexm 
à la Macreufé ] dont h plumage eft noir, & à-un 
poiflbn c?tti4ginçux x conpu fçu£ le nom de pe- 
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cheur marin : ces animaux n’ont point de cornes ; 
ils ne font pas hideux à voir ; mais ils font noirs : 
donc ils font des Diables . 

Enfin, on voit fur la côte d’Or & fur celle d’Y- 
voire, une efpece de Raye , longue de vingt-cinq 
pieds, & large de dix-huit fur trois d’épaiffeur, qui 
a aufli hérite du nom de Diable ch mer : fa queuè 
femble un fouet armé d’une pointe ; fa peau eft 
auffi rude que celle du Requin : fa chair eft de 
mauvais goût, ce poiffon a de plus quatre yeux 
& fix cornes. Que de titres chez des Negres pour 
augmenter le nombre des Diables ! 

DIABLOTIN. Oifeau de la Dominique 8c de 
la Guadeloupe qui eft de la groffeur d’une Poule & 
de la forme d’un Canard $ il a quelques rapports 
pour la conformation des yeux avec la Cnauve- 
fouris; il voit fort bien la nuit, mais le jour l’a¬ 
veugle , & s’il eft furpris par la lumière en fortant 
de fa retraite, il fe neurte contre tous les objets 
qu’il rencontre : cet oifeau eft un excellent pêcheur 
de nuit. On va à fa chaffe avec le fufil $ fa chair eft 
noirâtre 8c un peu huileufe, du refteaffez bonne 
Bc fur - tout fort nourriflante. 

DIDELPHE. Quadrupède de la taille d’un La¬ 
pin , qu’on trouve en Afrique , dans l’Inde 8c en 
Amérique $ il a plufieurs autres noms, on le nomme 
le Rat des bois , le Loir fauvage ; le Rat du Bréiil, 
rOpafum , le Chanicou , 8c fur-tout le Philand r e ; 

La femelle de cet animal eft remarquable par une 
efpece de fac détaché, 8c d’une forme finguliere, où 
font renfermées fes mamelles 8c où elle nourrit 
les petits nouvellement nés : cette efpece de man¬ 
chon eft bien fourré en dedans 8c en dehors, 8c fa 
tendreffe maternelle s’en fert pour fuppléer à la ri¬ 
gueur de la Nature qui fait naître fes petits nuds * 
pelés, 8c prefque aveugles : M. de Bomaré, qdi a 
été à portée de vérifier ce fait, y ajoute lés traits fui- 
vans : cette mere tendre foigne fespetits, ne les 
quitte pas, les careffe fànsceffèy &lés met dans 
fon manchon pour lés réchauffer 5 elle rie les ex- 
pofe point à 1-air & au froid s elle les allaite à l f eiw 
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tréé de ce berceau portatif avec fes mamelons 
rangés exprès à leur portée : la Didelphe les fait fortit 
de tems en-tems, fur-tout quand il pleut , pour les 
laver > elle les efluie enfuite avec fes patres > les 
leche & les remet promptement dans fon manchon : 
quelquefois quand l'air eft ferein, elle les expofe 
au foleil y 8c quand leur yeux s'ouvrent, elle les 
amufe, danfe avec eux 8c leur apprend à marcher : 
mais auffi-tôt qu'ils font aflez forts pour chercher 
leur nourriture , elle feint de les enafler pour les 
exciter à fe pafler des foins maternels : cependant 
elle les fuit de loin & veille à leur conduite, & fi 
par hafard le moindre bruit-l'avertit de quelque 
danger, elle court à eux , & les met dans fa poche 
& les emporte dans un lieu plus tranquille > elle ne 
voit aucun mâle itifqu'à ce que la petite famille foit 
en état de fe pafler de fes foins, & ne les quitte 
qu'après les carefles les plus vives 8c les plus 
multipliées. 

Si tous ces faits ont été examinés avec l'œil feru- 
puleux de la critique, il faut avouer que la Did:iphe 
eft le modèle des mères : ce Quadrupède forme un 
contrafte parfait avec la Coucou, 8c fait de la 
pâture une énigme inexplicable. 

On peut chafler la Didelphe comme le Lapin. 
Voyez ce dernier mot. 

DINTIERS. Ce font les rognons du Cerf. 

DIPSADE. Serpent monûrueux de la Lybie, 
dont la grofleur commence au-deflous de la tête, 
& va toujours en diminuant jufqu'à la queue : il 
paroît originaire des climats brulans, il habite ce¬ 
pendant dans les lieux maritimes : la morfure de ce. 
reptile eft vénimeufe : le poifon qu'il exhale en¬ 
flamme tout-à-coup lefang, & caufe une foif dé¬ 
vorante qu'on ne peut appaifer : on eft d'abord im¬ 
mobile, enfuite le ventre s'enfle, le poil tombe , 
on perd çonnoiflance & on meurt £ le feu ne feari- 
fie a propos la bleflure. ’ i , 

Les anciens connoifloient la Dipfade 9 >8c on lit 
dans la Pharfale la deferiptipn de l'état. affreux 
d'i&'foldat de Caton qui *avoitété mordu de -cc 
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reptile dangereux, & qui ne pouvait étancfief fa* 
foif , ni par l'eau ni par fon propre fang. 
t L'hiftoire de tant d'animaux, qui comme le Tigre 
Sc la Dipfade , ne femblent nés que pour être les 
fléaux du genre humain, ne fortifie pas le fyftême 
brillant de Pope & de Léibnitz fur la bonté des 
êtres ; & la leâure de l'hiftoire Naturelle ne con¬ 
duit guere à rOptimifme. 

DOGLINGE. Efpece de Baleine qu'on ne trou¬ 
ve qu auprès des ifles de Feroe j elle a de particu¬ 
lier que fa chair eft de très-mauvais goût , & que 
fon lard communique à la tranfpiration des perfon- 
nés qui en mangent une odeur fétide, qu'on ne peut 
fupporter. Voyez au mot Baleine* 

DOGUE. Chien de la grande efpece, aifé à ap- 
privoifer. Voyez le mot Chien» 

DONNER LE CERF. Ceft lancer les Chiens 
& les faire découpler fur les voies du Cerf. 

DONZELLE. Beau poiffon de rocher qu’on 
trouve dans la Méditerranée: fon corps eft oblong 
& feulement de la groffeur du pouce * mais fon 
dos paroît revêtu de toutes les couleurs de Farc- 
en-ciel : il nage en troupes î on en voit beaucoup 
à Gênes & à Antibes , & ils viennent mordre les 
pérfonnes qui fe baignent dans la mer. On pêche la. 
Don^elle à la ligne. 

DORADE. Poiffon de mer airtfi nommé à caufc 
d'une ligne dorée qui s'étend depuis fa tête jufqu'à 
fa queue. Il a la taille d'une groffe Alofe : c^eft Jp 
plus léger de tous les poiffons, & l'ennemi le plus 
redoutable de ceux qui peuvent voler & marcher j 
fa chair eft blanche, ferme & de bon goût. 

• La Dorade eft très-commune dans les Indes, en 
Afrique & en Amérique : on en trouve aufli beau¬ 
coup dans la Méditerranée, & les habitans du Lan¬ 
guedoc s'en nourriffertt pendant le carême: on profite 
de l'antipathie de la Dorade pour le poiffon volant > 
afin de lui tendre des piégés > on lie en croix deux 
plumes de pigeon à un hameçon qu'on laiffe traî¬ 
ner à l'arriere du navire : la Dorade veut dévorer 
h proie devient elle-même celle <tes matelots. 
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V DORADE CHINOISE. Ceft peut-être le poif- 
fon d'or des Chinois qu'ils nomment Xin-iu. On 
dit que le mâle eft doré & la femelle argentée î ce 
couple brillant joue fans ceffe fur la furface de l'eau ; 
mais fi l'air eft trop vif, fon impreflion fuffit pour 
le faire ^périr. 

Les grands de la Chine élevent ce poiflon dans 
des vafes immenfes de porcelainé $ mais ils ne le 
touchent qu'avec le filet ou une truble faite ex¬ 
près : il meurt fi on le faifit avec la main, fi un ora¬ 
ge s’élève ou fi l'on entend le bruit du canon ou le 
fracas du tonnerre. 

Les Chinois font un grand commerce de la Do¬ 
rade : elle n'eft d'abord que de !a grofleur du petit 
doigt, mais elle devient enfuite de la taille d'un 
hareng ? ce poiflon reflemble affea à une petite 
Brême : il a huit nageoires , une au dos, deux à 
la poitrine * deux à la partie fupérieure : la derniere 
& en même-tems la plus grande , fe trouve à la 
queue ; elle eft en forme àe trident $ & le poiflon 
la leve comme le Coq-d’Inde lève fa queue quand 
il eft irrité : tnalheureufement pour les cabinets des 
curieux Européens la Dorade perd fon brillant co¬ 
loris dansj'efprit de vin. 

DORÉE. Poiflon qui a depuis un pied , jufqu'à 
feixepouces de longueur & qu’on trouve, foit dans 
l'Océan, foit dans la Méditerranée \ il vit de ca¬ 
davres encore plus que de poiflons vivans : la cou¬ 
leur jaune qui paroît fur fes flancs lui a fait don¬ 
ner. le nom de Dorée. Le peuple lui donne aufli le 
nom de poiffon dé faint Pierre, parce qu'il s’ima¬ 
gine que cet Apôtre rita autrefois de fa gueule la 
piecede meftirtoie qui fervit, fuivant l'Evangile, à 
payer ic tribütaux Ëniperëürs Romains. La chair 
de la Doréè eft moins dure que celle du Turbot t 
mais elle eft d'un bon fuc & de facile digeftion : 
fa pêche étoit aufli lucrative cher les Anciens 
qu’elle l'e|t a&uellement parmi les Modernes. 

DORÉES : En terme de Venerie, ce font les 
fumées du Cerf qui fpnt jaunes. 
DRAGONCULE, Peiflbfi épineux de là Mé- 
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diterranée, qu’on nomme en Languedoc PoiJfon-rLi* 

Î ard , à cauie de fa reffemblance avec cet animal : 
i derniere nageoire de fon dos a cinq pointes ? 
mais leur piquure n eft pas fi dan^ereufe que 
celle de Y Araignée de mer : on pêche a la ligne le 
Draconcule $ fa chair a le goût de celle des petits 
Godons. 

DRAGON DE MER. Poiffon à nageoires épi- 
• neufes quon trouve également dans l’Océan & dans 
la Méditerranée : il a quelquefois jufqu’à une cour 
dée de long 5 on voit en lui huit nageoires, des ai¬ 
guillons aux orbites, des yeux, & un autre fort& 
pointu fur la tête : on croit que ce poiffon eft la' 
l/ive des François. 

Le Dragon d mer pour k façon de vivre , a quel¬ 
ques rapports avec le Scorpion :fa chair eft tendre, 
ferme, de bon goût, & facile à digérer ; la pêche 
s’en fait dans les mois de Juin & de Juillet : quand 
il fe fent pris, il fe débat avec force & tâche enfuite 
de fe cacher fous la bourbe : c’eft particulièrement 
en Hollande qu’on trouve le Dragon de mer : lé 
peuple dans ce pays regarde comme un poifon une 
humeur qui fort des arêtes tranchantes de la pre¬ 
mière nageoire de fon dos > quoi qu’il en foit de 
cette affertion , il eft indubitable que la'piquure 
de fes aiguillons eft dangereufe , &'qu’on ne ma¬ 
nie ce poiffon qu’avec précaution : cés aiguillons 
font la feule défenfe du Dragon de mer , jcontre les 
pêcheurs , & ils font d’autant plus redoutables 
qu’ils confervent après la mort du poiffon une par¬ 
tie de leur venin : l’efprit de vin eft un bod antir 
dote contre ces piquures meurtrières. 1 , l. 

DRAGON CHINOIS. Ç’eft une ncfpéce de 
Lézard qui court fur les murailles, & qu’on nom-^ 
me aufli garde du palais , à caufe d’une fitiguliere 
propriété qu’on lui attribue. Les empereurs Chi¬ 
nois font oindre le poignet de leurs Concubines 
d’un onguent ou entre la chair de cet animal’: ils 
prétendent avoir éprouvé que la marque paroît 
tant qu elles ne déshonorent point le lit de leur fou? 
ye**in ; mais auflhtôt quelles; oublient leur devoir, 

le 
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.le ligne de fidélité difparoît , & la concubine eft 
convaincue d’adultere. 

L’affurance des maris Chinois a un fingulier fon¬ 
dement, di elle eft appuyée fur la vertu d'un tel 
talisman : au refte cette erreur peut être utile, 
parce qu’elle entretient la fécurité de l’époux , de 
peut-être la vertu de Tépoufe : on £e rappelle l’hif- 
toire de cet impofteur Grec , qui promit à un tyran 
•de lui vendre un fecret infaillible pour le mettre à 
l’abri de toute efpece de conjuration : le tyran 
paya le fourbe en lui donnant fa fille en mariage 5 
-& la crédulité du peuple alfura le fuccès de l’im- 
pofture. 

• Si je faifois un Dictionnaire philofophique, je 
m’étendrois davantage fur cette finguliere anec¬ 
dote -, mais je m’apperçois que je fais un Diction¬ 
naire de Venerie, ft^que je dois me contenter de 
conclure que la perfuafion où font lés Chinois de 
.la vertu de la chair de leur Dragon, doit en rendre 
ichez eux la chaffe fort lucrative. 

DRAP DE CURÉE. Toile fur laquelle on 
étend une partie dé la dépouille de la bête fauve, 
quand on permet aux Chiens de chaffe d’en faire la 
curée. , 

^ DROMADAIRE. L’article Chameau conduit à 
celui de Dromadaire ces deux Quadrupèdes dont 
le nomdéfigfieJa même efpece , quoique les deux 
races en foient diftinétes, font également fauvages 
pour l’Européen , & entrent indirectement dans le 
-plan de ce DiCliônpaire : ce qui diftingue le Dro- 
'madaire du Chameau y c’eft qu'il eft plus petit, moins 
vigoureux, & qu’il n’a qu’une boffe furie dos, 
mais il l’emporte, fur le Chameau polir la vîteffej 
•car il peut faire eh un jour autant de chemin que 
Je meilleur Cheval étl dix : les petits rois d’Ara¬ 
bie & de Lybie, S’en fervent comme hoiis de Che¬ 
naux de pofte, & les montent aulfi dans les com¬ 
bats. Pour avoir une- idée plus particulière de ce 
Quadrupède, voyez l’article : hameau. 

* DRO N TÉ. Efpece d’Autruche des Indes orien¬ 
tales, dont la tête greffe & difforme, eft couverte 

Tome L T 
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d une peau en forme de capuchon : fa chair eft gràffe 
& fi nourritfante, que deux Drontes fuffifent pour 
nourrir cent perfonnes : l’endroit où on le chafle 
plus volontiers , eft Tifle Maurice, fi célébré par le 
beau bois d'ébéne qu elle produit. 

DRYINUS. Serpent oui fe cache dans le creux 
des chênes & qui a la Touleur de cet arbre : fa 
morfure eft mortelle ; les perfonnes qu'il bleffe 
deviennent défigurées, voyent leur corps fe cor¬ 
rompre 8c meurent en langueur : le Dry inus fe nour¬ 
rit de Grenouilles 8c de Sauterelles > on lui fait 
une guerre continuelle en Amérique 8c aux envi¬ 
rons de Conftantinople : c’eft dans la de.ftruâion 
des êtres nuifibies que confifte le plus beau privi¬ 
lège des Chafleurs.. 

DU B. Efpece de léfard non vénimeux,qu on trou¬ 
ve dans les déferts de la Lybie : on va à fa chafle dans 
ces climats , parce que fa chair eft bonne quand elle 
eft rôtie & qu elle a le goût de celle de la Grenouille. 
Le Dub eft fi fort, que quand il a la tête dans un 
trou., quoique fa queue demeure dehors, il eft im- 
pqflvble de l'en arracher , quclqu'effort que Ton 
rafle : les chaffeurs font obligés pour le retirer 
d’agrandir le trou où leur tête fe cramponne : on 
4 Üt dans ce pays - là aue trois jours après que le 
Dub a été tué, fi on le met auprès du feu , il re¬ 
mue comme dans le moment quil expire : ce n’eft 
ni un Pline ni un Buflbn,x}uiont fait une telle ob¬ 
servation* 

DUC, Oifeau de nuit que quelques Naturaliftes 
mettent à la tête des Oifeaux de proie : il y en a de 
plufieurs çfpeces. 

Le Grand Dur eft le plus grand de-s oifeaux noc¬ 
turnes : il eft le fléau des Corneilles 8 c de plufieurs 
-autres oifeaux , il chafle avec beaucoup d’adrefle , 
& danis une nuit il fait une ample pjovifion pour 
plufieurs jours : la couleur du fumage fait diftin- 
^guer trois efpeces de Grand Duc : le premier a la 
tête d’un Chat, 8c fon crie^rimelegémiflement 
4 ; un animal qui fonffre s voilà pourquoi on le nom- 
en Franc* (Chot-hum » Ion plumage eft noir** 
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tre > le fécond différé du précédent par fes jambes 
qui font couvertes de duvet jufqu'à l'extrémité des 
doigts , 3c tout le champ de fon plumage eft fau¬ 
ve ; le troifieme a les jambes moins velues , 3c les 
ferres plus foibles. Ces trois efpeces de Grands-Ducs 
fe réunifient à choifir leur retraite dans les fombres 
cavernes des montagnes 3c des rochers, dans les 
creux des arbres, dans les édifices ruinés, dans les 
crenaux des tours, 3c par-tout où l'homme n’-ha* 
bitepas* . r 

Le moyen Duc ou Hibou cornu , fedivife en deux 
efpeces : le pennage de l'un eft cendré, 3c celui de 
l'autre eft fauve $ ils tirent peut- être un îe leurs 
noms des deux cornes de plume qui cpmpofent 
leurs oreilles. 

Le Petit-Duc a le pennage, Ingénie 3 c l’inclina¬ 
tion du Grand-Duc , il p'en différé que par la pe A 
titeflè. 

Education des Ducs pour la Chajfc. 

La premièreinftruéttoî*qu’on doit donner ù cet 
oifeau no&urne, eft de venir manger fur le poing $ 
quand il y eft accoutumé > on le met dans une ga¬ 
lerie où font deux billots de bois, hauts de deux 
pieds, à l'un & à l'autre bout de remplacement : 
-on attache une corde de la grofieur du petit doigt 
.qui traverfe les deux billots * on y paflfe un anneau 
jde fer & une courroie longue de trois pieds qui 
arrête le Duc par les jambes ,.comme un oifeau de 
Fauconnerie ; cette boucle doit fe mouvoir libre¬ 
ment fur la corde d'un bout du billot à l'autre, 
afin que l’pifeau captif, puifle changer de place, 3ç 
prendre fes ébats* Quand on commence à dreflèr le 
JDuç il ne faut pas éloigner les billots déplus d'une 
toile, l'un de fautre j, on les recule enfqite infenfi- 
blement i on ne doit pas fouffrir que 1 oifeau fe jpofe 
à terre , 3c pour l'accoutumer à voler d'un lieu à 
un autre, on ne lui donne jamais à manger fur le 
billot où il eft perché : cet exercice convient non- 
.feulement au Duc , mais encore au Cha*-huant. 

Tij 
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Première chajfe des Oifeaux de proie , par lt ' 
moyen du Duc . 

Cette Chaffe ëft fondée fur l'antipathie de tous 
les oifeaux pour le Duc : dès qu'ils en voient un, 
ils fe perchent autour de lui, cherchent a l'épou¬ 
vanter par leurs cris, 8 c fouvent s'ils ont autant 
de force que de courage, fondent avec impétuofité 
fur lui 8 c le déchirent. 

Quand le Duc eft bien dreflfé, on fait provifion 
de cinq ou fix livres de cordes, de la groffeur de 
la moitié du doigt, d’une ferpe 8 c d’une échelle 
double : on va dans une plaine où les arbres foient 
clairs-femés, & on en choilit un qui foit éloigné 
des autres de deux ou trois cents pas, 8 c qui abon¬ 
de en branches , par exemple un noyer de moyen¬ 
ne hauteur. 

Il faut bien prendre garde que depuis le bas de 
l*arbre , jufqu a la naiflance des branches, il n’y. en 
ait aucune qui puiffe empêcher de tendre le nlet, 
& Taccrocher en tombant : la tête de l’arbre doit 
être aufli fort touffue, car s’il s’v trouvoit du vuide, 
i’oifeau de proie viendroit par-là fondre fur le Duc , 
lorfqu’il e(t fous l'arbre. On ramaffe enfuite toutes 
les branches, & les feuilles qui font à terre , afin 
de raflurer les oifeaux , contre qui on tend ce piege. 

Après tous ces préparatifs, on choifit trois bran¬ 
ches au-deffous de l’arbre, difpofées en triangles 5 
on y fait une fente avec une ferpette, 8 c cette fente 
doit être éloignée du tronc ae l'arbre d’environ 
neuf à dix pieds : cette fente fert à mettre un coin 
de bois attaché à un filet. On prend enfuite deux 
billots j l’un doit être fiché en terre fous l’arbre, 
à la hauteur de quatre ou cinq piçds j l’autre fe 
met à cent pas du premier , on le garnit tout au¬ 
tour de branches «l’arbres enfoncées en terre, de 
maniéré qu’on en forme une loge, où deux person¬ 
nes puilfent fe tenir renfermées. Derrière chaque 
billot doit être un gros piquet où on attachera la 
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corde dont nous avons parlé au commencement de 
cet article. 

Quand tous ces arrangemens font pris , un des 
Chaffeurs prend le Duc , la corde & l'échelle, il 
attache un filet en triangle , à trois branches de 
l’arbre j lie la corde au tronc, de maniéré qu’elle 
paffe par le milieu des deux billots, paffe la cor¬ 
roie qui tient enchaînées les jambes du Duc , & 

Î >lace l’oifeau lui-même fur le billot de la loge, en 
e tournant du côté de l’arbre. 

Lorfque le Duc eil placé, vous vous mettez dans 
la loge de maniéré que les oifeaux de proie ne vous, 
voyent pas 5 quand il en pafle quelques - uns au- 
deffus de vous, le Duc vous en avertit en penchant 
la tête un peu de côté & en reliant l’œil fixé dans 
l’air s on le pouffe alors par derrière, on lui fait 
quitter le billot, & on l’oblige de paffer à celui 
qui eft au pied de l’arbre. 

L’oiféaude rapine qui apperçoit le vol du Duc , 
& qui brûle d’en faire fa proie , fond fur lui > s’ar< 
réte un inftant fur l’arbre, où il confidere fon enne¬ 
mi , & enfin s’élance fur le Duc $ mais il donne, 
dans le filet, & tombe avec lui. 

Seconde chajje des Oifeaux de proie , parle 
moyen dü Duc . 

On cherche une campagne fpacieùfe dont la fi- 
tuation foit élevée, & fur-tout une place où il n’y 
ait ni arbres ni haies à trois cens pas aux environs. 
On y tend deux filets tels que ceux qu’on emploie 
pour prendre les Pluviers, & de maniéré qu’ils pui£ 
lent fe tirer l’un d’un côté, & l’autre de l’autre. On 
plante deux billots, l’un au milieu des deux for¬ 
mes & l’autre à côte d’une loge qu’on conftruit de 
branches d’arbres : on paffe la corde , on pofe le 
Duc & on obferve tout le même manège que dans 
la méthode précédente : on y ajoute feulement un 
Geai ou une Pie qu’on place de chaque côté, afin 
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d’attirer encore mieux l’oifeau dé proie 3 & de l’o- 

bliger à fe précipiter dans les filets. 

Chajfe du Duc & des Oifeaux de Leurre. 

Qn appelle Oifeaux de Leurre ceux qu’on inftruit 
pour la Fauconnerie, 8 c quion fait revenir fur le 
poing, par le Leurre ou l’appât qu’on jette en l’air 

f tour lés attirer : il y a fix oifeaux de ce caraétere, 
e Faucon . le Gerfaut, le Sacre, le Lanier , l’E-: 
mérillon 8 c le Hobereau. ~ 

Qüand on veut charter au Duc & aux Oifeaux de 
Leurre , on confirait une petite loge de brancha¬ 
ges où l’on puifle fe dérober à la vue du gibier 
auquel on rend le piégé 5 8 c on place au-deflus dé 
la loge fiit une raquette propre à jouer à la pau¬ 
me , un Pigeon blanc entoure de menues branches 
d’arbriffeaux couvertes de glu : cette raquette doit 
être attachée avec une ficelle que leChaifeur tient 
4 la main a Bf dont il fe fert pour faire remuer le 
Pigeon quand l'occafion l’exige } dès que l’oifeau de 

Î roie voit ce Leurre , il fond deflus , 8 c s’englue, 
.a perfonne qui eft dans là loge , fort à l’inftant 8 c> 
faim fon gibier avant qu’il ne fe rompe quelqu’aile 
en fe débattant ; s’il veut le dégluer & le faire 
fervir à la Fauconnerie , jlpoudre fes ailes de cen¬ 
dre & de fable , 8 c le laifle une^ nuit en cet état > 
le lendemain il bat deux jaunes d’œufs, & en met 
avec le bout d’une plume aux endroits endomma¬ 
gés par la glu ; cet appareil doit relier un jour 8 c 
une nuit : enfin, on fait fondre un peu de beurre 
& de lard, on en graifle le plumage de l’oifeau, & 
quelques heures après on la laye avec de l’eau tiè¬ 
de , & enfuire avec du linge bien net 5 l’oifeau 
dès ce moment fera en état de prendre fon effor. 


Antre méthode des Fauconniers. 

On fait fairé des pélottes de laine groffes com¬ 
me dés Perdreaux , couvertes de plumas dç Per- 
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drix, & de lacets de crin ; on attache ce piege 
aux pieds de quelques autres oifeaux dre fies à cette 
charte y on les abandonne enfuite les uns après les 
autres, & quelquefois tous enfemble ; mais on doit 
obferver de les tenir tous en filière : quand l'Oi¬ 
seau de Leurre les apperçoit, il fond fur eux 8 c sem- 
barraffe dans les lacets de maniéré que les deux 
oifeaux tombent d’abord à terre ; le fauconnier 
court alors à l’oifeau de proie, le prend par le 
milieu du corps fans le preüer 8 c le débarraife, il 
palTe de-là a l'autre oifeau, délie fa pelotte , 8 c 
cefle de le faire chafler ce jour-là, parce quil eft 
long-tems effarouché de fa chiite. 

. Telles font les principales méthodes qu’on em* 
ploie pour chafler au Duc & pour le faire fervir 
enfuite à la charte des autres oifeaux ; fa forme 
hideufe, fon alpeét finiftre & la haine mortelle que : 
tous les habitans de l’air lui ont mrée, tout conf- 
pire à fa ruine 8 c à celle de fes ennemis L’homme 
eft à l’égard des oifeaux ce que l’ancienne Rome 
étoit à l’égard de tous les petits princes qui com- 
battoient autour d’elle $ elle fomentoit la haine 8 c 
la difeorde parmi eux , 8 c s’enfervoit enfuite pour 
enchaîner à fon char de triomphe, 8 c le vainqueur 
îc le vaincu» 

DUIRE. On dit en Fauconnerie Duire un oi¬ 
feau, c’eft-à-dire, l’affaiter. 

^ DÜVET. Plume menue qui couvre U corps des 
oifeaux de proie : on dit auiÜ en Fauconnerie oi¬ 
feaux Duveteux > c’éft-à-dire , qui a beaucoup d# 
plumes molles & délicates autour de la chair. 
Quelaues perfonnes ont fait un reproche à la Fau¬ 
connerie a avoir trop de nomenclature. 
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Jj AU. Si j*avois l’honneur d’être fçavant dans ! 
toute l’étendue du terme, je dirois avec mes con¬ 
frères , que YeaiïeA un corps fans couleur , tranf- ; 

parent, volatil, ra*efcible, infipide & inodore; 1 

mais ma définition rendroit obfcure la chofe, qui, \ 
par elle-même, l’eft le moins, & mon leéteur pour- | 
roit me maudire en m’admirant. 

Il n’eft cependant pas' inutile de jetter un coup ! 
d’œil fur l’élément des poiffons , puifque le plan 
de ce Diâionnaire embraffe en même-tems la 
Chaffe & la Pêche : on nç fçauroit trop connoî- 
tre un champ de bataille, quand on veut détruire 
fon. ennemi. 

Veau la plus pure & la plus limpide peut être, 
l’afyle d’une multitude de poiffons ; car des qu’elle 
eft expofée a l’air elle fe remplit d’une infinité d’a¬ 
nimaux avec lefquels ceux de l’air s’accouplent, & 
qui multiplient prodigieufement pour fervir de 
nourriture aux habitans des eaux. Veau courante, 
eft en général meilleure que Veau dormante pour 
donner de la fermeté & delà délicateffe à la chair 
dû poiffon. 

Veau du Ciel congelée , c’eft-à-dire , celle qui 
vient de la neige, de la grêle ou du verglas fon-, 
dus, eft fort mal faine, foitpour le poiffon qui s’en 
nourrit, foit. pour l’homme qui fe nourrit de poif¬ 
fons > on prétend que c’eft de-Ià que viennent les 
Goitres difformes auxquels eft fujet un grand nom-, 
bre d’habitans de la iuiffe & du Tirol. 

Veau de puits qui n’eft point expofée à l’air fait 
périr les racines des plantes , elle feroit périr auflt 
les poiffons qu’on voudroit y conferver. 

Veau de riviere eft excellente pour les poiffons; 
mais toutes les rivières n’ont pas les mêmes qua¬ 
lités : auffi la valeur du poiffon dépend fouvent de la 
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riviere où on l'a pêchée. La Loire eft de toutes les 
rivières de France la plus féconde en bons poif¬ 
fons. 

Veau congelée n’eft point nuifible aux poiffons ; 
car elle ne fe gele jamais à une grande profondeur : 
on remarque même que le poiffon s'engraiffe pro- 
digieufement fous la glace qui le meta l'abri de 
la pourfuite des oifeaux aquatiques & des-hom¬ 
mes. 

La mer eft le plus grand théâtre des poiffons : 
c’eft-là que la Nature fe varie 3c prend toutes for-, 
tes de formes. L'être ftupide y naît à côté de l'ê- 
tre ingénieux, 3c le plus foible des habitans de 
TOnde auprès du roi de l'Océan. Une guerre cruel¬ 
le eft déclarée dans fon fein depuis le commence¬ 
ment des fiecles : cependant tous lespoiflbns y vi¬ 
vent & y multiplient depuis l'huître , qui vegete 
dans fon écaille, jufqua la Baleine qui gouver¬ 
ne avec un fceptre de fer toutes les mers du 
Nord. 

ECAILLE. Poiffon d'Amérique, long de deux, 
pieds, couvert d'écailles, qui ont chacune plus, 
d*un pouce de large : fa chair eft blanche, ferme, 
& de bon goût : ce poiffon fe pêche au fond des 
ports, 3c y dans les étangs qui communiquent à la 
mer. 

, ÉCLABOUSSURE. Terme dont fe fervent les 
Veneurs, quand la bête qu'ils courent fait aller 
de l'eau fur les branches & les herbes qui font des 
deux côtés du ruiffeau quelle a traverfé, & fur 
les ^pierres qui paroiffent fur la furface de l'eau. 

ÉCREVISSE. Poiffon cruftacé d'un genre dif¬ 
férent des Cancres 3c des Crabes , 3c qui a la queue 
& le corps fort allongés ; il y en a de deux fortes ,’ 
les EcreviJjes de mer 3c celles de riviere. La généra¬ 
tion des . Ecrevijjes a de tout tems fort embarraffé 
les Naturaliftes > car leurs organes font formés de 
manière qu'il eft prefqu’impoflible de concevoir un 
accouplement dans ces animaux : le grand nombre 
ftippofe que le mâle ne féconde les œufs pondus 
par fa femelle qu'en les arrofant de fa femence. Les 
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Ecrevifes muent dans le printems & fe dépouillent 
alors, non-feulement de leur enveloppe, mais en¬ 
core de leur eftomac $ c'eft alors qu'on trouve les 
pierres appellées improprement yeux à'EcreviJJes. 
C’eft dans les grands fleuves du côté d’Aftracan , 
qu'on trouve les plus grandes : les pêcheurs nV 
prennent gueres ces poiffons qu'à caufe de leurs 
pierres : pour les tirer de leur eftomac, ils écra- 
lent les Ecrevifes avec un pilon de bois, mettent 
Je tout dans l'eau & trouvent les pierres au fond 
du baquet 5 ou bien iis mettent ces poiffons en 
tas, les biffent pourrir, & au moyen de l’eau en 
féparent ces pierres : on eftime dans la Médecine 
ccs yeux d 1 Ecrevifes. 

I/hiftorien de l'Académie des Sciences remar¬ 
que que les Ecrevifes ont une horreur fi grande 
pour les Porcs, que s’il en pafle quelqu'un auprès 
d'elles, cela fuffit pour les flaire mourir. Aufli dans 
le Brandebourg où la pêche en eft abondante, les 
voituriers qui les tranfportent font obligés de faire 
fentinelle la nuit pour empêcher qu'il ne paffe de 
Porcs fous leur charrette ; car s’il s’en gliffoitun 
feul, il ne s'en trouveroit pas une en vie le lende¬ 
main. 

Des Ecrevijfes de Mer. 

Il y en a de plufieursefpeces, les principales 
font le Hommard 8c la Langoujte. 

Le Hommard eft une grofle Ecreviffe qui a deux 
mordans plus longs & plus larges que la main, & 
beaucoup plus forts que ceux des Crabes 5 il'y en a 
Quelquefois qui ont trôis pieds de longueur, ils ont 
dix pieds en comprenant leurs deux bras faits en 
forme de tenaille 5 8 c leur queue eft couverte de cinq 
anneaux cruftacés : ces poifTons font fort communs 
aux Antilles : les Infulaires les prennent la nuit à la 
clarté de la Lune ou d'un flambeau, & ils les enfi¬ 
lent avec une fourche de fer ou les coupent en 
deux. 

La T/ïnz n u n r différé du Hommard en ce qu'elle a 
deux pieds de chaque côté fans pinces plates, elle 
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vit dans les lieux pierreux $ pendant Thiver elle fe 
retire fur le bord des rivières* elle fe bat avec fes 
cornes avec d’autres Langoujies , & on la pêche 
comme le Hommari . 

On remarque au fujet des Ecrevijfes de mer com¬ 
me de celles de riviere, que fi elles perdent une de 
leurs jambes , il leur en renaît une autre à la même 
place , mais plus petite : la génération des polypes 
qui fe fait avec le couteau , qui devroit les dé¬ 
truire , eft un myftere de la Nature bien plus 
inexplicable. 

Des Ecr:vijfes de Riviere . 

Eues font beaucoup plus petites que les Ecre- 
vijfes de mer > mais le fuc quen en tire a bien plus’ 
de délicateiTe : ÏEcreviJJe de riviere a devant la tête 
quatre petites cornes], fes bras font fourchus, den¬ 
telés & articulés en cinq parties, elle s’en fert pour 
pincer & pour blefler 5 fa bouche eft garnie de aents 
comme celle du Cancre & de la Langoujle : fa queue 
lui fert à nager , & même à marcher fur terre, 
mais feulement à reculons 5 elle fe nourrit de poif- 
fons morts & d’ordures. 

Il y a en Amérique & au Sénégal des Ecrevijfes 
fort eftimées > il n’en eft pas de meme de celles des 
Molucques 5 dans vingt-quatre heures elles font périr 
la perfonne qui a eu l’imprudence d’en manger. 

Les Ecrevif'es de la côte d’Or font de^ couleur de 
pourpre 5 elles font des trous en terre à la maniéré 
des Taupes : leur chair eft très-eftimée à caufe de 
fa délicatelTe. 

Pêches Jîmples des Ecrevijfes de Riviere . 

i°. On fe met dans l’eau, & avec le bras on 
furete dans les endroits où fe logent les Ecrevijfes : 
cette pêche eft dangereufe , parce qu’au lieu de 
poiffons on prend quelquefois des Serpens. a 

2 0 . On tue un vieux Chat ou un vieux Lievre, 
qu’on laiflfe pourrir huit jours dans le fumier > oa 
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le lie enfuite avec une corde & on le jette -dans 
l’eau y le lendemain on retire Ton cadavre couvert 
d’EcreviJfes. On ajoute une précaution pour empê¬ 
cher les Ecrevifjes de s’échapper quand on retire 
l’appât y c’eft de mettre le (Jnat ou le Lievre au 
milieu d’un fagot d’épine ou de bois tortu : la pê¬ 
che eft alors plus fûre 8 c plus lucrative. 

3°. Une Morue falée fait le même effet que le 
Chat ou le vieux Lievre : quand on enleve fa proie, 
il. faut avoir foin de pafler au-deffous un panier 

Î jui reçoive les Ecrevijfes qui fe laiffent couler au 
ond de l’eau. Le fel eft fi fort du goût de ces ani¬ 
maux, que quelques pêcheurs fe contentent de 
laifler tremper dans l’eau de vieux facs qui ont fer- 
vi à le renfermer, & ils prennenr avec cet appât 
un grand nombre d* Ecrevifles. 

4°. On prend un quarteron d’ Ecrevijfes , on les 
met dans un pot neuf bien lutté 8 c on les laiffe 
pulvérifer au four : on prend enfuite de cette pou¬ 
dre , on en fait de ia pâte en la mélangeant avec 
de la mie de pain : on jette ces paftilles dans un 
ruifleau, 8 c on prétend qu’au bout de trois fe- 
maines on y trouve des Ecrevijfes. 

Méthode ordinaire pour la pêche des Ecrevijfes 
de Riviere . 

Ayez une douzaine de petites perches, lon¬ 
gues de cinq pieds, 8 c grottes comme le pouce , 
fendez-les par le petit bout, 8 c mettez-y pour ap¬ 
pât une Grenouille ou de la chair corrompue $ pre¬ 
nez enfuite ces perches par le gros bout 8 c portez 
l’autre à l’entrée des trous, où vous foupçonnez 
que fe retirent les Ecrevijjes. 

S’il en a réellement, elles fortiront pour s’at¬ 
tacher à votre appât : fi vous vous en appercevcz, 
vous prendrez une petite truble ou un panier atta¬ 
ché au bout d’une perche , 8 c vous la glifferez 
deffous les Errrrijjes fans les toucher : vous lève¬ 
rez en même - rems votre appât 8 c le poiffon ne 
ic quittera que pour tomber dans le filet. 
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Il faut obfervcr que c'eft dans les fources d’eaux 
vives qu'on trouve les Ecrevijfes en abondance, 
& que pendant le jour elles fe retirent ordinaire¬ 
ment dans les trous, fous les racines d'arbre ou 
entre les gros cailloux : c’eft aufli l'afyle d’une ef- 
pece de Serpens. 

Pêche des Ecreyijjes de riviere au Batardeau. 

Cette pêche demande le concours de plufieurs 

E erfonnes de bonne volonté : on fait provifion de 
eches & de pioches, & avec cet attirail, on va 
dans l'endroit de la fontaine où Ton foupçonne le 
plus àLEcnvifles, 

On plante des piquets fuivant la largeur duruif- 
feau, 8c quand il y en a un nombre fuffifant, on 
met de travers une grofle perche pour foutenir le 
fil de l'eau: on coupe enfuite des gazons & on les 
met contre les pieux pour fermer le paffage à l'eau 
& l'obliger à prendre fon cours ailleurs. 

Le batardeau n'eft donc qu'une légère digue qui 
met à fec une partie du lit du ruiffeau ; YEcreviffè 
quife fent enlever fon élément * fort de fa retraite, 
& vous n'avez-que la peine de choilir les plus di¬ 
gnes de paroître fur votre table : outre les Ecre- 
viffès on prend quelquefois de cette façon des An¬ 
guilles. 

ÉCUREUIL. Quadrupède qui n'eft qu'à demi- 
fauvage , & qui âpres le t'oinge, paroît le plus 
adroit & le plus intelligent des animaux; il a l’air 
vif, les yeux pétillans , la phifionomie pleine de 
délicatefle , le corps nerveux & les membres dif- 
pos : fa jolie figure eft encore relevée par une queue 
en forme de panache , qu'il releve jufques fur fa 
tête, 8c fous laquelle il fe met à l'ombre ; l’Ecu- 
reuil approche de l'oifeau pour la légéreté , il eft 
fans ceue en l'air : la facilité avec laquelle il faute 
d'un arbre à un autre, feroit foupçonner quil a 
des ailes ; il demeure fur la cime des arbres, y fait 
fon nid, cueille des graines> boit la rofée & n'en 
defeend que quand la violence du vent lui fait 
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craindre la chûte de fa demeure j il amaile des 
noilèttes pendant Tété , en remplit les fentes de 
l'arbre dont il a fait fon afyle , & jouit en hiver des 
provifions de fon induftrie. 

L'Ecureuil craint l'ardeur du foleil, & il ne fort 
que le foir des beaux jours d'été pour courir , jouer, 
manger & faire l'amour : il redoute aufli beaucoup 
l'eau 5 on affure cependant que quand il eft obligé 
de traverfer une petite riviere, il fait hardiment 
un petit navire de deux écorces, & fait fervir fa 
queue de voiles & de gouvernail : fi cela elt> l’£- 
cureuil eft fans doute le premier navigateur. 

Il y a beaucoup d'efpeces voifines de celle de 
Y Ecureuil & peu de variétés dans l'efpece même. 
Les principales qu'on connoifle, font : 

Le petit gris y ainfi nommé à caufe de fa couleur. 

L*Écureuil blond de Cambaye. 

# Le Tfitfiki de Madagafcar qui eft gris, qui n'eft 
ni beau, ni bon à apprivoifer. 

L’ Ecureuil blanc de Siam. 

L'Ecureuil gris tacheté de Bengale. 

L' Ecureuil-rayé du Canada. 

X'Ecureuil noir de la Caroline. 

Le grand Ecureuil gris de Virginie. 

L 'Ecureuil à rayes blanches de la nouvelle JEf- 
pagne. 

L' Ecureuil varié connu fous le nom de Mus Po«- 
ticus. ' 

Le petit Ecureuil d'Amérique. 

& Ecureuil du Bréfil. 

L'Ecureuil de Barbarie. 

L,e Rat Palmifte, &c. 

'Quelques perfonnes trouvent du goût à la chair 
de YEcureuil > mais la chaffe en eft très-difficile j 
il n'eft pas rare de voir l'induftrie humaine échouer 
contre celle de Y Ecureuil. 

ÉCUREUIL VOLANT. Ses ailes ne font que 
des membranes qui s'étendent & qui font attachées 
aux pieds de devant & à ceux de derrière % e'eft 
à l’aide de ces membranes qui préfentent? à l’air 
une grande furface, que ce Quaarupede peut par- 
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courir en l'air plufieurs toifes, il ne peut en vo¬ 
lant , ni s'élever, ni garder la ligne horizontale , 
mais il defcend obliquement, 

# L * Ecureuil volant fe trouve en Pologne, en Lapo¬ 
nie, en Virginie, dans la nouvelle Efpagne 8c au 
Canada : ceux de la Louifiane font de la grofleur 
d'une fouris a 8c s'élancent d'un arbre à l'autre ju£ 
qu'à trente pieds de diftance : ces animaux s'ap- 
privoifent, mais il eft toujours bon de leur laifler 
une chaîne légère ; car ils ont trop d'efprit, pour 
ne pas préférer une liberté pénible aux fers dorés 
dont on les charge. _ 

EDOLIO. Efpece de Coucou du cap de Bonne- 
Efpérance : fon nom eft au(fi une imitation harmo- 
nieufe de fon cri 5 car dans un tems ferein ,,on l'en¬ 
tend articuler diftin&ement Eàdio : les Hottentots 
dont les Glapiflemens font bien moins articulés , 
vont à la chaue de cet oifeau, 8c trouvent du goût 
à fa chair* 

ÉGALÉ. En Fauconnerie un oifeau égalé eft un 
oifpau moucheté. 

ÉGALURES. Mouchetures blanches qui font 
(ur le dos d'un oifeau : ce Faucon a le dos tout 
parferaé d ’égalures. 

EG LEDON ou EIDREDON. Canard à duvet 
ou à plumes molles. Voyez l'article Canirl fauvage. 

ÉLAN. Efpece de Cerf de la grandeur d’un Che¬ 
val , qu’on ne trouve que dans les climats fepten- 
trionaux ; il habite ordinairement en-deçà du cer¬ 
cle polaire en Europe & en Afie, 8c on le re¬ 
trouve en Amérique a de moindres latitudes, parce 
, que le froid y eft plus confidérable : un célébré 
JNaturalifte a remarqué qu’autrefois il y avoit en 
France des Elans : ce trait d'hiftoire ne doit pas 
étonner ceux qui connoiffent combien le climat , 
que nous habitons eft devenu tempéré depuis quel¬ 
que fiecles : une lettre de l'empereur Julien nous 
fait juger que de fon tems le froid étoit aulïi exceflif 
à Paris, qu’il l'eft aujourd hui au centre du Ca¬ 
nada : nous devons la douceur de l’air que nous 
refpirons à la définition prefqu entière des forêts 
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a rabaiffement fucceffif dés montagnes, à la dimi¬ 
nution des eaux & à 1 induftrie des hommes. 

Il y a des Elans à la Chine ; ils y habitent les 
terreins marécageux , & la chaffe en eft aifee, 
parce que leur pefanteur retarde leur fuite, La 
chaffe de l ‘Elan etoit un des principaux plaifirs de 
cet Empereur Cang-hy qui vécut dans_le fieele de 
Louis XIV, & dont le régné fut auffi glorieux. 
U Elan du Canada elt connu fous le nom d'Uri- 

f nal > il a fur la tête un grand bois plat, que les 
auvages affurent pefer quelquefois jufqu a quatre 
cents livres : fa chair eft bonne, mais moins dé¬ 
licate cependant que celle de fa femelle. 

U Elan , fuivant-M. de Buffon eft plus gi^nd 
plus gros & plus élevé fur fes jambes que le Cerf ; 
il a le cou plus court, le poil plus long, le bois 
plus large & plus maffif, & la queue plus longue ; 
il ne va point par bonds & par faut comme luii > 
mais fa marche eft une efpece de trot rapide , & 
qui ne le fatigue jamais : les Sauvages prétendent 
qu'il peut trotter trois jours & trois nuits fans fe 

repofer. . , „ 

Il n’y a que ŸElan qui porte des cornes y elles 
excédent affez communément la largeur de deux 
palmes, tandis qu’elles égalent à peine la longueur 
de deux pieds. On a vu des cornes d Elan munies 
de dix-huit à vingt cornichons fi amples & fi ef- 
pacés, que deux hommes pouvoient s’y affeoir a 
la fois. U Elan met bas fes cornes tous les ans au 
mois de Février ou de Mars : la demangeaifon 
qu’il y fent l’oblige à fe frotter contre les arbres , 
afin de s’en débarraffer ; il lui en croît de nou¬ 
velles qui font revêtues d’une peau molle & lanu- 
gineufe qui le garantit du froid jufqu a ce quelles 
ayent acquis une certaine confidence : au mchs 
d’Août fa tête fe trouve armée d’un nouveau bois. 

Chaffe de l'Elan . 

UEljn plus timide encore que le Cerf, fe ca¬ 
che dans les profondes folitudes des bois les plus 

épais > 
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épais * on le prend avec des bailveâu* afîujettis 
avec des cordes, qui en faifant l'office de refiort, 
lorfque l'animal vient à pafler , le faififlent à la 
gorge & l’étranglent* 

On le tue difficilement au fufil , car il a le poil 
fi rude & le cuir fi dur que la balle peut à peine 
y pénétrer* il a aufli les jambes très-fermes, & 
jouit d’une telle vigueur dans fes pieds de devant, 
que d’un feul coup il peut tuer un homme & mê¬ 
me cafter un arbre 5 dès que cet animal fe fent bleffé, 
H revient fur le chafTeur, l’éleve fur fes cornes, 
ou le foule à fes pieds. 

On le chaffe à-peu-près comme nous chaflons 
le Gerf, c’eft-à-dire à force d’hommes & de 
Chiens : on afTure que lorfau il eft lancé & pour* 
fuivi, il lui arrive fouvent de tomber tout-à-coup 
fans avoir été bleffé : les Sauvages en concluent 
que Y Elan eft fujet à l’épilepfie : le grand nombre 
des Voyageurs a adopté cette opinion, & on dit 
même que c’eft de-là d’où vient à ce Quadrupède 
le mot d'Ellend , qui fîgnifie miférable. M. de Buf- 
fon croit avec plus de raifon, que la terreur feule 

Î >roduit cet effet fingulier dans Y Elan > il rejette aufli 
e préjugé populaire qui trouve dans la corne des 
pieds ,de ce même animal un antidote contre l’é- 
pilepfie. 

Chajfe fauvage de CElan . 

C’est à force de confiance 8c d’adrefle que les 
Sauvages viennent à bout de prendre Y Elan : voici 
quelle eft leur méthode en hiver ; ils fe fervent de 
raquettes pour ne point enfoncer dans la rfeige s 
pour Y Elan il ne fait pas beaucoup de chemin, parce 
qu’à chaque pas qu’il fait, fes pieds y pénétrent 

f irofondément. Le ChafTeur a donc la liberté de lui 
ancer fes dards : l’animal alors redouble de cou¬ 
rage pour hâter fa fuite, & fes compagnons fe met¬ 
tent tous queue-à-queue en faifant un grand cercle 
qui renferme quelquefois deux de nos lieues: la; 
neige fe trouve bientôt battue, & le Quadrupède 
n enfonce plus y mais celui L de devant fe trouvant 
Tome I. V 
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fatigué fe met derrière : les Sauvages én embufca^ 
de les voient paflfer & les dardent à leur choix : ou 
les pqnrfuit toujours , & à chaque tour , il y en a 
un qui périt. Cette chatte qui fe fait eu Amérique 
çft exécutée pat le Lapon au fond. du Nord, 

EL AVE. Poil élaré,ç'cf!t un poil mollaffe & 
blafard m couleur de bêtes, fauves 8 c de Chien 
de Chatte : s'il en faut croire les NaturaJiftes & 
les Piqueurs, c’eft dans tous ces animaux une gran¬ 
de marque de foiMefle* 

ÉLÉPHANT. UEléphant eft le Roi des Qua¬ 
drupèdes, comme la Baleine «ft la Reine des mers. 
S’ily avoit quelques points qui puffent rapprocher 
un Etre matériel dç ce fouffle célefte qui brille eri 
nous comme une émanation de la Divinité , on 
feroit le parallèle de Tinftinél de l'Eléphant avec 
la raifon humaine : je me trompe, comment com- 
parer des Etres qu’on peut à peine définir ? Com¬ 
ment voler dans un fentier marqué par les chûtes 
des Defcartes, des Pope & des Leionit* ? 

La phyfionomie de ce Quadrupède paroît ftu- 
pide $ la mafle énorme de fon corps paroît le défi¬ 
gurer >, fa trompe & fes défenfes qui cachent une 
partie de 6 tête, forment une conformation étrange: 
mais fous cet extérieur peu favorable il cache un 
inftinâ admirable > il a lui feul le fentiment dq 
Chien, l'admette du Singe 8f Inintelligence du Caf- 
tor : tous les Naturalises s’extafient fur fa force 
prodigicule y on en a vu porter avec leurs dents 
deux canons de fonte du poids de fix milliers & 
les foutenir l’efpace de. cinq cens pas : il y en a 
d'autres qui tirent des galeres en terre les met¬ 
tent à flot : le Philofophe ne fera point effraye 
4 *un tel appareil de force, quand il faura que celui 
qui Ta reéu de la nature nen abufe jamais: il neft 
Peooemi d’aucun animal : ce n’eft point un defpote 
qui s’abreuve du fang de fesefcfavea, c’eft un Roi 
pacifique qui neft honoré mie parce qu’il eft aimé. 

.b'Eléphant fauvage marche en troupe > & alor 9 
léscGhaflcurs n’oferoient l’attaquer, car il faudrait 
une/petite*ain»e pour lutter ayec^ avantage coai 
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l^éllç il fouffre avec peine Pexcès du froid 8£ 
celui de la chaleur : il fe nourrit de racines, dé 
fruits 8c de grains ; 8c il peut manger jufqu’à cent 
cinquante livres d'herbes par jour : cette grande 
Contamination nuit aux campagnes * & les Indiens 
ne trouvent le moyen de prévenir leur viiite qu en 
allumant devant lui des feux d’artifice : les Eléphans 
ont les moeurs faciales} quand ils fe cannai fient, 
ils ne fe quittent pas , 8c ils paroiffent fufceptibles 
de la plus vive amitié : ce fentiment cede cepen¬ 
dant à l’amour quand lçs femelles entrent en cha¬ 
leur 5 ils fe féparent alors par couple 8c fe retirent 
dans les folitudes les plus profondes pour fe livre* 
à rimpulfion de h nature > l’amour les précédé , 
la puJeur lçs fuit, 8c le myftere accompagne toin 
jours leurs plai&rs. Ils ne produiront quHm petit 
qui, à fa naiffance, a des dçnté, 8c paroît plus 
gros qu’un Sanglier : on ne peut gueres apprivoifer 
YElépkant que dans l’âge le plus tendre 5 mais il 
dégénéré dans l*efc lavage 8c cefle de produire. 

Quand Y Eléphant cil qompté, il devient Je plut 
doux des animaux, il s’attache à tan maître, M 
on en a vu mourir de regret pour avoir, dans 
un excès de eolere, tué leur conduâeur. 

On prétend que Y Eléphant peut vivre deux fidu¬ 
cies & qu’il produit jufou’à cent vingt ans : l’efpeeô 
en eft répandue dans tous les pays méridionaux d$ 
l’Afrique 8 c de Y Afie 3 mais ils ne quittent prefquq 
jamais le fol qui les a vu naître, 8c cet attache-' 
ment à la patrie achève de faire regarder Y Eléphant 
comme un des prodiges de la nature. 

De tems immémorial les Indiens fe font fervi$ 
ÜEléphans dans la guerre : comme ils craignent 
beaucoup le fou, ils ne pourroient tenir contre 
notre artillerie : è chaque p*s qu’on fait dan* 
l’-hiftoire, on s'apperçQk que la guerre moderne 
ne doit pas fe conduire comme celle des: Anciens, 
& que nous devons avoir à nous une Taâique. 

On ne trouve plus £ Eléphans fauvageS dans 1 * 
partie de: l’Afrique qui eft en deçà du mont Atlas j 
mais qn eu trouve beaucoup ai béaegal* en Gui- 
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née, au Congo & dans toutes les terres du fud 

de T Afrique, jufqu’à celles qui font terminées par 

le Cap de Bonne-Efpérance : on en trouve auffi en 

Abyflmie, en Ethyopie, à Madasafcar, à Java, 

& dans toutes les grandes ifles de l'Inde 8c de 

l’Afrique. 

Les Elépkans font a&uellement plus nombreux 
en Afrique quen Afie : ils y paroiffent plus fiers 
de leurs forces, & traitent les Negres avec cette 
indifférence dédaigneufe avec laquelle nous les 
traitons > & ce mépris eft pardonnable pour eux, 
car enfin les Negres ne font pas une efpece par¬ 
ticulière à 3 Elépkans. 

Le préjugé des Afiatiques eft que leurs Elépkans 
peuvent vivre jufqu à cinq cens ans , 8c il faut 
avouer que les Hiftoriens de l’antiquité ont par¬ 
tagé la même crédulité. Juba, Roi de Mauritanie 
a écrit qu’il en avoit pris dans le mont Atlas qui 
s’étoient trouvé dans un combat quatre fiécles 
auparavant, & Philoftrate rapporte que Y Eléphant 
Ajax qui avoit combattu pour Porus contre Ale¬ 
xandre , vivoit encore quatre fiécles après la vic¬ 
toire de ce Conquérant. 

La couleur naturelle de ces animaux eft le gris 
cendré ou noirâtre > il y en a auffi de blancs , de 
rouges & de noirs, mais ils font infiniment rares : 
on fait que la poffeffion d’un Eléphant blanc a coûté 
des guerres de deux fiécles à quelques Royaumes 
des Indes : & quand le Roi de Siam fait l énumé¬ 
ration gigantefque de fes titres , il ne manque 
jamais de mettre , Pojfepur de îEléphant blanc : 
cette prérogative lui paroît une des plus effentielles 
de fa Couronne. 

Les fens, de YEléphant ont une perfe&ion que 
qos Européens ne peuvent foupçonner : il fe dé- 
le&e au fon des inftrumen$, & paroît goûter com¬ 
me nous les plaifirs qui naiffent de l’harmonie ; 
ton odorat eft exquis $ il cueille les fleurs dçnt le 
parfum eft le plus gracieux, 8c fon choix eft auffi 
délicat que celui de nos femmes : pour le fens du. 
touchers il réfide dans fa .trompe » 8c. cette partie. 
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de fa tête lui rend plus de fervices que les mains 
«'en rendent à l’efpece humaine ; cette trompe eft 
en même tems un membre capable de mouvement 
& un organe de fentiments il s’en fert pour ra- 
malfer à terre les plus petites pièces de monnoie, 

{ >our cueillir les herbes & les fleurs , pour ouvrir 
es portes, & même pour tracer des carafteres 
uvec un infiniment auffi petit qu’une plume. 

Les oreilles de VEléphant font très-longues $ il 
s’en fert comme d’un éventail : fa queue n’a que 
deux ou trois pieds ; elle eft garnie à l’extrémité 
d’une houppe de eros poils élaftiques qui eft un 
ornement très-recherché des Negrefles : auffi la 
queue d*un Eléphant fe vend deux ou trois Encla¬ 
ves} & quand un Negre a réuffi à la couper à un 
animal vivant, fa fortune eft faite : c’eft auffi la 
fuperftition qui a attaché un fi grand prix à cette 
bagatelle. 

Le climat & la nourriture influent beaucoup 
fur la taille des Eléphans ; les plus grands des Indes 
ont quatorze pieds de hauteur, 8r les plus petits 
du Sénégal n’en ont que dix : le mâle eft toujours 
plus grand que la femelle. 

On fe fert de l 'Éléphant dans l’Inde pour porter 
la groffe artillerie ; le Mogol les fait fervir quel¬ 
quefois de bourreauxpour les criminels.condamnés 
à mort : s’il eft néceflaire d’abréger le fapplicé, ils 
mettent en un inftant le patient en morceaux > fi 
leur crime eft atroce, ils leur rompent les os les 
uns après les autres, & leur font fubir un fupplice 
auffi crhel que celui de la roue. 

On connoîtroit peu 1* Eléphant, fi on ne rap- 
portoit ici quelques traits de leur générofité : les 
anecdotes que nous tranfcrivons font avérées, & 
méritent l’admiration même du Philofophe. 

Un Eléphant yenoit de fe venger de fon con- 
du&eur en le tuant : fa femme, témoin de ce 
fpeélacle, prend fes deux enfans & les jette aux 
pieds de l’animal furieux, en lui difant 5 puifque 
tu as tué mon mari , ôte-moi aufli la vie ainji qu'à mes 
enfans * VEléphant auffi-tot s’arrête, s’adoucit, prend 
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avec fa trompe l’aîné de ces ènfans, fe inet fur 
fon col, l’adopte pour fon conduâeur, & dans la 
faite n’en veut point fouffrir d’autres. Cette fcene 
iinguliere s’eft paffée dans le Dekan. 

Un Soldat de Pondichéry qui avoit coutumè de 
porter à un Eléphant une certaine mefure d’Arac, 
gyanÊ un jour un peu plus bu que de'raifon, St 
fe voyant pourfiiivi par la Garde qui te vouloir 
Conduise en prifon, fe réfugia fôus YEléphant & 
$’y endormit. Ce fut envain -que la Garde tenta 
de l’ârracher de cet afyle s YEléphant te défendit 
avec fa trompe ; te lendemain le Soldat revenu 
dé fon ivreffe, frémit* à fon réveü, de fe trouver 
coUché fous cet énbrUie Qoàdrupede : mais YElé* 
pliant qui s’apperçUt de fem effroi», te careffia avec 
fa trompé pour ie taffuner Sc hii fit entendre qu’ii 
pouvoît s’enailer; 

Quand cet apimal fe trouve dans fon état nam* 
tel, les doufauts les plus aiguës né peuvent l’êfi- 
gager à faire du mal à qui ne lui en a pas fiait. Un 
Eléphant faridux des bleffurefc qO’il avoit teçaefe 4 
la bataille d’Htmhour* coure it dans les campagnes 
en pouffant des cris affreafc $ un Sbktet qui m’avoit 
pu fuir ^peut^ètrfe parefe qu’il ëtok hii-mêtne bléffé, 
fe trouva à fa rtfrcohtre : l’ Eléphant craignit de te 
fouler aux pieds * le prit avec f* trompé, le plaça 
doucement de côté & 'continua fia rotftev Les belles 
actions des Eléphant font innombrables, & il ne 
manque à ces Quadrupèdes que des ffiftoriens pour 
les immoTtaiifer, & pour nous faire rougir. 

Avec tant de qualités en partage, il ffeft pas 
étonnant que l’antiquité n’aie regardé YEléphant 
qu’avec une efpece de Vénération $ l’ingénieux Pli¬ 
ne & 1 e judicieux Plutarque hii ont meme attribué 
des mœurs raifonnées, l’efprit de divination Sc une 
religion naturelle : tes Indiens ; prévenus de ridée 
de la Métempfycofe, ofct expliqué tes qualités ad¬ 
mirables de VEléphant avec la doârine de Pytha^ 
gore : ils font encore peïfuadés aujourd’hui qu’un 
corps auffi majeftueux ne peut être animé que pat 
lame dun grand .homme ou par celle d’un Roi*. * 
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^'Plüïîeurs PriftceS de 1 ’ïnde font confîfter leuf 
grandeur à entretenir beaucoup à’Eléphans . Lé 
grand Mogol en a plufieurs milliers ; an les paTé 
de plaques de métal y on les couvre des plus riches 
étoffes y ort environne leur ivoire d'or & d’argent j 
on les couronne de guirlandes, & cette parure 
femble les charmer 5 ils perdent avec peine leur 
liberté > mais quand une Fois ils l'ont perdue > ils 
veulent du moins qu’on dore kûts entraves. 

- C’eft fur-toût à l’égard de YElépkatn liant qu’au 
Voit v, dans toute fon énergie , Fenthoüfia'ffne des 
Orientaux 5 plufieurs Mandarins font dfefiînés à fort 
fervice y bn ne le, (£rt qtfètt yaiffelle dur : il a mt 
palais dont ïes lambris font dorés > & l’intérieur 
orné de fculpture : on le dHpenfe de tbut travail 
& de toute obéiffatfee, l’Empettür vivant éft lé 
feui devant qui il ïlééhifle le genou $ encore ci 
folût lui éft-il rend® par le Souverain $ YElévhmft 
Afiatique eft feieft ftipériettr ad Cheval que C*K* 
gida voulut foire Confit!. 

G’eft â Pégu qùun voit les plus beaux EUphüni 
blmds des Indes : quand le Roi de cette contrée 
Va fè promener 3 il y en a quatre qui marchent 
devant lui ornés de pierreries : lorf^u il dorthe au¬ 
dience y tes mêmes animaux le faluent avec leur 
trompe, s’agenouillent & le complimentent à kuf 
façon 3 : On les ramène enfuitè dans leur palais 3 là 
on les parfume , on îesfdâce fous un datt fqutehd 
par huit Officiers polit lés garantir dè TardCUr da 
loleil y & S'ils veulent fo promener, trois 
pettes les précédent 5 ces animaux entendent leurs' 
accords, & règlent leurs pas fut le fori des ïfiftru^ 
mens. L*Eurbpeén foutît dédaigneufement fot ce 
culte que l’Indien rend à un animal dorit il a fait 
d’abord fon cfclave 5 mais f bé même Indien ne 
conçoit pas pour nous plus de vénération , quand 
il voit une femme éprife d’un Chien , dont fon 
caprkè a fait la beatfté, lui prodiguer des fer- 
vices qu’elle roùgitoit de rendre aux êtres de fon 
efpece, & préférer Un magot à fon mari 8c même 
à fon amant. Notre Nation en particulier a quel- 
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quefois la fatuité de ces Grecs, qui regardoiént 
tous les autres peuples comme des Barbares, & 
qui leur en donnoient le nom. 

Chajfc Royale des Elèphans „ 

Quand les Rois de FInde vont à la chafle de 
Y Eléphant , ils y employent une pompe vraiment 
orientale : on ne diroit pas qu’ils vont s’amufer , 
mais qu’ils vont combattre l’ennemi de la patrieu 

On choifit au milieu d’une forêt un efpace qu’on 
environne d’une forte paliffade > les plus gros ar¬ 
bres du bois fervent de pieux principaux contre 
Jefquels on attache les traverfes de charpente qui 
foutiennent les autres pieux : cette paliffade eft 
faite à claire-voie , enforte qu’un homme peut y 
paffer aifément j on y laiffe une autre grande ou¬ 
verture par laquelle YEléphant peut entrer, & cette 
baie eft Surmontée d’une trape fufpendue. 

Pour attirer l’animal dans cette enceinte , on 
conduit une femelle en chaleur & apprivoisée 
dans la forêt, & lorfqu on s’imagine être à portée 
de la faire entendre, fon Gouverneur l’oblige à 
faire le cri d’amour : le male Sauvage y répond Sc 
fe met en marche pour la joindre : on la fait mar¬ 
cher elle-me me , en lui faifant de tems en tems 
répéter l’appel j elle arrive la première à l’en- 
ceinte, où le mâle, la Suivant a la pifte, entre 
par la même porte ', & Se trouve enfermé fans pré¬ 
voir encore le piege qu’on lui tend. 

Cependant le Prince qui préfide à cette chafle 
envoie trente ou quarante mille hommes qui en¬ 
vironnent l’enceinte $ ils Se portent de quatre en 
quatre à vingt pieds de diftance les uns des autres, 
& à chaque campement on fait un feu qui s’élève 
de terre au moins de trois pieds: il fe fait aufli 
une autre enceinte à*Elèphans de guerre , diftans 
les uns des autres de cent ou cent cinquante pas > 
& on les place plus Serrés dans les endroits où les 
Elèphans Sauvages pourroient Sortir : on met même 
du canon dans les portes qu’ils pourroient forcer ; 
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tous ces préparatifs font néceflaires pour la fûreté 
des Chaffeurs. 

Quand VEléphant eft entré dans l'enceinte en 
fuivant la femelle qui l'attire, quelques Soldats 
paroiffent & le harcellent avec de longues perches 
armées de pointes : fon ardeur alors s'évanouit & 
fe chance en fureur > il pourfuit fes ennemis avec 
vivacité, mais ordinairement ils échappent derrière 
les pieux de la paliflade que lui-même ne peut fran¬ 
chir y le plus nardi des Chaffeurs le voyant*arîimé 
fe fait alors pourfuivre & l'attire à la porte oà 
on a ménagé une trape : le Chaffeur s'élance hors 
du piege, mais le coloffe qui le fuit s’y trouve 
renfermé $ l’animal irrité pouffe des cris horribles 
& fait des efforts extraordinaires pour fe dégager ; 
les Indiens de leur côté redoublent d'a&ivité > les 
uns tâchent de l’adoucir, en lui jettant de l'eau 
fur la tête, en le frottant avec des feuilles & en 
lui verfant de l'huile fur les oreilles ; les autres 
lui jettent des cordes à nœuds coulans & lui met¬ 
tent des entraves aux pieds : quand fa fureur eft 
un peu rallentie, on fait approcher un Eléphant 
privé , de ceux qui ont coutume d’inftruire les 
nouveaux venus : un Officier monté fur lui le fait 
avancer ou reculer à fon gré, pour montrer à l'fi- 
léphant fauvage qu'il n'a plus de péril à redouter: 
tous deux fortent de la porte en même tems, Zc 
quand ils ont marché quelque tems, on lie le nou¬ 
veau captif avec deux autres : on en clvoifit un 
troifieme pour le tirer avec une corde dans 1* 
route qu'on veut lui faire tenir, & un quatrième 
qui le fuit, le fait avancer à grands coups dé trompé 
julques dans une efpece de remife, où on l'attache 
à un pilier qui tourne comme un cabeftan de na¬ 
vire, fk on l'y laiffe jufquau lendemain afin dé 
laiflcr diiliper entièrement fes accès de fureur. 

Jufques là on ne peut qu'admirer fadreffe & le 
courage des Indiens 5 mais la fuperftition vient 
bientôt à l'appui de l'induftrie : on fait entrer un 
Bramine, qui, monté fur un Eléphant facré , & 
revêtu de fes habits facerdotaux, vient pompeu- 
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lement l’arrofer d’une eau myftérieufe qui a ht 
vertu d’apprivoifer les animaux les plus fauvages* 
Grâce aux chaînes vigoureufes qui captivent I’£- 
léphant , le Prêtre & fes adorateurs terminent im-* 
punément leurs cérémonies, & le Tatifman n’eft 
jamais en faute. 

Méthodes diverfes pour la Chajfe de l'Eléphant* 

Conïme les particuliers, à l’exemple des Rois,vont 
dans l’Inde à la chafiè de VEléphant , on a beaucoup 
fimplifié les piégés qu’cm lui tend. Dans le Royau¬ 
me de Patane, on fe contente de conduire dans les 
bois un fort Eléphant privé $ quand le.ftuvage l’ap- 
perçoit, il vient lutter contre lui : les deux athlètes 
croifent leurs trompes & cherchent à Te renvetfer : 
mais pendant que la trompe de Y Eléphant fauvage 
fe trouve embarraffée, on lui lie les jambes de de* 
vant & il devient efclave. 

Ailleurs on fe contente de rendre des chauffe- 
irapes fur leurs paffages > par ce moyen ils tombent 
dans des foffés, d’où il cft facile enïuite de les 
retirer quand on s’en eft rendu maître. 

Les habitans de Ceylan font des fbffes profon¬ 
des qu’ils couvrent de planches mal jointes, & 
enfuite de paille & de verdure : les Eiéphans qui 
font fur cette route tombent dans ce piege, & on 
ne fe prefle point de les en tirer y pour les empê¬ 
cher de mourir de faim, on leur fait porter à 
manger par desefclaves: peu-à-peu l’animal s’ac¬ 
coutume à la vue de fes maîtres, s'apprivoise & 
fort d’un efc lavage pénible pour tomber dans un 
autre qui l’eft moins. 

Les Negres n’ont pas l’induftrie des Orientaux $ 
ils ne faverit point apprivoifer YEléphant 5 ils ne 
favent que le tuer : ils le font tomber dans, des 
foffes profondes recouvertes de branchages, & le 
tuent a coups de flèches. Quelquefois ils s’affem- 
blent au nombre de vingt-cinq ou de trente, & 
luttent contre ce coloffe formidable ; le plus hardi 
fe gliffe auprès de lui & lui donne un coup dq 
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t «agày^è $ ilfe cadre en&ite* & les Nôtres lui por- 
s. tent de nouveaux t>6üps dans les endroits les plus 
ïenfibles ; V&iépkàMt fcfc (bit fur qui exercer fit 
y vengeance &: périr enfin fous ieuts coups. Voilà 

i fans doutte là -ckàffe la plus dangereufe qu'on fafle 

dan6 les deux fcofttïtrents 5 Si qui font les perfon- 
nés qui y réuffiifent ? des Negres 3 c'eft-à-aire des 
s êtres qUe notre orgueil regarde comme nos efcla- 

ves naturels ^ Si qui, fuîvant nos préjugés, ne 
partagent pas notre nature , parce qu'ils ne par¬ 
tagent pas nos befoins. 

. C'eft l'intérêt fans doute qui anime fi fort les 
Afriquains à la chaffe de i*Eléphant 3 ils font des 
boucliers de fa peau, mangent fa chair avec une 
forte de volupté, Sc font fur-tout un grand com¬ 
merce de l'ivoire de fies défenfes , qui fert aux 
Européens à faite les plus jolis ouvrages en fculp- 
ture & en marqueterie. 

On ne peut fe défendre d'un retour de vanité , 
quand on voit que l*homfrie a pu combattre l'£- 
léphant , le vaincre & l'apprivoifer. Cette chaffe 
eft fans doute la plus importante qu'on puiffe faire 
des animaux ; c’eft auflï celle dont tous nos Au*- 
teurs, qui ont écrit d'énormes Traités fur la Vé* 
nerie, n'ont pas daigné dire un feul mot > ils 
écrivoient pour l'utilité de leurs Concitoyens^ 
s'imaginant qu'ils étoient les feuls d'entre les hom¬ 
mes qui mérkaffem d'être éclairés. 

EMULER. C'eft quand aux allures d’une bête, 
les pieds de derrière furpaffent ceux de devant de. 
quatre doigts. 

ÉMERILLON. C'eft le plus petit des Oifeaux 
de proie , Si le plus rapide des Oifeaux de chalfe { 
il eft de la gtofteur du Pigeon, Si il reffemble an 
Faucon par la couleur du plumage : il fe diftingué 
à la pourfûiüe de la Caille Si de la Perdrix 5 o eft 
un fpeâacte charmant de voir fa hardieffe à atta* 1 
qteeî les Oifeaux dont il veut faire fa proie. On 
a de la peine à diftinguer le mâle de la femelle ; 
VEmeriflon eft Un des animaux que la Loi Mofai- 
que défendoit aux Juifs de mangea 
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ÉMEU. Les Fauconniers nomment ainfi fe** 
crément que rendent les Oifeaux de proie : ils 
Jifent ce Faucon fe porte parfaitement , car il 
jrencl bien fon Emeu . 

ÉMEUTIR: D’autres Veneurs difent Emeuter. 
Ce mot fe prend dans la même acception que le 
précédent, & fignifie fe décharger le ventre. 

EMGALO : Efpece de Sanglier de la baffe 
Ethvopie, qui a dans la gueule deux énormes dé- 
fenfes : les Portugais prétendent que, la rapure de 
fes dents eft un excellent fébrifuge : un Voyageur 
ajoute même que quand ranimai fe (ent malade, 
il râpe fes dents contre une pierre & lèche cette 
limure pour fe guérir : quoi qu en difent les Por¬ 
tugais , F Emgalo eft très-peu connu $ ainfi fa pro¬ 
priété d’être fébrifuge eft du moins très-fufpe&e. 

ÉMISOLE : Efpece de poiffon de mer dont les 
mâchoires ne font point garnies de dents, &qui, 
j>ar les ouïes, la figure & les nageoires, a beau- ' 
coup de rapport avec le Chien de mer . On le pêche 
comme lui. 

ÉMOUCHET : Oifeau de proie qu’on nomme 
plus ordinairement Tiercelet 5 c eft le mâle de l’E- 
pervier : voyez ce dernier mot. 

EMPARASSE ou IMPANGUEZZE : Efpece 
de vache fauvage des pays de Congo & d*Angola, 
qui, par la figure & le cara&ere, a beaucdtïpÀk 
rapport avec le ^ Buffle : cet animal a les cornes 
& les oreilles d une longueur exceffive : les Nè¬ 
gres employent les cornes dans leurs parures, & 
ont même l’induftrie d’en faire des inftrumens de 
mufique, grofliers fans doute comme eux. Le mâle 
& la femelle ne fe auittent jamais : leur chair eft 
nourriffante, & les nabitans du pays la mangent 
volontiers. 

La chaffe de YEmpakaffe fe fait de la même façon 
que celle du Buffle : elle eft cependant plus diffi¬ 
cile à caufe de l’extrême légéreté de cet animal, 
& plus dangereufe à caufe de fa force : quand ce 
Quadrupède fe fent bleffé $ il fait volte-face, atta-r 
que à fpn tour Je Chaffeur * & le tue quand il peut 
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le renverfer ; on remarque que cet animal a Une 
averfion pour les hommes armés $ quand il les 
apperçoit, il les frappe de fon mufeau, les foule 
aux pieds , & ne les abandonne que morts ou 
mourans. 

Les Negres ne manquent pas de rapporter fur 
r Empakajje 9 des anecdotes abfurdes, èc on doit 
s’y attendre ; mais ce qui eft bien plus abfurde, 
c’eft que plufieurs Voyageurs les'répètent de bonne 
foi ; par exemple, ils s’accordent à avancer que 
fon haleine eft un poifon mortel pour la Vache 
ordinaire & pour le buffle : chofe étrange que l’ha- 
leine d’un être en fanté foit vénimeufe, & fur-tout 
que ce venin n’agiffe que fur quelques animaux. 

EMPALANGA : Quadrupède du Royaume de 
Benguele, qui a la tête du buffle & le corps de la 
Mule : cet animal étoit fauvage ; mais on l’a tiré 
des bois comme l’Eléphant, & on a réuffi à le 
civilifer 5 l’efclavage Fa rendu utile aux Negres , 
fans en tirer lui-même de l’utilité : pendant fa vie 
on l’accoutume aux travaux pénibles du labou¬ 
rage : quand il eft mort, on le mange, & oh fait 
de la 1 jeau de fon col des femelles de fouliers. 

EMPAUMURE : Haut de la tête du Cerf ou 
du Chevreuil pour les Cerfs de dix cors ou les 
les vieux Chevreuils, car les jeunes n’en ont pas. 

EMPELOTER fe dit en Fauconnerie d’un oi- 
feau qui ne peut digérer ce qu’il avale, parce que 
fa nourriture fe met en peloton ; il faut alors avoir 
recours au Défempelotoir . 

EMPEREUR. Efpece de petite Baleine dont le 
mufeau eft fait en forme d’épée ou de couteau ; il 
eft connu dans l’Archipel & dans la mer d’Afri¬ 
que fous le nom d ’Epée ou d 'Efpadon. Voyez Ba¬ 
leine. 

EMPEREUR. Serpent du Mexique, remarqua¬ 
ble par la beauté de fa figure, par l’argent de fes 
écailles, & la magnificence de fa tête. / 

Ce reptile eft adoré par les Sauvages, non pas 
en qualité de médecin comme l’ancien Serpent d*E- 
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pidaure, mais comme prophète : on dit qu'il an-l 
nonce par des fifftemens finguliers , les pelles & 
les épidémies r Je mal eft , qu'il ne les guérit 
pas : le Serpent Epipcrçur pourroi* être le prieur- 
leur du Serpent Efculape . 

EMRIETÉR;. Un Autour empiété fa proie quand 
il Tenleve ou quil l’emporte à lés pied$. 

EMPOISSONNEMENT. Nous parlerons à 
l’article Etang de U'façon de conftruire cesréfervoirs 
où l’on nourrit le poiffon. Quand remplacement 
ell fait, on doit avoir foin de n’y mettre que le 
poiffon qui peut y vivre 8 c multiplier : le Brochet, 
la Carpe 8 c le Barheau fe plaifent dans des étangs&- 
bloneux 5 la Tanche, l’Anguille 8 c les poifïons vif- 
queux aiment la bourbe 8 c les eaux ftagnantes : 
pour la Truite, la Perche, la Loche 8 c le Goujon, 
l’eau vive eft leur unique élément. 

On empoisonne les étangs en y jettant quantité de* 
menus poiffons. Quand une fois le poiflon a multi¬ 
plié j un étang de quinze arpens doit contenir au 
moins quatre milliers d’Alvms: voyez le motÆ- 
vin. On donne d’ordinaire huit arpens à l’étendue 
d’upe Carpiere, 8 c alors on y jette environ cent 
Carpes mâles 8 c femelles de moyenne taille. Cette 
qfppce de poiffon multiplie étrangement, pourvu* 
que l’étang ne manque pas d’eau 8 c qu'on n’y laiffe 
entrer aucun Brochet. 

ENCEINTE. Lieu où le Valet du Limier dé-' 
tourne les bêtes avec fon Limier : dans la chaffe de. 
l’Eléphant, enceinte fîgnifie un grand terrein envi¬ 
ronné de paliffades plantées, à claire-voie, de ma¬ 
nière que le çhaffeur peut paffer au travers, mais 
non pas l’Eléphant. 

• ËnÇHAPëRONNER. G*eft mettre fur la tête 
d’un oifeau de proie un morceau de cuir en for^* 
me de chaperon, ' 

„ ENDUIRE. Terme de Fauconnerie : un oi¬ 
feau enduit bien quand il digéré bien fa chair- 
; ENFONCER. Un Faucon enfonce fa proie 
quand il fond fur la Perdrix & la pouffe jufqu’à to 
remife. 
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• ENGINS. Eli terme de Venerié, c*eft Téquipa- 
ge qui convient à une certaine chaffe. 

ENGRL Efoéce de Tigre de la baffe Ethyopie^ 
dont la chair eft unpoifon fi fubtil, qu’on ne fçau- 
roit en manger fans tomber en frénéfie. 

LSgngri a une certaine antipathie contre les Ne-* 
grès du climat qu’il habite : il leur fait une guerre 
cruelle, tandis 1 que jamais il n’attaque les blancs : 
comme autrefois ces Quadrupèdes défoloient le 
royaume de Congo, le Roi a pris le même foin pour 
en dépeupler fes états, que les premiers Rois d’An¬ 
gleterre , pour détruire dans cette ifle les Loups 
qi^i la dévaftoient : mais la chaffe de nos voifins a 
mieux; réuffi que celle des Abyffins. 

EN LARMER. Les pêcheurs enlarment un filet 
quand ils font de grandes mailles à côté, avec de* 
la ficelle. 

. ENTES. Peaux d’oifeaux remplies de paille ou 
de foin, auxquelles on fiche un piquet par-deffous 
le ventre pour les faire reffembler à des oifeaux vi- 
vans qui font fur un arbriffeau ; c eft le moyen d’en 
attirer de réels & de les faire tomber dans le piege 
qu’on leqr prépare. 

ÉNTEES. Fumées de Cerf ou de Biche qui font 
doubles, & qu’on peut féparer fans les rompr^L 

ENTER, fignifie en Fauconnerie , rejoindre 
une penne étrangère à ççlle d’un oifeau quweft rom** 
pue ^ourfroiffée : c’eft auffi la raccommoder à l’é* 
guille. 

. ENTRAVER. Les Fauconniers entravent un 
oifeau quand ils raccommodent fes jets, de ma-* 
atere qu’il ne peut fe déchaperonner. 

ÉPAGNEuL. Petit Chien de chaffe dont les 
foies font fort longues, & dont la queue eft très** 
touffue : fon ! nom défigno qu’il vient d’Efpagne; 
ons’en fert pour la chaffe de là Caille & de laPer- 
drixv Voyez, l’article Chien de Chaffe. 

ÉPAJJLARD. Efpece de Dauphin énorme qui 
attaqué la Baleine, la fait mugir Horriblement, & 
la fait fuir fur les côtés. VEpaulard eft très-utile' 
aux pécheurs de la Baleine. 
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ÉPÉE DE GROENLAND. Petite er P eee de 
Baleine de dix à douze pieds de long, qui porte 
fiir le bas du dos une efpece d’épée, a où elle tire 
fon, nom. Voyez l’article Baleine* 

EPEE DE MER. Efpece de Baleine qui porte 
au-devant de la tête une épée longue &: dentelée, 
comme une fcie. Voyez le mot Baleine . 

ÉPERLAN. Poiffon de mer qui remonte les ri* 
vieres ; il eft long de quatre pouces, & fa blan¬ 
cheur reffemble à celle de la perle ; fa chair eft 
molle, exquife au goût, & fentant la violette; 
elle convient à tout âge & à tout tempérament ; 
les Eperlans les plus eftimés fe prennent depuis la 
fin de l’été jufqu’à pâques 5 on les pêche à la naffe 
ou aux grands mets ; quelquefois on pratique des 
batardeaux pour détourner de petits ruiffeaux qu’il 
fuit volontiers, & où on le prend facilement. 
Voyez à l’article Ecrevijje ce que c’eft qu’un Ba¬ 
tardeau* 

ÊPERVIER. Filet : on le fyit de mailles de fil 
retors : les mailles ont douze pouces de large, 8r 
on travaille le filet en rond, il imite affez la figure 
d’un évantail renverfé : on le garnit de balles de 

f lomb jufqu’au poids de vingt-cinq livres, félon 
étendue du filet ; elles doivent être groffes com¬ 
me des balles de fufil, & percées dans le milieu, 
pour y enfiler une ficelle que l’on noue contre la 
balle. Voyez un plus grand détail fur ce fujet à 
l’article Filet. 

EPERVIER. Oifeau de proie fort connu dans 
ht Fauconnerie ; il eft friand de Lapins , de Rats 
& de Grenouilles ; il va très-bien à la chaffe du 
Faifan, de la Perdrix & de la Caille; il prend 
aufli dans quelques pays le Merle, la Grive & 
l'Etourneau : nous avons dit en parlant du Duc, 
auelle méthode employoient les oifeaux pour pren¬ 
dre YEpervier & d’autres oifeaux carnivores. Voy* 
l'article Duc* 

On nomme Epervier niais celui qui a été pris dans: 
le nid & qui n’a pas encore mué. 

Le mâle de YEpervier fe nomme Emouchet v Voyez 

- ce 
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ce dernier mot : ïEmouchet eft peu utile aux Faq- 
conniers. 

On nomme Epervier ramage celui qui a été dans 
les forêts & qui a maintenu fa liberté. 

UEpervier royal a été pris au nid 8c apprivoifé 
pour fervir aux plaifirs des Rois. 

Les meilleurs Eperviers viennent d’Efclavonie $ 
ils font fut les rochers 8c fur la cime des arbres les 
plus élevés : cet ôifeau mue au commencement du 
printems : on le met dans une chambre où ilpuifle 
Fe promener librement, & on lui conftruit deux 
cages, une au levant 8c une au couchant > au mi¬ 
lieux de la chambre font plufieurs perches, au haut 
defquelles on attache dé la viande de Mouton, de 
Poules ou de vieux Pigeons : on leur en donne deux 
fois par jour ; mais une fois feulement quand on 
veut les faire voler le lendemain, afin de les affa¬ 
mer un peu 8c de les forcer à pourfuivre leur proie 
avec plus de chaleur : Y Epervier n’eft pas fidele à 
fon maître 5 il épie fans cette, le moment de s’éva¬ 
der 8c de recouvrer fa précieufe liberté. 

Il v a beaucoup à* Eperviers en Egypte > on fçait 
que les habjtans adoroient autrefois comme une 
divinité ce même oifeau que nous afferviffons pour 
en faire Tinttrument de nos plaifirs. 

ÉPINOGHE. Petit çoiflbn fans écailles , dont 
la plus grande efpece s’appélle Poiffbn Epinarde % 
parce que fes aiguillons relfemblent à la feuille 
d’épinars : ces aiguillons fervent à cet animal d’ar¬ 
me défenfive contre.les poiffons fes ennemis : l’£- 
pinochë fe pêche dans les lacs 8c dans le* rivières : 
c’eft une nourriture qu’eftiment les gens de la cam- 

^IrGOTTÉ. On appelle Chien Ergotté celui 
qui a une ongle de furcroît au-dedàns & au-deflus 
du pied. * 

ESC ART ABLE fe dit en Fauconnerie, des oi- 
feauxfujetsà s’écarter 8c à s’élever trop haut quand 
la chaleur eft excefïive. 

ESÇAPPER. On Efcappe les oifeaux qu’on a 
CP main, lorfqu’on les met SP liberté quelques infc 
Tome U X ' 
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tans, afin de lâcher fur eux les oifeaux de proie 

qu’on veut inftruire. 

ESCLAME. C’eft le nom d’un oifeauqui n’eft 
point trop épaulé & dont la longueur n’eft point 
défeâueufe : on appelle, au contraire GonJJ'auts ceux 
qui font trop courts \ & les Fauconniers difent : 
les Efciames font meilleurs pour le vol que les Gonf- 
fauts . 

ESCUMER. Un oifeau, en terme de Faucon¬ 
nerie, Efcume fa proie quand il pafle fur elle fans 
s’arrêter : ce terme s’entend encore d’un oifeau 
qui court fur le gibier que lancent les Chiens. 

ESMAILLURES s’entend en Fauconnerie, des 
taches rouffes qu’on voit fur les pennes des oifeaux 
de proie. 

ESPADON. Poiffon de neuf ou dix pieds de 
long, armé d’une feie, longue d’une aune, & qui 
eft le plus cruel ennemi de la Baleine. Voyez le 
ipot Baleine . 

ESPATULE. Héron blanc de l’ifle de Cayenne, 
qui tire fon nom de la forme de fon bec. Ses plu¬ 
mes changent de couleur en vieillilTant : cet oifeau 
eft encore fort peu connu. 

ESflE. Un Chien Efpiécft celui qui a du poil au 
milieu du front plus grand que l’autre, & dont 
les pointes font oppofees : les Veneurs prétendent 
que c’eft une marque de vigueur. 

ESPLANADE. En terme de Fauconnerie, c’eft 
la route que tient l’oifeau , quand il plane en 
l’air. * r 

ESPQNGE. Les Veneurs donnent ce nom à ce 
qui forme le talon des bêtes fauves. 

ESTRUFLÉ. Un Chien EJlrujlé eft celui qui a un 
qs de la hanche hors : de û place. 

ESSIMER fe dit d’un oifeau de proie quand on 
lui donne divers remedes pour diminuer la graifle 
exceffivc :-E£imer lignifie proprement, ôter le fuif $ 
ce tejrme fe dit aulfi pour mettre un oifeau en 
état de voler, quand on l*a dreffé, ou au fortir 
de la mue*. 

ESSORER. .Un pifçau s'^fore quand il preqd 
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VeJJbr trop fort, & cela dénote un oifeau vi- 
tieux. 

ESTURGEON. Gros poiffon de mer qui re¬ 
monte les rivières & dont lçs nageoires font fou* 
tenues par des cartilages : tant qu il relie dans l'O¬ 
céan ou dans la Méditerranée ,. il ell mince & 
flùet, & n'acquiert pas ce goût fin & délicat, qui le 
fait cllimer des gourmets : il devient d'une taille 
énorme auand il remonte certaines rivierps, telles 
que le Nil, le Don, le Danube, le Pô, & la 
Loire : on en préfenta un à François I, qui avoit 
dix-huit pieds de long : on en pèche dans l'Elbe 
qui pefcnt jufqu'à deux cens livres. 

Pêche de l'Ejlurgeon. 

Eïxe fe fait dans le printems & dans l'été au 
Pont-Euxin & fur les bords de la Garonne; l'Ef- 
turgeon ne fe pêche point à l’hameçon , mais? au 
filet, parce que ce poiffon fe nourrit plutôt en 
fuçant qu'en dévorant \ quand les pêcheurs fentenc 
qu’il y en a quelques-uns de pris, ils les retirent, 
& les attachent à des bateaux en leur patfant des 
cordes qui traverfent leur gueule & leurs ouïes**: on 
a auffi foin de leur attacher la queue avec la tête en 
forme de demi-cercle : & il eft néceffaire de pren¬ 
dre cette précaution contre leur force prpdigieufej 
car dès qu'un EJlurgeon fe trouve appuyé, il ren- 
verfe d’un coup de queue l’homme le plus robulle 
& brife les perches les plus fortes : CQUVtafc 
HEJlurgeon fe rencontre dans le même endroit que le 
Saumon, on le nomme quelquefois, le coniuékur 
des Saumons. 

On appelle Caviars les œufs de VEJlurgeon , & 
on en fait un grand commerce, fur-tout avec les 
Mofcovites qui s'en nourriffent jpcndant leurs, 
trois carêmes, qu'ils obfervent auffi fcrupuleufe- 
ment que les Mahométans leur abûinence de 
vin. 

On appelle suffi grand EfturgeQn l'IMyocolle > û 

X ij 
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célèbre par la fameufe Colle dePoiJfori. Voyez Tar- 5 
ticle lôlyocolle. 

* UEfturgeon étoit encore plus le mets favori des 
Apicius & des Vitellius, qu'il ne l'eft de nos 
gourmets modernes. 

ESTALIERE. Efpece de Rets femblable aux 
filets flottés, que tendent les pêcheurs du reffort 
de l'Amirauté de Coutances, & dont on fe fert 
dans les anfes où la marée montante apporte beau¬ 
coup de Vatech , & où il n'eft pas poflible d'établir 
des pêcheries. 

On enfouit le pied du filet, & on rétend en 
demi-cercle, afin quil prête & s'abaiffe à mçfure 
que le Varech paffe par-deffus, & pour empêcher 
que les herbes ne l'afiujettiffent en enfablant les Ra- 
bans qui en tiennent la tête > outre quelques flot¬ 
tes de liege, les pêcheurs mettent au milieu de 
leurs tentes deux ou trois piquets haut de dix pou¬ 
ces, qui contiennent les Rabans & font ouvrir 
plus facilement ÏEtalitre au reflux, car ce filet ne 
prend rien qu'à la marée baiffante. 

On donne le même nom d ’Etaliere à un filet par¬ 
ticulier des pêcheurs de Saint-Malo, quon peut 
tendre fans le fecours des bateaux ; on y prend de 
très-belles Solles , & cette pêche fe fait dans l'été. 

ETANG. Réfervoir d'eau douce fermé par une 
chauffée pour y garder le poiffon & l'y faire mul¬ 
tiplier : quand on veut le renouveller, on le féche 
après dix ans de ferviçe, on en fauche l'herbe, on 
y donne un labour, & l'on y feme quelques menus 
grains î tous ces travaux en augmentent la bonté. 

VEtang eft le Pifcina des Anciens $ je doute que 
ceux des Anciens euffent l’étendue & la beauté 
des modernes. Nous en avons un dans le Bcrriqui 
*fix lieues de tour quand il eft plein ; c'eft le fa¬ 
meux étang de Villers. 

Les Etangs font expofés i de fâcheux accidents : 
r°. à la gelée, mais le poiffon n'a rien à craindre 
fi le réfervoir a quatre pieds d'eau. 2?. Au faux 
dégel, parce que le poiffon s’étant rapproché.de 1# 
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furface où l’eau de la pluie eft tombée y fé trouve 
pris entre deux glaces 8 c y périt $ ort prévient ce 
mal en levant la bonde de Y Etang y lorfque l’eau 
furmonte la glace, & de la laiffer ainfi jufqu’à ce 
qu’elle foit fondue. $°. Aux ravages de quelques 
Quadrupèdes, tels que la Loutre : on doit avoir 
foin de leur tendre des Traquenards ou de les tuer 
à l’affût pendant la nuit. 4 0 . A la gloutonnerie de 
quelques oifeaux aquatiques qui dévorent le poilfon 
des Etangs 8 c qu’il faut écarter avec le fufil. 

Il eft utile d’affertner les Etangs à caüfe de l’env- 
fearras que leur foin peut donner aux propriétai¬ 
res * mais il faut eh ce casdà obliger les Fermiers 
à entretenir les chauffées. 

De la Conjlruction d'un Etang y 

1 L’endroit qu’on deftinei la conftruftion d’un 
Etang y doit avoir une pente, afin que les eaux 

F uiffent s’écouler facilement, lorfque le befoin 
exigera ; il doit recevoir l’eau de quelquè fqn- 
taine, avoir une certaine étendue ,& envirouhuîc 
ou dix pieds de profondeur vers le milieu. 

1°. On doit conftruire avec la terre la plus forte, 
telle que la glaife, 8 c avec les meilleurs matériaux, 
la chauffée qui doit foutenir l’eaù de YEtahg y du 
côté de fa pente $ cette chauffée doit être en talus 
de maniéré que le côté le plusefcarpé,;foit*cn de¬ 
dans de Y Etang. On peut pour augmenter ht folidité, 
planter au-deffus des ormes, des chênes ou des 
charmes, on confulte alors l’agrément & l’utilité. 

5 0 . L’endroit qui joint la chauffée 8 c qu’on:nom • 
me Poelky doit être plus bas d’un pied & .demi 
que le refte de Y Etang , afin que l’eau s’y retire quand 
on met à fec le réfervoir, 8 c que le poiffon puiffe 
s’y maintenir une retraite., 

4°. II faut placer une bonde au bas de YEtang 5 
c’eft une piece de Bois qui en boiiché l’cruÿemnfe , 
& qu’on leve avec des [éviers 8 c Une vis > elle doit 
être conftruiteavec beaucoup d’attention , 8 c placée 
par des ouvriers entendus. 

X iij 
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5*;llTaut pratiquer une déchargea côté de PE- 
tang pour laiffer écouler Tes eaux quand elles feront 
trop abondantes : ces connoiffances fuffifent pour 
diriger des ouvriers dans la conftruâion d’un 
Etang . 

De • V empoisonnement d'un Etang . 

Il ne faut jetter dans un Etang que les poiflons 
qui y peuvent vivre & multiplier : ainfi il faut 
avoir egard à la nature du terrein j par exemple , 
la Carpe, la Tanche, L’Anguille & autres poiffon* 
vifqueux;Te piaffent dans la bourbe & dans les 
«aux dormantes : la Truite, la Perche, la Loche A 
dans Peau vive, le Brochet & le Barbeau multi¬ 
plient davantage dans les Etangs fablônneux. 

On empoijfonne les Etangs en y jettant quantité du 
même poiffoh qui léur convient : quand le poiffon 
a multiplié ,, un Etang de trente arpens doit conte¬ 
nir au mbins huit milliers d’Alvins & à propor¬ 
tion félon fa force ou fa foibleflè : dans une Car* 
picrede huit arpens, on met environ cent Çarpes 
mâles & femelles de moyenne taillé ; chacune 
d’elles peut én produire un millier. 

Il faut mie les Carpes puiffent s’égayer fur l’her¬ 
be & fur le bord de VEtang : car c’eft-là où elles 
frayent & où elles jettent Leurs œufs. On doit pren¬ 
dre gardéiur-tout qu’aucun Brochet n'entre dans 
la Càrpiére. Quoique le poiffon fe nourriffe dans 
les Etangs d’herbes & de vermiffeaux , on peut lui 
jetter encore des reftes de poiffon, des morceaux de 
pain bis, du fruit haché, &c* Pour n’avoir rien à 
regretter fur l’empoiffonnement d’un Etang , con¬ 
forte* l'article Âlvin . 

De la pèche des Etangs . 

La pêché des Etangs fe fait à la fin de l’hiver & 
en Automne, trois ans après qu’on les a alyinésj 
il n'eft cependant ]pas néceffaire que les trois ans 
foient complets, il fuffit que le poiffon aye paffé 
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trois étés dans Y Étang ; on peut même les pêcne't, 
plutôt quand VAlvin eft déjà d’une grandeur rai¬ 
sonnable : on pêche le poiffon, foit avec la main. 
Toit avec des trubles. Pour cet effet on leve là bon¬ 
de de Y Etang y & quand l’eau eft écoulée , dés 
hommes y entrent en bottines, prennent le‘gros 
poiffon & le jettent dans des paniers qü’én fait entré): 
dans des vaiffeaux pleins d'eau qui font autour de là 
chauffée. Pour le menu poiffon on le met à part 
dans quelque réfervoir, ot on le rejette dans 
tüng y quand il eft rempli : la faifon la plus avanta- 
geüfe pour la pêche du poiffon, à l’égard des perm¬ 
iennes qui veulent le'vendre, eft l’automne ; parce 
qu’on n’a pas à redouter les accidens de l’hiver. Oh 
ne doit jamais pêcher Y Etang hors là pêche^ géné¬ 
rale; on étourdit alors le poiffon & oh diminue le 
profit du propriétaire. 

Les ordonnances de nos Rois défendent de vu&- 
der les Étangs par un autre endroit que par la bon¬ 
de, de peur que l’eau n’endommage l'héritage 
d’autrui : on doit même attendre pour vüiderTeàù 
dans les prairies, que l’herbe en ait été fauchée-; 
s’il y a un étang au - deffus du vôtre, il faut -attein¬ 
dre que la pêche en ait été faite avant de faire celle 
du vôtre. ' ' , • 

La pêche des Et'angs eft d’un revenu très-tonfidé 1 
table ; elle fait même _la richeffe de quelques pro¬ 
vinces ; mais nos Rois fpht très-bien d’en reftréindre 
le nombre : ce n’eft pas le commerce dii poiffon", 
c’eft l’Agriculture qui a. befoin d’être encouragée ; 
que deviendrait la population fi les Provinces que 
nous habitons reffembloient au Palus Mécfttdes ? 

ÉTANGS SALÉS. Ce font ceux ou la mer 
communique ; 6n dreffë fur fon rivage des efpaceS 
environnés de rofeâux & de cannes fur des canaux 
qui communiquent de la mer aux Etangs & dans le 
paffage defquels on prend le poiffon. On appelle 
Bordigues ces fortes d’efpaces ; oh les tient fermés 
depuis le premier Mars jufqu’au premier Juillet > 
parce que c’eft le tems du frai. 

On nomme aufli Etangs falés ou Marais falans\ 

X iv 
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çeiix où Ton travaille à la cryftallifatiofi du fcl 

marin. 

ÉTOILÉ. Oifeaude la côte d’Or, delagrof- 
feur d ? un Merle, & dont le plumage eft de trois 
couleurs rja^voix eft très-forte, & reflemble au 
rugiflemenf ; quand les Negres l'entendent crier du 

Î :ôté ggufhi dans leurs voyages, ils retournent,fur 
eurs pas, tant le cri de cet oifeau leur parok d'un 
préfage finiftre. Combien de célébrés Romains ont 
été Negres fur cet article ! 

ÉTOILE DE MËR. Infe&e marin qu’on pêche 
&n Iflande & fur les côtes de la Méditerranç : il 
y en a qui ont quatre ou cinq rayons, d'autres en 
ont treize ; çn. en a même trouvé dans les Indes 
qui en,aVoient jufqu'à trente-fept : auffi on appelle 
ces derniers., Soleils de mer , ces rayons dans la 

S lupart font garnis d'épine^ ce qui empêche de 
îs manier impunément., 

L’Efpece la plus [ordinaire des étoiles de mer n’a 
que cinq rayons : tîoutes ont au centre du corps une 
ouverture fphérique que les Naturaljftes regardent 
comrpe la bouche de l'animal , & autour de lar 
quelle font cinq dents’ou fourchettes ofleufes dont 
les étoile f fe fervent pour tenir les coquillages qui 
leur fervent d'alimens. Chaque rayon de l'étoile 
eft garni à fefurface inférieure d'un grand nombre 
de jambes. 

Les étoiles de mer font fujettes à perdre un ou 
deux de leurs rayons , & à les réparer comme fait 
TÉcrevitfe de fes jambes; l'odeur de leur chair a 
quelque rapport avec celle de l'Ourfin , & leur 
goura celui des Cruftacées. , 

Parmi les diverfes efpeces dVfozfer, il y en a une 
d'une ftruâure très-finguliere* fes rayons fe fubdivir 
fent en plufieurs branches, &ç cellesrlà en d'autres 
ramifications ; les dernieres font auffi fines que des 
cheveux : tous ces rameaux font courbés en de¬ 
dans, fe plient, prennent la proie , & la portent 
à la bouche. Cette méchanique eft admirable. 

' Il y en a une autre dont les rayons font auffi fra¬ 
giles que la queue du Léfard, & qui en portent le 
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nom 5 le moindre choc que leur font efluyer les 
flots contre les pierres leur font perdre leurs rayons $ 
mais il en renaît d’autres à la place. 

On voit beaucoup à*étoiles marines aux Antilles: 
ces animaux fe promènent dans le calme > mais 
auffi-tôt qu’ils prévoient l’orage > ils fe crampon¬ 
nent aveé leurs pattes contre Tes rochers, 8 c toute 
la violence des flots ne fçauroit les en détacher. 
Chaque être a fon inftinft qui fait naître en nous 
un,retour d’admiration pour les loix de la Nature. 

ÉTOURNEAU. Oifeau qu’on connoît auffi 
fous le nom de Sanfonnet, qui eft de la groffeur du 
Merle , & dont on admire la beauté du plumage. 

\J Etourneau eft un oifeau de fociété qui nabite en 
été les endroits aquatiques, & en hiver les toîts 
des maifons ; il fe nourrit de vers, de raifins 8 c de 
femence : fon vol eft ordinairement circulaire j il 
vit environ vingt ans j on l’apprivoife aifément. 

C’eft vers le tems des vendanges qu’il faut aller 
à la chaffe de VEtourneau, parce qu’alors il eft plus 
groSj 8 c qu’il fe trouve dans le cas de la Grive 8 c 
Su Beçfigue > les Anciens faifoient beaucoup de cas 
de fa chair s 8 c les Modernes n’en font pas dé¬ 
goûtés. 

ÉVENTAIL. PoifTon dont les longues nageoi¬ 
res fe recourbent vers la tête 8 c forment une fi¬ 
gure d’éventail * il a deux efpeces* de cornes fur la 
tête 8 c beaucoup d’aiguillons fur le dos : les In¬ 
diens le font deflecher 8 c fumer pour le manger. 

ÉVENTILLER fe dit en Fauconnerie de l'oi- 
feau lorfqu’il fe fecoue en fe foutenant en l’air com¬ 
me s’il faifoit une cabriole : le Faucon s'éventïlk 
quand jl veut s’égayer. 

ÉVÊQUE. Petit oifeau de l’Amérique, de la 
grandeur du Serin, 8 c qui nous étonne par la mé¬ 
lodie de fon ramage ; fon plumage eft bleu, 8 c fes 
ailés qui forment une écharpe , tirent fur le violet > 
il n’eft pas auffi bon à manger qu’il eft beau à voir, 
& gracieux à entendre. 

EVERRER. C’eft ôter un nerf de delfous la 
langue d’un Chien pour l’empêcher de mordre. 
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EVER.TZEN. PoifTon des Indes de refpece des 
Brèmes de mer : il y a une faifon où ce poiffon eft 
excellent à manger ; on en fait beaucoup de com- 
merce dans f ifle d'Amboine : il eft côtinu dés na¬ 
vigateurs fous le nom de Maître s & des Portugais 
fous le nom de Métis. 
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F* AISAN. Oifeau qui réunit la délicatefle de là 
chair à la beauté du plumage : Aldrovande tire Ton 
ethnologie de l’hébreu 5 il eft plus naturel de croire 
avec W iliughby que le Faifan vient du Phafe, fleu^ 
ve de la Coichide, où on le trouvé fréouemment. 

Les Faifans fe perchent la nuit dans les hautes fu¬ 
taies y lé jour ils fréquentent les bois-taillis : ces 
oifeaux font très-lafcifs, ils fe battent quelquefois 
jufqu’à fe tuer pour la jouiffance dune femeuc. 
Le Faifan s’accouple avec notre Poule domefti- 

Cet animal eft très-peu rufé $ quand il lent 1 ap¬ 
proche du danger y il fe contente de bailler la tete 
& de fermer les yeux > lorsqu’il ne voit point, u 
s’imagine n’être point vu. , 

Willughby alfure que le Faifan tue par 1 oifeau de 
proie eft bien fupérieur pour le goût à celui qu on 
éleve, ou quon prend aux filets i & on en peut 
dire de même de la Perdrix : l’expérience deschaf- 
feurs confirme fur ce point la théorie des Natu 6 - 
raliftes. 

Variété des Faifans . 

Celui quon eftime le plus eft le Faifan rouge de 
la Chine* Cet oifeau a une belle huppe fur la tête ; 
& l’écarlate & le bleu célefte fe marient fur fon 
plumage avec l’or & l’éméraude. 

Le Jamyema du Bréfil eft une efpece de Faifan : dont 
le cri eft jam jam , le deffous de la gorge elt fans 
plume & la peau en eft rotige : on eftime cet 01- 
feau pour fa délicateffe* 

Le Faifan de la Chine eft diftingue des autres, 
par la blancheur de fon plumage. 

Le Faifan des Antilles a la tête & le bec dun 
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Corbeau $ il eft l'ennemi né de tous les oifeaux 

domeftiques. 

Le Faifan de Carafow ou de l'Amérique, ne cède 
en rien à celui des Antilles, pour la beauté du 
plumage, & il l'emporte fur lui par l'aménité de 
ion caraôere qui le rend l'ami de tous les oi- 
feaux. 

Le Faifan Paon eft ainfi nommé à caufe des plu¬ 
mes de Paon dont Ton dos eft revêtu. 


Le Faifan des Caffres, celui de Congo, celui de 
Juida , ceux de Madagascar & de l’ifle des Ama¬ 
zones , ont tous un goût délicieux ,& ne font dis¬ 
tingués entr'eux que par les nuances diverfes qui 
, font dans le coloris de leurs plumages. 


Manière (Télever les Taifans . 

Les enceintes murées où les grands Seigneurs éle- 
vent des Faifans , fe nomment Faifanderies : on doit 
y ménager des efpaces où l'herbe croifle fans peine, 
& de petits buiffons épais & fourrés, où chaque 
bande de Faifandeaux puifle fe retirer dans les cha¬ 
leurs exceflives de l'été. 

Les murs de la Faifanderie doivent avoir Sept à 
huit pieds de haut : on pratique au bas de ces murs 
deux rangs de petites loges d’un pied & demi en 
tout Sens, Séparées les unes des autres par une plan¬ 
che & fermées par un treillis de barreaux ou de fils 
d'archal, & à l'abri des injures de l'air & des in- 
fultes des animaux malfaifans > il faut fur-tout avoir 
foin que les enclos foient bien féparés, & que 
les Faifans mâles ne fe voient pas 5 car la rivalité 
troubleroit leurs amours, & nuiroit à leur propa¬ 
gation. 

C’eft vers la fin d'Avril que commence la ponte 
des Faifandes : il faut chaque foir ramaffer les œufs , 
car fouvent pendant la nuit , les meres les caf- 
fent pc les mangent , ce qui ne fait pas honneur i 
leur inftinâ 5 il faut leur pardonner d'être ftupides* 
mais non pas de manquer de cœur. 
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: Les Poules de baffe-cour couvent les œufs du 
Faifan .> 3c au bout (de vingt-cinq jours on voie 
éclorre les Faifandeaux : on les enferme alors avec 
cette fécondé mere fous une caiffe aërée , 3c dans 
le premier mois on les nourrit de vers, de four¬ 
mis ou d'œufs durs hachés, & mêlés avec de la 
mie de pain $ quand ils deviennent plus forts on 
leur donne du grain : en tout tems il faut avoir 
foin de leur donner de l’eau fraîche pour prévenir 
la pépie, maladie mortelle pour les Faifandeaux . 

Ces jeunes oifeaux font auffi fujets.à être atta¬ 
qués par une efpece de poux qui leur eft commune 
avec la volaille > ils maigrifïent alors 8c meurent 
quelquefois. Le meilleur remede pour les en garan¬ 
tir , ç’eft de les tenir proprement : lorfque les Fai - 
fandeaux ont un peu plus de deux mois, les plumes 
de leur queue tombent 3c il leur en pouffe ae nou¬ 
velles. Ce moment eft critiaue à paffer ; mais l'u- 
fage des œufs de Fourmis le rend moins dange¬ 


reux. 

La méthode eft la même pour élever les Per¬ 
drix y feulement il faut obferver que les Perdreaux 
rouges font plus délicats que les Faifandeaux , 8c 

2 ue les œufs de Fourmis leur font plus néceffaires : 

es que les Perdreaux rouges ont atteint fix femai- 
®es, il faut éviter de les tenir renfermés, afin d'é¬ 
viter'une épidémie particulière a laquelle ils font 
fujets. On i>£ doit donner la liberté aux Faifans que 

3 uand ils ont deux mois 3c demi : la Perdrix grife 
emande bien moins de foin que la Perdrix rouge. 
C'eft avec de telles précautions qu'on peut ré- 

Î arer la deftru&ion que fait la chaffe des Faifans •' 
,'antidote dans cet article elVà côté du poifon. 

On dit que la Poule domeltique donne avec le 
Coq-Faifan des œufs marquetés de noir bien pius 
gros que ceux de la Poule commune, & que les pe¬ 
tits qui en proviennent font fi femblables à de vrais 
Faifandeaux qu'on pourroit s’y tromper. On ajoute 
même que les femelles qui naiffent de ces œufspro- 
duiroient des Faifans parfaits à la première ou à la 
fécondé couyce, fi on les accouplait a vec leur pere* 
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Toutes ces obfervations demanderaient pour être 
conftatées^e travail affidu d’unRéaumur & lafa- 
gacité d’un Buffon. 

De la chajje des Faifans au Huilier . . 

On reconnoît fi les Faifans habitent quelques 
bois par leur chant qu’on entend le matin & par 
les appâts qu'on leur jette > cette derniere voie fe 
pratique ainfi : un chaffeur jette de l’avoine ou d’au¬ 
tres grains dans les voies que doivent tenir ces oi- 
feaux y fi la quantité diminue, il doit fe retirer fa- 
tisfaitde fa découverte} le lendemain il revient à 
la pointe du jour, 8c tend Tes kalliers dans le ren¬ 
tier où aboutiffent les voies de Ton gibier , il fe re¬ 
tire enfuite fur un arbre, l’œil fixé fur fes piégés $ 
8c quand quelque Faifan s’y trouve pris, il tache 
de le dégager en filence , afin de ne point effrayer 
ceux qui pourroient l’imiter. Le kallier dont on fe 
fert pour cette chaffe ell un filet à mailles quarrées, 
larges de cinq à fix pouces, & haut de trois gran¬ 
des mailles : pour fa longueur , elle dépend du che¬ 
min où on veut le tendre. Les piquets qui tien¬ 
dront à ce filet feront éloignés l’un de l'autre de deux 
pieds & demi, 8c le fil qui en compofera le tiffu, 
fera retors 8c ferme, afin que le faifan ne puiffe 
le rompre. 

Méthode pour prendre les Faifans avec les 
poches à Lapin . 

Voici la maniéré de tendre ce piege : on prend 
une petite baguette longue de cinq à fix pieds, 8c un 
peu moins greffe que le petit doigt. : on aiguife cha¬ 
que bout 8c on les fiche en terre aux deux extrémi¬ 
tés du chemin en courbant la baguette en forme de 
demi-cercle : on prend enfuite la ficelle qui paffe 
dans la boucle d’un filet , on l’attache aux deux 
pieds de la baguette contre terre, on releve le filet 
8* 00 le place au haut du demi-cercle, de manie-. 
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re qu’il n’y tienne que fort légèrement : ou fuppofe 
dans cette châtie, qu’on a attiré le Faifan par un 
appât dans le demi-cercle où il doit fe prendre. 
Cette méthode elt fimple & n’en eft que plus 
fûre, 


Secret pour prendre les Faifans avec des Collets 
& des Lacets . 

O n prend quelques branches d’arbres & des pi~ 
quets de la hauteur d’un pied : on en fait une haie 
qui n*aye pas plus de neuf pouces de hauteur : on 
jette du grain pour attirer le gibier vers ces haies , 
8e on attache les lacets & les collets faits de crins 
de cheval aux piquets : on obferve feulement de 
laifler au milieu de chaque haie un efpace pour 
laiffer pafler le Faifan , & c’eft l’endroit où le piege 
doit être tendu. Les lacets fe pofent à terre, & c’eft 
d’ordinaire par le pied que fe prend le gibier : mais 
1 es collets qui les prennent parle col , doivent être 
attachés plus haut & être à portée du Faifan. 

On tend auffi ces lacets à que Iqu’avenue où il y 
ait de l’eau : les Faifans en allant à l’abreuvoir 
tombent dans le piege qu’on leur a tendu. 

Chajfe des Faifans avec le Chien couchant . 

Outrjs le Chien couchant * on doit encore avoir 
avec foi un filet qu’on nomme Tirajfè : ainfi cette 
châtie demande que trois perfonnes fe réunifient > 
l’une guidera le Chien & les deux autres le filet. 

Il faut dans cette chafle ne point fe hâter ; il faut 
tenir long-ten>s le Chien en arrêt, 8c donner à fes 
deux afioçiés le tems de s’approcher avec le filet 
& d’en envelopper en même - tems le gibier & le 
Chien couchant. 1 

Il y a des pçrfonnes, qui au lieu de fe faire fui- 
vre d’un Chien, font une éfpece de bouclier avec 
du linge 8ç inejtent au mÿieu un morceau de drap 
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rouge : cette couleur amufe le Faifan, il recule en 
, regardant toujours le bouclier : enfin, à force de 
reculer, on le fait tomber dans un filet qu'on a eu 
la précaution de dreffer derrière eux, avant que 
de commencer la chaffe. 

En général, la ftupidité du Faifan rend fa chaffe 
aifée, & par conféquentpeu amufante. 

FAISANT BRUANT. On le nommeauffiFaz- 
fan de montagne : c’eft le Coq de Bruyere . Voyez 
ce dernier article. 

FAISAN D'EAU. Ce poiffon eft plus connu 
Tous le nom de Turbot. Voyez ce mot. 

FAITIERE. Coquillage bivalve de la famille 
des Cœurs , qui préfente ae côté un cœur ouvert, 
& fur fa coquille fept grandes ftries, avec de gran¬ 
des cavités, entre deuxtraverfées de diverfes lignes 
qui forment des couches. Voyez l'article CoquiL - 
lage. 

FALOPES. Voyez l’article Alouete. 

TAMOCANTRATON. Nom Africain qu'on 
donne à un Léfard de l'Ifle de Madagafcar, très- 
dangereux, parce qu'il s'élance très-rapidement fur 
la poitrine aes Negres quand ils s'approchent du 
dieu de leur retraite & fe colle fi fortement à leur 
peau, qu'on ne peut l'en détacher qu'avec le fer 
cours d'un rafoir. Les Sauvages vont à la chaffe 
d’un animal fi dangereux. 

FAONS. Petits des Biches, des Daims & des 
Chevreuils. 

FARAFES. Efpece de Loups de l'ifle de Mada- 
gafcar, dont la variété eft étonnante > ils attaquent 
les hommes & luttent contre eux avec avantage : les 
habitans de ces contrées fe contentent de les éloi¬ 
gner en entretenant continuellement du feu dans 
leurs Cafés : les Infulaires de Madagafcar n’ont pas, 
comme on voit, l’efprit des Infulaires de la grande 
'Bretagne. 

FAUCON. Oifeau de ptoie, dont les griffes 
font faites en forme de faulx : cet animal fupplée 
à l’induftrie humaine dans la chaffe des Oifeaux & 
des Quadrupèdes : il> a d’abord été notre, maître 

dans 
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«ans l’art de chafler y il n’eft plus maintenant que 
notre infiniment. 

Il v a huit efpeces de Faucon , dont quatre voi¬ 
lent haut , & quatre volent bas. 

. U Autour, grand oifeau de proie qui chafle pour 
le. profit > il n'en faut que deux qu’on tient féparé- 
ment aux deux extrémités de la chafle pour pren¬ 
dre une grande quantité de Perdrix. 

L'Epervier , oifeau Carnivore de la longueur d’un 
pied, qui chafle fort bien au Faifan , à la Caille 8c 
a la Perdrix : les meilleurs viennent d’Efclavonie. 

Le Gerfault : C’efl le plus fort des oifeaux, après 
l’Aigle : on lui fait voler le Milan , le Héron, 
l’Outarde &; tout le gros gibier : les meilleurs vien¬ 
nent de Norwege, d’Ifland| & de Dannemark. 

L’Emérillon eft le plus petit & le plus vif des oi- 
féaux de proie : on s’en fert pour la chaffe de îa 
Caille , de la Corneille & du menu gibier. 

Le Lanier , qui a le bec de l’Aigle , eft la fe¬ 
melle du Lanerçt : on s’en fert pour le Lievre 8c 
pour la Perdrix. 

Le Sacre eft un Faucon femelle , excellent pour 
la volerie des champs, mais difficile à traiter- C’eft 
un oifeau paflager & qui eft originaire de Grece > il 
eft propre au vol de la Bufe, du Héron, & du 
Milan. 

Le Hobereau eft le plus petit des oifeaux de proie, 
après l’Emérillon > il chafle au plus petit gibier. 
On peut fur tous ces oifeaux confulter les articles 
du Diélionnaire qui y ont rapport. 

Le Faucon proprement dit, eft gris, & eft di£ 
tingué par un bec fort & crochu, & des ferres très- 
vigoureufes : les Faucons les plus rares font les 
blancs : ce font aufli les plus braves ; on en trouve 
en Iflande : le roi de Dannemark envoie toutes les 
années quelques-uns de fes Fauconniers dans cette 
ifle, foit pour en fournir fa Fauconnerie , foit pour 
faire des préfens dans les cours étrangères. 

• On prend le$ Faucons en Mande paf le moven 
d’oifeaux dreffés à cet effet & pofés à terre dans 
des cages : ces animaux voient en l’air ces oifeaux 
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deproie à des diftances incroyables 5 ils en aver- 
tiflent leurs maîtres , qui cachés dans une tente de 
verdure • lâchent à propos un Pigeon attaché à une 
ficelle , le Faucon l’apperçôit, s’élance fur lui & 
fe trouve pris vivant dans le filet qu’on lui jette. 
Les Faucons qui nous viennent des Danois font ré¬ 
pandus dans toute l’Europe. 

FAUCONNERIE. Art de dreffer & de gou¬ 
verner les oifeaux de proie deftinés à la chafle : 
depuis Tinvention de la poudre on fe propofe dans 
cet exercice la magnificence & le plaifïr bien plus 
que l’utilité 5 le grand appareil qu il exige ne con¬ 
vient qu’à des grands & à des grands défœuvrés. 

* Cependant il eft néceffaire de parler de Faucon¬ 
nerie dans un ouvragj de la nature de celui-ci j fi 
cet article n’inftruit perfonne, il fervira du moins 
de monument hiftorique $ on verra jufqu’où alloit 
l’induftrie humaine dans la ChafTe des animaux , 
avant que l’invention de la poudre eût facilité l’efïu- 
fion du fang de accéléré la deftruétion des êtres. 

Noqs ne voyons pas que les premiers peuples 
chaffeurs, aient connu la Fauconnerie > du moins nous 
n’en voyons aucunes traces dans ces anciens hifto- 
riens, dont les ouvrages ont furnagé fur le fleuve 
de l’oubli. 

Le précepteur d’Alexandre & l’ami de Tacite , 
font les premiers qui ayent traité cette matière cu- 
rieufe : Ariftote procura, fans doute, cet amufe- 
ment à fon éleve, lorfque, fatigué de fes conquêtes & 
accablé du poids de fa gloire, il cherchoit la nou- 
veauté plutôt que la vivacité des plaifirs 5 & Pline 
étoit flatté d’apprendre à fes concitoyens , qui 
avoient fubjugué les peuples en les armant les uns 
contre les autres, à employer le même artifice pour 
fubjuguer les animaux. 

Elien, fous l’empire d’Adrien, réduifit en art la 
Fauconnerie 3 & Firmius développa fes idées 8e y 
ajouta les fiennes fous le gouvernement de ce Cons¬ 
tantin, qui malgré les enthoufiaftes, ne fut célébré 
que par fon bonheur & par fes barbaries. 

Des commentateurs oftt dit, & d’autres ont répé*- 


Digitized by vjOOQlC 



, . , F À U iih 

té, âüe la Fauconnetieivou été réduire originaire- 

mfj-w" praMqUe par u . n R o> Danois, aufliinconnu 
que les auteurs cpii parlent de cette découverte : ne 
tirons «ie 1 oubli ni le Roi Danois , ni fef panégy- 

I Pacmi les auteurs latins qui ontdannédes précep¬ 

tes lur la bauconnene > on cite un Aldrovande bien 
plus connu comme N aturalifte ; un Albert le drand 
foîii e «°" n “ teI par de * barbares ; un Béli- 

C * ebreq H epar / on nom} unCarca- 
nus & un btampffius, qui ne le font ni par leurs noms„ 
ni pat leurs ouvrages, , * 

Parmi les François les Bibliographes connoi/Tent 
Chante-Louche de laGonan, Chambellan d'ur. Roi 
Se bicue ; Jean de Fratlchieres, grand Prieur d'A- 
quitaine ; les quatre maîtres Fauconniers , Malopin 
Marti no, Caflieu & Michelin j Guillaume Tardif! 
eaeurdeCharlesVIi^Mercure, Fauconnier de 
la Chambre fous Henri IV, & le fleur Defparron 
gentilhomme Provençal ; il y. a vingt ans quon ap- 
pelloit encore tous ces gens-la des grands hommes. 

II ya peut-etre encore moins d'écrivains qui fe con- 
noillenten grands hommes, qu'il n'y a de grands 


■ Lijle alphabétique des termes de Fauconnerie. 

Abanvonntèr « On abandonne l'oifeaU quand on 
le congédié toUt-à-fiit : c'eft une preuve qu'il eft 
trop vitieux. ; 

Abattre -: On abat un Fducon quand on le ferre en¬ 
tre fes mains pour le poivrer, & lui donner quel¬ 
ques medicamens. 

Abecher : On abechè fin-Limier quand on lui don- 
ne un ? P 3 *' 1 * 6 P* 1 ordinaire pour le tenirén appé¬ 

tit s c éîl une rule afin dç lé faire voler. ■ 

Ærder,h Perdrix ab'drée la remife quand elle eft 
pouffee vivement par l'oifeau de proie, & qu'elle 
gagne quelque builfon. * . • 

Acharner ,* les Fauconniers vxharnètii' l’oifeau au 
poing avcfc le tiibiri'blï étt attachant lé tiroir au 
leurre. y jj 
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Aimé : Une Perdrix eft adouée quand elle eft ap¬ 
pariée. 

Affaire Un oUeau de bonne affaire eft le meilleur 
pour la voleric : c*eft celui qui fait le mieux fon 
devoir. 

Affaitage, foin qu’on prend pour dreffer un oifeau 
de proie. 

Âffaiter , apprivoifer des oifeaux fauvages, Sc lee 
accoutumer a revenir au leurre ou fur le poing : c’eft 
auffi les introduire au vol, les traiter, rhabiller leurs 
pennes, & les rendre, bons chalTeurs. 

Affriander y faire revenir l’oifeau en lui présentant 
un pat de Poulets ou de Pigeonneaux. 

Aiglures , taches rouftes femées fur le dos d’un oi¬ 
feau qui bigarrent fon plumage. Ces taches s’appel¬ 
lent aufli bigarrures . 

Aiguille y maladie particulière des Faucons y occa- 
fionnée par des poux & de petits vers. 

Aile : Un oifeau monte fur Y aile quand il donne 
du bec & des pennes. 

Air y prendre l’air * c’eft s’élever beaucoup. 

Aire , nid des Faucons : un oifeau aifé à afïaiter eft 
un oifeau de bonne aire. 

Airér , faire fon nid fur les arbres ou fur les ro¬ 
chers. 

Albrené : Un oifeau de proie eft albreni quand fon 
pennage eft rompu ou en défordre. 

Allongé : Un oifeau allongé eft celui «qui a fes pen¬ 
nes entières & de la longueur convenable. 

Apoltronir , fe dit d’un oifeau auquel on a coupé 
les ongles des pouces : c’eft l’empêcher de chaffer au 
gros gibier & lui détruire par conséquent le çou- 
rage. 

Amer * on arme un oifeau de proie quand on lui 
•attache fes fonnettes. , 

Affurance , fe dit à l’égard d’un oifeau hort de fi- 
Kere > il y a deux fortes (YaJJurances , fçavoir, à la 
chambre & au jardin ; ( le jardin repréfente la cam¬ 
pagne. ) / . i : 

- Affurer y apprivoifer un Faucon $ c’eft ïaffuxer. 

.. : Il wiyc qttéfjÿi^fpis f r un oifeau de proie* 
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«ravoir le poumon enflé & de ne pouvoir relpirer > 
il eft alors ajlhmatique. 

Atanaire , oifeau de proie qui n’a point mue & qui 
a le pennage de Tannée précédente. 

* Attombijfèur , nom quon donne àToifeau qui atta¬ 
que le Héron dans Ton vol. -. 

Attrempé , oifeau de proie quigras, ni 
maigre. 

: Aveuer ; voir & difcemer le gibier quand il part, 
le garder, pour ainfi dire, à vue. 

Avïïtonner , donner des ferrés:de derrière : Ce Fàuz 
€on apülonne vigoureufement Ton gibier. - 

Avïllons , ferres du pouce d’un oifeau de proie. 
^-JfctëvsTTOj bâton de Fauconnerie qu’on pique 
dans les buiilons pour faire partir la Perdrix. 

Baigner , Toifeau de proie fe baigne -pat plaifir ou 
par'force quand il pleut ; il faut quelquefois le 
plonger dans l’eau avant de lui^ donner) des re-^ 
medes. . *- ■ ■ - 

Balai* queue de Toifeau de proie rce Faucon a un 
beau béai. . 1 

Balancer: Un Faucon fe balance quand-ilparoît 
relier toujours dans la même place, en obfervant 
là proie. . < . 

Bander : Un oifeau lande au vent qtiand il fe tient 
flir les Chiens, faifant la crefferelle. _ 

Barbillons , maladie qui furvient à là langue des 
oifeaux de proie & qui la fait enfler. î \ 

Barres : Un nomtne barrés , .certaines bandes noi- 
res qui traverfent la queue d’un Epervier. 

, Bas-voler , fe dit de la Perdrix & des oifeaux quf 
ont le vol peu élevé. 

Bâtard , oifeau qui tient de deux efpeces ; par 
exemple, un oifeau de proie qui vient du Sacre 6c 
\du Lanier. 

Beccade : Les Fauconniers appellent, donner la 
leccade à Toifeau , lui donner à manger. 

Béjaune , oifeau jeune; & par cqnféquent fort 
ignorant. 

Béquillon , bec des petits oifeaux ddproie. 
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£/£flrrurtAy «taches rouffes our noires; qui tbigar» 
lent le plumage d’un oifeau. 

• Bloc , perçue fur laquelle on- met l’oifeau de 
proie. . : ; 

Bloquer /.-t'oifijatt Ihque la perdrix quand il la tient 
à fon avantage : on dit auiti qu’un Faucon Je bloqué 
quand il pftroîr fe foutenir dans l’air faps battre de 
l’aile. 

, Boutïfl ;,.pour les Fatfcorwûers , e’eftlacime d’un 
arbre. •• : * . 

- Branle : :Un Fduco^branle quand il fe tient fur le 

haut de la tfat d’un Fauconnier > en*agitant fes 
ailes.’ V •> . 1 - 

- Branhoife ?;Un Héron eft à la Iranbire quand il eft 
«levé & qU'il tourne en agitant fes ailes. .. . 

Broyer * c*eft le derriered’uaoifeau de proie. 

Brû&r îiJLes Faucoüniecs bridant les ferres d ? un 
oifcaiLp c’eft'îà-'djre. eri ltent inné dé chaque main 
pour l’empêcher de charrier fa proie. 

. -Buÿctn-i donner en piflant temtre un leurre ou 
contre la tête d’un oifeau plus vigoureux. * ■ 

CAntàwBMj purée compofée de fucre , de canélle 
& de mdolkxle Héron, que préparent les Faucons 
niers pour le vol du Héron, & qu’ils donnent L 
leur» oikaux de proie pour lés animer. 

Cerceaux, penrtes du boUtded’aile des oifeaux dé 
proie. J x ■*-- 

Chair : Un oifeau eft bich à la chah quand iWhaffo 
avec adieflë & fuceès.. > 

Change : Un oifeaà ptefààd&chaftgc quand ii^quit-; 
to fon entreprife pour une nouvelle > par exempte , 
quand il s’amufe à prendre des Pigeons, au lieu do 
çhaffer aux X^erdrix. ni* 

\ Chapsban*, morceau de cirçr dont on couvre la tête, 
des oifeaux de Leurre : les Chaperons font marqués 
pir points, depüis un jufiquà quatre 5 lé premier 
d’un point eft.propre au Tiercelet de Faucon. 

^Chaperonner, couvrir la tête d’un oifeau de fon 
chaperon. ' 

Chaperonnier' : Un, Faucon ell bon chaperonnât 
quand il porté patiemment fon chaperon. 
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■ 'Charrier : Un oifeau charrie fa proie quand il 
1’emporte & ne revient plus 5 il la cAarrie auffi quan# 
il la pourfuit : dans le dernier cas, il femble que ce 
foit l/>ifeau qui fe charrie lui-même après fa proie. 

Chauffer : On chauffe la grande ferre d’un oifeau 
quand on environne r ongle du gros doigt d'un mor¬ 
ceau de peau qui lui fert d’entrave. 

Chirargue , efoece de goutte des oifeaux de proie. 

Clatir , un Chien clatit quand il pourfuit la Per¬ 
drix de concert avec l’oifeau, 6c qu’il redouble 
fon cri pour appeller du fecours.. 

Clefs , ongles des doigts do derrière de la main du 
Faucon ., 

Clufe , cri du Fauconnier quand il parle à fes 
Chiens, lorfque l’oifeau i remis la Perdrix. 

Cornette , houppe ou tiroir de defius le chaperon, 
de l’oifeau. j 

Coup : Un oifeau prend coup quand il heurte trop 
fortement contre fa proie. 

Couronne y duvet qui eft autour du bec de l'oifeau,: 
à l’endroit où il fe joint à la tête. 

Courjointé : Un oifeâuà qui on donne cette épi¬ 
thète eft celui qui a les jambes de médiocre lon«* 
gueur. 

Crac , maladie des oifeaux de proie. 

Craye , infirmité des Faucons, 

Créance , filiere ou ficelle avec laquelle on r 0 * 
tient Toifeau qui n’eft pas bien affuré. 

Croler , fe dit des oifeaux qui fe vuident par 
le bas ? c’eft une marque de fanté. 

Cru ou Creux i C’eft le milieu du buiflbn où la 
Perdrix fe met quelquefois pour fe garantir des 
Chiens. 

Cure : Remede qu’on donne aux oifeaux de proie - y 
ce font des pilules faites avec de l’étoupe & du 
coton pour aeifécher les flegmes. Un oiieau tient 
fa cure quand la pilule fait fon devoir : on dit 
auffi. armer les cures d’un oifeau, quand on met 
auprès des pilules un peu de chair pour les lui faire 
avaler. Curer, ou donner une cure, font deux ex» 
preffions fynonimes. 

Y iv 
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: Cefti ôter lé chaperon a utt 01- 
on le déchaperonne quand on veut 


/ Degré y fe dît de l’endroit où l’oifeau, durant Ton 
élévation , tourne la tête & prend une nouvelle 
carrière. ; on compte les degrés jufqu’à ce qu'on le 
perde de vue. 

Delivre : Un oifeâu fort à delivre , eft celui qui 
cil maigre & qui n'a point de corfage. 

Dérober : Un oife^u dérobe fes fonnettes, fuivant 
le proverbe en ufage cher les Fauconniers^ quand, 
il s’en va fans, être congédié , & qu'il reprend la 
liberté. 


Derompre .* Un Faucon derompt (a proie quand 
il fond fur elle , & que de fes ferres illuti dortne 
Un coup fi violent qu’il rompt fon vol. l’étourdit 
& le renverfe. 

Defcentec Se dit de l’aftion de l’oifeau de proie 
qui fond avec impétuofité fur le gibier pour l’af- 
fommer. 

Defempelotoir : Fer avec lequel on tire de lamu- 
lette des oifeaux de proie la viande qu’ils ne peu¬ 
vent digérer. . 

Dejlonger : Oter la longe d’un oifeau pour le 
faire voler. 

Duvet , plume menue qui couvre tout le corps 
de l’oifeaû de proie. 

Duveteux : Un oifeau bien duveteux , eft, celui, 
qui a beaucoup de plumes molles & délicates pro¬ 
che la chair. Ce mot vient de duvet. 

» ÉGjALi : Un oifeau égalé eft. un oifeau mou¬ 
cheté. • 


Egalures : On appelle de ce nom des mouchetures 
Hanches qui foftt fur le dos de l’oifeau. t 

Emeu : ‘Excrément de l’oifeau de proie. Un Fau¬ 
con eft fain quand il rend bien fon émeu. 

Emeutir : Pour les oifeaux de proie, c’eft fe dé¬ 
charger le ventre. 

Empeloter : Un Faucon s'empelote y quand fes ali- 
mens fe mettent ^n peloton dans fon eftomac, & 
qu’il ne peut les digérer. 
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Empiéter : Un Autour eft dit empiéter fa proie , 
quand il remporte à fes pieds^ ° 

Enchaveronner y mettre un chaperon fur la tête d’un 
oifeau ce proie. 

Enduire : Un oifeau enduit, quand il digéré bien 
fes alimens. 

Enfoncer : Un Faucon enfonce fa proie, quand 
il fond fur elle avec vivacité, & quil la pouffe 
jufqu’à la remife. 

Enter , rejoindre une penne gardée à celle d’un 
oifeau qui a été rompue ou froiffée. ^ 

Entraver y raccommoder les jets d J un oifeau, de 
forte; quil ne peut fe déchaperonner. . 

Epervier ,. oifeau de Fauconnerie ; celui qui a été 
libre s’appelle Epervier ramage : on nomme celui 
qu’on a pris au nid & apprivoifé, Epervier royal. 

Efcartable : Cette épithete s’applique aux oifeaux 
accoutumés à prendre leur effor trop haut quand 
la chaleur les preffe. 

Efcapper , mettre en liberté : les Fauconniers ef- 
cappent un oifeau, afin de faire voler fur lui le Fau¬ 
con qu’on veut dreffer. 

Efclâme : Nom d’un oifeau peu épaulé, & dont 
la longueur a fes juftes dimenfions. : 

Efcumer : Un Faucon efcume fa proie , quand il 
pafle fur elle fans s’arrêter : il efcume aufli la re¬ 
mife , quand il paffe fur la Perdrix qu’il a poufféc 
dans 4e buiffon. 

Efmaillures , taches rouffes qu’on voit fur les pen¬ 
nes" des oifeaux de proie. 

Efplanade , route que tient l’oifeau, quand il plane 
en l’air. 

Ejpmer , ôter la graiffe excdTive d’un Faucon par 
le moyen des cures qu’on lui donne. 

EJJcrer:\Jt\ Faucon vitieux s’ejfore , c’eft-àrdire , 
prend trop d’e/far. . 

Eventiller : Un oifeau de proie séventille , quand 
il fe fecoue dans l’air pour s’égayer. , 

Favcon , oifeau de proie, oui a donne lieu a 
l’Art de la Fauconnerie. Outre les huit efpecçs de 
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Faucons dont nous avons parlé au commencement 
de cet article, & qui font les Faucons proprement 
dits, Y Autour y YEpervier, le Gerfaut, le Sacre, le 
Lanier, YEmérillon & le Hobereau ; les gens de rart 
donnent encore au Faucon divers noms , fuivant la 
différente maniéré de le confidérer. Le mâle du 


Faucon fe nomme Tiercelet . On nomme Faucon pèle¬ 
rin celui qui vient des pays éloignés, & dont on 
ne trouve point Taire. Le Faucon gentil de pajfage, 
elt celui qui vient des pays circonvoifins, qu’on 
pnfrid dans les mois d’Aout ou de Septembre, 6c 
qu'on n'a aucune peine à dreffer. Le Faucon niais, 
eft celui qui a été pris dans le nid lorfqu'il étoit 
encore jeune, 8c qu’on a pris foin de dreffer : on 
le nomme auffi Faucon royal Le Faucon for , eft 
celui qui a fon premier plumage 5 c’eft-à-dlire, qui 
eft de Tannée. Le Faucon hagard, eft ce Faucon 
fier & bifarre, qui n eft plus for quand on le prend, 
qui a déjà mué 6c changé de plumages : on le nom¬ 
me auffi Faucon blanchies , ou Faucon de repaire . 

Fauconnier, Artifte qui dreffe au vol les oifeaux 
de proie. 

Fauconnerie, art de dreffer à la chaffe les oi- 
feaux de proie : on donne auffi ce nom au lieu 
meme où on les éleve. 

Filandres, maladie des oifeaux de proie. Ce font 
des filamens de fang caillé qui fe figent dans leur 
corps après la rupture violente de quelque? vei¬ 
nes : on donne auffi ce nom à des vers déliés qui 
s’attachent au gofier 8c dans d’àutres parties du 
corps des oifeaux de proie. C’eft fouvent un mat 
ftécçffaire. 

Filière : Ficelle de dix toifes, qu'on tient atta¬ 
chée au pied de Toifeau pendant qu’on le réclame, 
jufqu'à ce qu'on en fait bien affuré. Filiere fignifie 
auffi créance 8c tiens le bien , parce que fi on lâchoit 
Toifeau, il pourroit dérober fes fonnettes. 

Formes : Femelles des oifeaux de proie, qui don¬ 
nent le nom à l’efpece. L^s Formes font plus gran¬ 
des , plus hardies, 8c plus fortes que les Tierces 
lets„ c'eft-à-dire x les males. 
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Parmi Maladie qui furvient au bec des oifeaux 
de proie. . \ 

Fuite r Un Faucon qui s’écarte beaucoup, eft, 
dit-on, fujet à faire ae grandes fuites. 

, Fujler : Le gibier a fujté , quand il s’eft échappé 
après avoir été pris* 

Gobet : Maniéré de Chaffer jou.de voler les Per¬ 
drix avec 1 ‘Autour & l’Epervier. 

Gorge y eft le fachet fupérieur de l’oifeau de proie : 
on le nomme aufli pouce. On dit donner grofjegorge 
à l’oifeau > c’eft-à-dire -, lui faire faire mauvaifo 
chere. Gorge chüude , eft la viande chaude qu’on 
tire du gibier qu’il afcttrappé , pour la lui donner*. 
Ponfter bonne gorge , c’eft le repaître : on lui donne 
quelquefois demFgorge / d’autres fois quart dégorgé , 
félon qu’on veujt le traiter. L’oifeau digéré fa gorge > 
quand fes alimens paffent vite, & quilles rend à 
finftant : c’eft en fui ligne d’étifie. 

Gorgée : Donner bonne gorgée à l’oifeau , c’eft lui 
préfenter une bonne portion du. gibier qu’il a pris. 
On doit le faire fur-tout quand il commence à 
yoléiy > . ; , 

Gorger : Le Faucon eft gorgé quand il eft raf-> 
fafié. 

Goujfaut : Oifeau court & peu eftimé pour la 
volené. . 

Griffade , coup de griffe î cet oifeau a donné & 
fon gibier une terrible griffade . 

Gruyer : Un Faucon gruyer, eft un Faucon dreffé 
poür la chafle des Crues. 

: Guinder*; L’oifeatf fe guindé quand il s’élève au- 
deflus des nues. 

r Havsse-fiev .-Nom dupremieVdes oifeaux qui 
attaque le Héron dans fon vol. 

Herbier : Tuyau ou canaf de la refpiration qui 
eft dans le/col de l’oifeau. 

Hoche-pied : Oifeau qu’on jette feul après le Hé¬ 
ron pour le faire monter. 

Huau : Ce font les deux ailes d’une Bufe ou 
d’un Milan qu’on attache avec quelques fonnettes 
4 e fauconnerie au petit boutxi’une yerge. 
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Jardiner , expofer le matin aufoleil les oifeau* 
dans un jardin. 

Jet, petite entrave qu’on met au pied d'un oi- 
feau. 

Jetter : On jette un oifeau du poing, quand on 
le fait partir du poing fur la proie fugitive. 

Jeu : On fait jeu à l'Autour, quand on lui laifle 
plumer la Perdrix. 

Induire , en fauconnerie, lignifie digérer . 

Introduire : On introduit un Faucon au vol, quand 
on commence à le faire voler. 

Large : L’oifeau fait large ouand il écarte fes ai¬ 
les ; ce qui marque en lui un«anté parfaite. 

Leu>re, morceau rouge garni de becs, d'ongles 
& d'ailes, & qu’on pend à une leffe-, à un crochet 
de corne : les Fauconniers s’en fervent pour ré¬ 
clamer un oifeau de proie $ on y attache de quoi 
les paître. Le leurre fe nomme auffi rappel. Achar¬ 
ner le leurre -, c’eft mettre un morceau de chair def* 
fus. Duire un oifeau au leurre , c'eft rappeller'l'oi- 
icata au leurre. 

Lier : Le Faucon lie fa proie, quand il l’enleve 
en Pair dans fes ferres, ou <me l'ayant affommée, 
il l'environne de fes ferres & la tient à terre. L'Au¬ 
tour ne lie pas, il empiete. 

Longe-cul : Ficelle qu'on attache au pieddeToi- 
feau, quand il n'eft pas affuré. 

Mahvtes. le haut des ailes de i'oifeau, du côté 
qui touche le corps. 

Mal fubtil , catarre qui tombe dans la mulette des 
oifeaux , qui empêche leur digeftion & les fait 
mourir. 

Manteau , couleur des plumes d'un oifeau de 
proie. Ce Faucon , dit-on, a le manteau bien bi¬ 
garré. 

Montée , c'eft le vol de I'oifeau cjui s'élève à angles 
droits, par carrières & par degrés, lorfqu'il pour- 
fuit quelque proie. Quand il s'élève à perte ae vue 

Ç oar chercher le* frais dans la moyenne région de 
air, on appelle fon vol montée d'ejjér. La montée 
par fuite, elr le mouvement que fe donne un oifeau. 
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quand , craignant un Athlcte plus fort que lui, il 
s’échappe à grandes gambades. . 

Mote : Un oifeau prend mote , quand au lieu de 
fe percher fur un arbre, il fe pofe à terre. 

Mulette : C’eft l’eftomac des oifeaux de proie ; 
Quelquefois la digeftion ne peut s’y faire, à caufe 
ae l’humeur vifqueufe & gluante qu’y produifent les 
atimens : l’animal a pour lors la mulette empelottée • 
Il s’y forme auffi de tems en tems une peau , qu’on 
nomme doublure , ou double mulette. Il y a des pilules 
qui remédient à cette double incommodité. 

Nager : Les gens de l’Art, au lieu de dire voler, 
difent nager entre les nuées. • 

Niais : Un oifeau niais , eft celui qu’on a pris dans, 
le nid. 

Nouer : Les Fauconniers nouent la longe quand ils 
mettent l’oifeau en mue , & qu’ils lui font quitter 
pour quelque tems la voleric. 

Oiseaux : Il y a plufieurs épithetes qu’on joint 
à ce mot, qui ne font d’ufaee que dans la Faucon¬ 
nerie. L'Oifeau branchier , eft celui qui n’a encore 
la force de voler que de branches en branches, L’Oz- 
feau dépiteux 9 eft celui qui fe dépite, & qui ne veut 
pas revenir quand il a perdu fa proie. L 3 Oifeau âpre à 
la proie , eft celui qui eft bien armé de bec & a’on- 
gles. L’Oifeau trop en corps , eft celui dont la graifle 
appéfantit le vol. L’Oifeau de bon guet , eft celui qui 
•a fans ceffe l’œil fur fa proie, & qui ne la laifle 
point échapper. L’Oifeau . de bonne compagnie , eft 
celui qui ne laifle point dérober fes fonnettes. L’Oz- 
feau Réchappe , eft celui qui nous eft venu d’autres 
Fauconneries, & que nous n’avons point élev,é. Les 
autres épithetes qu on donne à Y Oifeau de proie font 
trop rares pour que nous nous en occupions. 

Ôifeler , dreffer un oifeau, l’affaiter $ faire par 
exemple d’un Haucon un bon gruyer un bon Aé- 
ronnier . 

Ongle , maladie des Oifeaux de proie : c’eft une, 
taye qui leur croît dans l’œil > elle vient tantôt 
d’un rnume , tantôt du phageron qui les tient trop 
ferrés. 
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Pantoiem int ^efpece d’afthme qui (Urvîent î 
IVnfeau de proie , èc qui lui enfle le poumon. 

Pantois > maladie des oifeaux de proie, qui at¬ 
taque leurs reins ou leurs gorges : ce Faucon , dit- 
on , a le pantois , ou bien pantoife . 

Parement , diverfité de couleurs qui pare les ailes 
d'un oifeau de proie : ce mot fe dit encore de la 
maille qui lui couvre le défaut du col. 

Pajfage: Il y a des Faucons de. Pajfage. 

Pennage , plumes qui couvrent le corps des oi¬ 
feaux de proie : le pennage peut être blond, cen¬ 
dré, moucheté, &c. 

Pennes , longues plumes des ailes de l’oifeau , 
chacune a fon nom : on en compte douze à la queue. 

Perchoir , l'endroit où fe perchent les oifeaux de 
proie. 

Piece : On dit un oifeau tout iune pièce , pour dire 
un oifeau d’une même couleur. 

, Plaifir : On fait plafir à l’oifeau de proie quand 
on lui laifie plumer la Perdrix. 

Planer , fe dit des oifeaux qui fe foutiennent en 
Pair, fans paroître agiter leurs ailes : on dit aufii 
dans le même fens, aller de plain . 

' Plume : On dit donner la plume à Voifeau , pour dire 
lui donner une cure de plume . 

Poil : Mettre l’oileau â poil , c’eft le dteffer à la 
chaffe du gibier dnoil. f 

Pointer : Un oifeau pointe , quand il va d’un vol 
rapide, foit en montant, foit en s’abaiffant. 

Poivrer .-Quand on veut affurer un oifeau farou¬ 
che, ou le guérir lorfqu’il eft attaqué dé Ta vermi¬ 
ne^ on le lave avec de l’eau & du poivre : c’eft ce 
qu on appelle poivrer Voifeau. 

Poltron : Un oifeau poltron , eft celui à qui on a 
coupé les ongles des pouces 5 ce qui lui a oté le 
courage & l’empêche de voler le gros gibier. 

Quinteux : Un Faucon qui s'écarte trop, eft un 
Faucon quinteux . . . • 

Ramer: Un oifeau rame en l’air, quand il fe fert 
de fes ailes en façon d'avirons. 
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• Ramollir : On ramollit le pennage d*un Faucon 
avec une éponge détrempée. 

Rafer Vair ; Pour les Faucons & les autres oifeaux 
4 eproie, c 9 1 & planer. 

Rebuté: Un Faucon qui ne veut plus voler, eft 
un oi&au rebuté ., 

Réclame , fe dit à l'égard des oifeaux de proie 
qu’on reprend au poing avec le tiroir 3c la voix. 

Réclamer y rappeller un oifeau pour le faire reve- 
nir fur le poing. 

Redonner , fe remettre de nouveau à la pourfuite 
du gibier qui s’eft échappé. 

Reguinder : Un oifeau fe reguinde quand il s’élève 
en Pair par un nouvel effort. 

Remarque , cri de celui qui mene les Chiens quand 
il voit partir les Perdrix. 

Remonter : L’oifeau remonte quand il vole de bas 
en haut : on le remonte quand on le lâche du fom- 
met d’un coteau. On dit encore qu’on remonte un 
Faucon quand on l’engraiffe. 

Rhabiller : On rhabille les pennes d’un oifeau, 
quand on les raccommode. 

Rondon , fondre en rondon ; c’eft fondre avec 
impétuofité fur le gibier pour l’affommer. 

Serres : Ongles & griffes d’un oifeau de proie. 

Siller , coudre les paupières d’un oifeau de proie, 
afin de l’empêcher ae voir & de fe débattre : on 
fille les yeux d’un oifeau de paflage avec une aiguil¬ 
lée de fil. 

Sommées : Epithete qu’on donne aux pennes du 
Faucon, quand elles ont pris tout leur accroifte-» 
ment. 

Sor : Un oifeau qui porte ce nom, eft celui qui 
porte encore fon premier pennage. 

Tague t , ais fur lequel on frappe quand l’oifeau 
eft en liberté & qu’on veut le faire revenir. 

.Tavelures y taches de diverfes couleurs qui fe trou¬ 
vent fur le manteau de l’oifeau de proie. 

Teneur , troifieme oifeau qui attaque le Héron 
dans fon voL 
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Tenir : Un oifeau tient à mont quand il fc foutient 
eo l’air , en attendant qu il découvre fa proie. 

Tête : Faire la. tête d'un oifeau, c'eft l'accoutu¬ 
mer au chaperon. 

Tiens-lebien , expreflion populaire, qui lignifie la 
filiere. 

Tiroir , ailes d'un Chapon ou d'un Coq-dinde, 
dont on fe fert pour appcivoifer les Faucons 8c les 
reprendre au poing. 

Train : Faire le train à un oifeau, c'eft lui don¬ 
ner un oifeau tout drelTé pour l'accoutumer à la 
chaffe. 

Travail : Un oifeau de grand travail , eft un oifeau 
qui ne fe rebute jamais. 

Vanues 3 grandes plumes des ailes d’un oifeau de 
proie. 

Veiller : On veille l'oifeau quand'on l'empêche 
de dormir, 8c il faut l’empêcher de dormir pour le 
dreffer. * 

Vent : Ce mot s’adapte avec une multitude d'ex- 
prelfions de Fauconnerie. L’oifeau va contre le vent , 
quand il a le bec au vent . Il va vau le vent , quand 
il a la queue au vent . Aller l'aile au vent , c'eft voler 
a côté du vent. Bander au vent , ç'eft fe tenir fur 
les Chiens, faifant la crefferelle. Tenir bec au vent , 
£*eft rélifter au vent fans tourner la queue. Prendre 
le hmit du vent , c'eft voler au-delfus du vent y 8cc. 

- • Ventolier 9 oifeau qui fe plaît au vent, 8c qui s’y 
lailfe quelquefois emporter 5 ce qui caufe fa perte. 
On appelle bon oifeau ventolier y celui qui réfifte 
fans'plier à là violence du vent. 

. Verge de huau , baguette garnie de quatre petits 
piquets, auxquels on attaché les ailes d'un Milan 
nommé Huau. 

Verge de meute , baguette garnie de trois piquets 
avec des ficelles , auxquelles on attache un oifeau 
•vivant, 8c cet oifeau captif fe nomme Meure. 

Vervelle , petit anneau ou plaque qu'on attache au 
pied de l'oifeaude proie, & où les armes du Sei¬ 
gneur auquel il appartient font empreintes. 

Vilain : 
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Vilain .» Un oiféau de ce nom , eft celui qui ne 
fiçit le gibier que pour la cuifme, & qu’on ne peut 
ni;dççfler> ni affaitçr^ font les Milans & les 
Corbeaux qui n’attaguent que les Poulets. 

Vol * équipage de jChieqs & d’Ôifeaux de proie 
qui fervent a prendre le gibier. Le Roi a des vols 
pour le Héron, pour le Milan royal, pour les Bu- 
fes, pour les Perdreaux, les Cercelies, les Liè¬ 
vres ? &c. On dit le vol pour le gros 3 c’^l celui qui 
fe fait fur les oifeaux de fort & de çuifine, com¬ 
me les Grues. Le vol du Milan fe fait avec quatre 
oifeaux ; on lâche d’abord un Sacre, puis deux au¬ 
tres , & enfin un Gerfaut. On en emploie trois pour 
le vol du Héron $ le premier,, qu’on nomme Haujje- 
pié 3 ne fert qu’à le faire hauffer > le fécond qu’on 
s’appelle Tombijfeur , & le 


envoie à fon fecours ^ m _ 

troifïeme eft le Teneur çeft d’ordinaire un «Ger¬ 
faut. Vol fe dit encore de la maniéré de voler for 
le gibier. On appelle voler dla toife 3 partir du poing 
à tire d’aile, en fuivant la Perdrix qui rafe la terre. 
Le vol d la fource ou dïeve^cul 3 fe dit du Héron 8 c 
de la Perdrix qu’on fait partir. Le vol d la couverte M 
eftcelui qui fe fait quand on approche le gibier en 
fe mettant à couvert derrière quelque haie. 

Voler 3 fîgnifie prendre le gibier avec des oifeaux 
de proie. Voler de voing en fort 3 c’eft ietter les oi¬ 
feaux de poing apres tegibier. Voler d'amour 3 c’eft 
laiffer voler les oifeaux en.liberté pour qu’ils Co u-i 
tiennent les Chienç. Voler haut gras , voler bas 

maigre 3 voler de bon trait 3 lignifient voler de bon 
gré. Voler en rond 3 c’eft voler en tournant au-deflus 
de la prqie. Voler en c’eft voler à droite ligne , 
ce qui arrive quand l'pifeau a envie de ne plus^eve- 
niis Voler en pointe ,,jç’eft voler d’un vol rapide, 
foit en s’élevant, foit en s’abaiffant. Voler comme un 
trait 3 ç’eft voler long-tems fans reprendre baleine. 
Voler d reprifes 3 c’eft s’arrêter de tems en tems pour 
reprendre fon vol. Voler en coupant + ç’eft, voler en 
traverfant le vent. 

; Volerie , Chafle avec les oifeaux de proie : la haute 
volerie eft celle du Faucon fur le J Héron > le Canard, 
Tome L Z 
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& les Grues ; 8 c du Gerfauf fUr le Sacre & le Mi¬ 
lan. La bajle voltrie eft exercée parle Lanier & lé 
Tiercelet de Faucon fur les Faifafts, les Perdrix, 
les Cailles , fcc. 

Voleur: Un oifeau qui yole fûrement fe nomme 

beau voleur . 

Vuider , lignifie purger les oifeaux de proie $ oa 
dit aufli en Fauconnerie , faire vuider le gibier 3 pour 
dire le faire partir quand les oifeaux font montés 
& détournés. * 

lnjlruclions préliminaires fur la Fauconnerie. 

Ce ne feroit point inftruire nosleâeurs de co¬ 
pier les gros volumes quont écrit fur la Faucon¬ 
nerie , les Carcanus , les Stampffius , les Chante - 
louche de la Gona , & les Jean de Franchiere : ces hom- 
ihes qui ont écrit dans dés fiecles barbares & qui 
fétoient eux-mêmes, n'amuferoient gueres les ne¬ 
veux des écrivains du fieck de Louis XIV $ de 
plus, je ne yeux point m'appefaritir dans un diction¬ 
naire & commenter des commentateurs. 

♦ Le premier foin d'un Fauconnier , avant d'acheter 
des oifeaux de proie, eft de s'informer de quel pays 
îls font 5 il y'^a des pays-oà ils naiffent aifés à dreffer, 
& d'autres od ils feroient échouer tout l'art de la 
Fauconnerie. On eftime beaucoup ceux qui nous 
prennent des montagnes de la Suifie, du fond de la 
Rufliè, ou des rochers des Alpes ; il femble que les 
monts inacceflibles & les glaces du Nord foient la 
pepiniere. Ac's animaux vigoureux & des héros, 
c II faut; encore avoir égaré au pennage : le blond 
éft garni d’cgalures, & fe noir ell: tout d'une piece s 
mais-comme ces caraéteres trompent quelquefois , 
îi faut choifir un oifeau qui foit fi large . que la tete 
paroiffé ehtré les deux épaules : le poids eft encore 
un figne de bonté ; bn reconnoît la force & le cou¬ 
rage dbn oifeau de proie à fon bec court , à fa 
poitrine nerveufe & à fes ongles recourbés : on re¬ 
marquera qûe quand on fait prendre les oifeaux dans 

Paire, il eft effeatkl qu'ils foient tout noirs & qu'il» 
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Valent pouffé que la moitié de leur queuè : l'ex¬ 
périence démontre que c'eft un moyen infaillible 
de les dreffer avec fuccès aux vols qui leur convien¬ 
nent. 

r. De Taire on doit les trahfporter dans le cabinet, 
raù on doit les enfermer $ ce cabinet aura deux fenê¬ 
tres grillées affez larges pour que les influences béni¬ 
gnes du foleil, piiiflent pénétrer dans Tintérieur & 
•réjouir les Faucons qû'on f captive. Sur ces fenê¬ 
tres & dans d'autres endroits du cabinet, il faut 
mettre de petites perches garnies de gazon, où les 
oileaux puiffent fe repofer : outre ces perchés, on 
doit y faire pofer un baquet d’un pied & demi de 
hauteur dont l'eau foit renouvellée au moins tous 
lés deux jours * Ù fte feroit pas même inutile de 
mettre autour du baqUet du fable de riviere 8e de 
petit* cailloux pouf commencer à dféffer lés oi- 
ieaûx > * . : 


Il ne fàut jamais changer l'heure dé Ièür repas, 
le premier doit être à fept heures du matin, & le 
fécond a cinq heures ^du foir \ leur nourriture doit 
être de là chair de petits Chient de làit, de^étitt 
Chats, de Poulets St de Pigeonneaux, qù'btï aura 
la précaution de hacher auparavant : H ÿ* adés Fatt- 
cpnniers qui leur donnefrt de-la chair de b<ruf 8c 
dé mouton hachée âvec-ütf déuf $ ils pfétefndertt * 
leurfâitfe acquérir'pir -14 im beau pennage. * 
Qndrëflfe do h mêmé maniéré tous lés ôiftaux 
de proie feulement oh <ne^eillé pas tes Faucons fi 
long-tems que les paffagèÿS. 

« On àë prend pas tous lés Faucons dans Taitë f ainfî 
les préceptes qu'én vient de donner né font gé«- 
fcéraux 5 mais* du moins oh petit réeojmoîtré à des 
fignes éyidens, fi les oifeauX de proië qtfori 6ou$ 
Vendront aifés à âffaiter. 

Dès qu'on apporte un Fâucon, il faut le faire dé¬ 
chaperonner & obferver fi le bec Sc h langue font 
rouges & fi les yeux fontfains 5 on tâte enfuite la 
mulette pour voir fi elle n'eft point ertipdottée * on 
prend carde auffi fi les deux veines qui font aux ra¬ 
tines at fes ailes * ont* le mouvement modéré, fi 

Zij 
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ïa langue ne tremble point , s'il n'eft point agité 

du friffon, &c. 

On reconnoît la bonté d'un Faucon quand il fe 
tient fur Tes deux jambes fans vaciller , quand il 
nettoie gaiement fes ailes brillantes avec Ton bec, 
'& fur-tout quand il rélilte au vent & qu'il lutte con¬ 
tre lui avec fuccès. 

- Quand on a pris dans Taire ou choili ailleurs de 
Jjons Faucons , il y a encore quelque foin à pren¬ 
dre avant de les arelfer. 

Quand on veut rendre dociles des oifeaux de 
proie, il faut les enfermer dans un endroit obfcur, 
ou leur filler les yeux avec une aiguillée de fil : cette 
derniere opération fe fait ainfi. 

On fait tenir l'oifeau par le bec , & Ton palfe 
une aiguille traverfée d’un fil délié parmi la pau¬ 
pière de l'œil, mais fans prendre la toile qui ell 
fous la paupière : on tire enfuite les deux bouts du 
fil, & on les attache fur le bec, en coupant le fil 
près du noeud, & en le tordant de maniéré que les 

S ieres foient levées fort haut & que le Faucon ne 
voir que deyant lui. 

Avant d'affaiter d es Faucons, il faut tenir long- 
tems çes oifeaux fur le bloc ,8$ les ,lier avec une 
longe d’un pied & demi de longueur. Ç^uapd on en 
inet plufieurÿ fur un bloc, il faut les eloigner les 
uns des autres au moins de deux pieds $ car ces oi¬ 
feaux carniyores ne pouyaot exejrçer leur férocité 
fur leurs ennemis naturels, l'exerceroient fur eux- 
ihêmes & s'entretueroient. 

Enfin, il faut avoir foin dès la pointe du jour ; 
ou fur le foir, de, porteç fur le poing l'oifeau qu'on 
veut drefler : on le place d’ordinaire fur 1 extrémité 
du poignet de la main droite, 

Notre terrein ell donc cenfé bien choili, & û- 
gement préparé : voyons maintenant quelles femen-, 
ces il aoit recevoir. 

De la maniéré de drejjer les Oifeaux de proie • 
C^st le triomphe de Tjndijftrie humaine., 
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fbumettre aux Ioix de notre câprice Finftinft le 
plus bifarre, de captiver des êtres , d’autant plus 
libres 0 qu’ils font fauvages * & de faire àimeraux 
animaux les plus féroces, les chaînes dont nous les 
chargeons. 

Il y a des Faucons quinteux & bifarres, qui le 
plient difficilement aux volontés du Fauconnier : 
s’ils font encore fauvages au bout d’un mois, il 
faut les abandonner, mais ordinairement, quand 
l'éleve . n’eft pas naturellement vitieux & que le 
maître eft expérimenté, il faut moins de tems 
pour appercevoir fenfiblement les fuccis de l’édu- 
cation. 

On cc^imence par armer fon oifeau de jets, de 
fonnettes & de cnaperon 5 il faut lui faire porter 
cet attirail pendant trois jours & trois nuits : c’eft 
un moyen efficace pour lui ravir l’idée importune 
de fon ancienne liberté. 

Pendant quon le veille ainfi , on effaye de le 
paître tout chaperonné > s’il eft docile, on le poi¬ 
vre . & quand on remarque qu’il peut voler de defr 
fus le bloc, fur lé poing, on lui montre le leurre 
dans la chambre, & on le force à y venir prendre 
fon pat. 

Dès que l’oifeau commence à connoîtrele leurre , 
onle porte à la campagne avec fa longes c’eft-là 
qu’on redouble les leçons qu’on lui a données dans 
fa loge on le ramene enfuité & on répété ces exer¬ 
cices jufqu’à ce qu’il fçache venir au branle du 
leurre de toute la longueur delà filières s’il ré¬ 
pond à vos vues, on le conduit le matin dans le 
jardin pour s’égayer > on lui donne une béeade 
avant de le déchaperonner, & une autre après lui 
avoir ôté fon chaperon. 

De tems en tems le Fauconnier montre à fon oi? 
feau des Chevaux & des Chiens , afin que dans la 
fuite, quand il commencera fon vol, cette vue ne 
l’effaroucher pas. 

> yeut>on éprouver fi le Faucon eft" alluré ? il faut 
peu-à-peu s’approcher, de lui , & continuer ainfi 
jufqu’à ce qu’il foit en état d’être mis hors dé filiere* 

Z iij 
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Cependant avant de l'abandonner 1 lui-même , on 
lui donnera à tuer une Poule, dont le pennage ap- 1 
proche pour b couleur, de celle de la volerie à b- t 
quelle on le deftine. , 

Dans cette première éducation, fi on voit un oi- 
fêau pantoifer & donner du bec , il faut détruire ces 
mauvaises habitudes en l’acharnant fur le tiroir. S'il 
fouffre impatiemment qu'on lui mette fon chape¬ 
ron, on lui décille les yeux pendant la nuit, afin 
qu’il voie la lumière, enfuiteon couvre fa tête du 
chaperon comme auparavant. Si une nuit ne fuffit pas 
pour le rendre docile, on peut en employer juf- 
qu’à quatre, en l’affriandant fans ceffe , foit avec le 
pôt, foit avec le tiroir > à b fin, ces oifuaux, fa¬ 
tigués de tant d'infotnnies, fe foumettent à la’ fer- 
vitude-du chaperon. 

C’eft; encore par des privations qu’on apprend à 
un Faucon à connoître la voix ou la réclame de 
celui qui le gouverne : on le fait jedner vigoureu- 
fenaent pendant trois ou quatre jours j on place en- 
fuite un. Poulet vivant dans quelqu’endroit obfcur 
cependantii faut que le jeune oifeaupuiffe le voir* 
on le retient fur le poing, foit en fifflant, f e i t en 

Î tarlant, on l'enchaperonne, & on lui donne enfin 
es parties du Poulet les moins charnues, afin de 
le faire tirer, & par ce moyen de le mettre en 
appétit. « 

Il ne fuffit pas que le Faucon connoiffe la voix de 
fon maître, il faut encore qu’H fçache quel eft le 
pat dont on a coutume de le nourrir, afin que fi-tôt 
qii’il s’en appercevra , il fonde deffus prompte¬ 
ment. Pour cet effet le Fauconnier prend de fa 
main droite la viande qu’il lui deftine, & l’élevant 
en l’air, il b montre à fon oifeau, fbit en parlant 
foit en fifBant ; s’il remarque qu’il foit bien fait a 
la chair j il la tient & ne lui en biffe prendre que 
quelques gorgées ; il recommence ce périt manège, 
jufqu’à ce que fon éleve reconnoiffe le pât qu’on lui 
deftine, & enfin il le purge avec une cure de coton 
ou de plumes de la groffeur d’une fevé. ' 

Fôûr animer.davantage un Faucon après le gibier . 
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oh lai préfente jufqu’à deux au trois fois Un Poulet$ 
on le déchaperonne , & on lui jette ce pat à terre , 
afin qu'il fonde deffous $ mais on le retire à l’inftant 
quil commence à s’y acharner : tous ces exercices 
lui paroiffent d’abord pénibles $ mais avec le tçms > 
il s’accoutume à la docilité, comme à la perte de fou 
indépendance. 

Je fuppofe le Faucon inftruit à fondre fur fa proie, 
& à s’en paître : il faut maintenant l’accoutumer à 
connoître le leurre. 

Pour y réuflir, on y attachera de la chair , & le 
Fauconnier entrant dans l’endroit obfcur, où eft 
Poifeau, lui lâchera un peu le chaperon : il s’en 
éloignera enfuite de trois ou quatre pas, & prendra 
le leurre à la moitié de la longe, qui le tiendra 
attaché : après ces préliminaires, il jettera en l’air 
deux ou trois fois le leurre, en appellant forte¬ 
ment l’oifeau, 8 c lui ôtant quelquefois fon chape* 
ron : enfin , il fera partir le leurre d'un peu loin , 
& le Faucon animé par fa voix , commencera à lui 
obéir. 

Si le Faucon faute fur le gibier, il faut le lui 
laiffer déchirer à fon gré , & même lui applaudir, 
foit en parlant, foit en fifflant : on lé prend enfuite 
avec la chair oui tient au leurre, on le remet fur le 
poinç, & on l’enchaperonne. 

Des que le Faucon connoît le leurre dans un lieu 
obfcur, & qu’il fond indifféremment fur le gibier 
mort ou vivant, bn le porte dans une plaine deftî- 
tuée d’arbres pour répéter fes exercices. 

Là ? on attache le Poulet au leurre 8 c le Faucon i 
la longe : oh defferre un peu le chaperon de l’oi- 
feau, & on le laiffe s’y jetter quelques momens : 
on s’éloigne de quelques pas $ on fait enfotte que 
l’oifeau fe déchaperonne, après quoi on prend le 
leurre 8 c on le jette en l’air en Criant fortement +. 
ft l’oifeau fond encore fur le Poulet , on fouffre 
qu’il s’acharne fur la cervelle, & ôn l’anime par 
des cris concertés. 

' Après avoir leurré l’oifeau pendant deux du trois 
jours au grand air, quand on voit qu’il revient de 
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fon gré far le poing, au lieu de quatre pas , on s’éloi¬ 
gne de dix ou douze en lui montrant un petit oi¬ 
feau attaché au leurre : chaque jour on s’écarte de 
plus en plus, & chaque jour aufli on s’apperçoit du 
fuccès de Téducation. 

Voici comment on achevé de rendre le Faucon 
un oifeau de créance ; on commence par lui faire 
obferver la diète, afin de le rendre plus avide au 
leurre > enfuite le Fauconnier à cheval , tient fon 
oifeau attaché à la filiere, de façon que rien ne con¬ 
traigne fon vol : il s’éloigne à vue du Fauccn Sc 
donne le fignal pour que fon oifeau fe déchaperon¬ 
ne un peu j quelques momens après iijette en l’air 
le leurre, & quand l’oifeau, tout-à-fait déchape¬ 
ronné , vole & fe trouve à environ huit pas de aif- 
tance de lui, il le rejette une fécondé fois : fi l’oi- 
feau s’y attache, il defeend de cheval & le laifle 
paître à fa volonté. 

Quelques jours après on fait le même exercice, 
mais en ôtant la filiere au Faucon ; cet oifeau exé¬ 
cute alors en liberté ce qu’il exécutoit auparavant 
comme un infiniment fervile des volontés de fon 
maître. 

Quand le Faucon eft affaité, on lui met des fon- 
nettes plus ou moins grofles, félon qu’il eft plus ou 
moins courageux. Après l’avoir ainfi armé, on lui 
fait répéter tous fes premiers exercices : animé par 
la voix du Fauconnier , on le voit alors battre des ailes 
& commencer à fe mouvoir fur le poing : on le dé¬ 
chaperonne à l’inftant & on lui laifle prendre un 
libre efibr, on jette le leurre à contre-vent & on 
rappelle fon oifeau à haute voix : s’il vole hardi¬ 
ment, contre le vent, il faut defeendre de cheval 
& le laifler s’acharner fur le tiroir. 

Mais fi le Faucon trop quinteux ne veut pas s’éle¬ 
ver du poing , & qu’au contraire if vole à terre, 
on le corrige de ce défaut en allant au-devant de 
lui, & en l’épouvantant avec une baguette. 

Quelquefois on force l’oifeau à prendre fon effor 
avec étendué, en le coriduifant dans un endroit 
fréquenté par des Corneilles & des Etourneaux, & 
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en le forçant de leur donner la chafle : on prend 
aufli un Canard$ on le préfente au Faucon , en l’ap- 
pellant a haute voix : on le jette du côté que vole 
l’oifeau de proie, & s’il arrive que le Faucon lui 
donne des avillons, on lui permet de s’en paître à. 
loilïr, 8c même on l’encourage. 

Quand le Faucon paroît bien dreffé, on le cure 
pour l’attacher au leurre, 8c. le faire revenir au 
poing, même fans y être convié. Si la grailfe rend 
cet oifeau parelfeux à voler, on l’effime par des 
cures qui lui reviennent. 

Quand le Faucon fçait fondre fur le gibier 8 c l’a- 
villonner, on prend du cœur de Veau, oudufoie 
de Poulet 5 on le met dans un oifeau au on fend tout 
vivant en quatre, afin de l’imbiber au fang de cet 
animal mourant, 8c on donne ce nouveau pat au 
Faucon . tandis qu’il eft acharné à la cervelle 8c aux 
entrailles de fon gibier. 

Quelquefois le Faucon veut dérober fes fonnettes > 
quand on s’en apperçoit, il faut le veiller dans fon 
elfor 8c le rappeller au leurre : s’il retourne de bon 
gré fur le poing de fon maître, on l’affriande 8c on 
l’acharne au tiroir: cette méthode, en le mettant 
de bonne humeur, lui fait oublier qu’il fut libre un ' 
jour, 8c,qu’il ne tient à chaque inftant qu’à lui de le 
devenir encore. 

On remarque que les Faucons Sc les Gerfauts font 
plus fujets à faire des fuites que les Sacres 8c les 
Laniers : voici comment on les rappelle 5 on refte 
fur le lieu où l’oifeau veut s’écarter, 8c on obfer- 
ve s’il rentre, ce qu’il fera, fans doute, fi c’eft un ha¬ 
bile Fauconnier qui conduit la manœuvre : on pique, 
enfuite après l’oifeau en le leurrant toujours , 8c le 
rappellant avec du vif, pour le lui donner au moment 
x qu il rentrera. On réunit mieux par çe moyen qu’en 
lui faifant prendre un nouveau vol. 

# Les Faucons tombent encore dans un défaut elfen- 
tiel, c’eft de charrier leur gibier : ce défaut leur 
viept de l’excès de leur faim ou de leur haine pour les 
Chiens qui les ont offenfés : il faut dans le dernier 
-cas contenir avec force les Chiens dans leur de- 
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voir 5 & dan» lepremier, jetter au Faucon un Pou¬ 
let ou une Perdrix morte attachée à une filiere. 

Veut-ori empêcher que l'oifeau trop avide, dans 
le tems qu'on fui donne le pat, ne baiffe la tête & 
ne fe jette hors du poing, il faut le paître à terre fur 
les curées , & l’enchaperonner un peu au large, 
afin que rien ne l'empeche de manger: on ne fa 
pas trois fois gouverné ainfi, qu'il fe défait de ce 
défaut. 

Défire-t-on de traverfer l'inclination finguliere 
de cet oifeau de proie, qui ne veut voler que dans 
la plaine ? Faites-lui faire prendre fon pat dans le 
plus fort d’un bois, & répétez quatre ou cinq fois 
cet exercice. 

Il eft effentiel à un bon Fauconnier de bien don¬ 
ner l'aflurance à fon oifeau : fans cela celui-ci ne 
peut avoir de créance à fon maître > & fans créan¬ 
ce un oifeau ne devient jamais de bon affaitage : il 
pourra voler, mais fon vol ne fera jamais réglé, & 
on aura de la peine à le rappel 1er. 

L’Emérillon veut être leurré & affiné comme les 
autres oifeaux, il faut lui faire curée du gibier auquel 
on veut le dreffer : il vole fillé pour la Caille, ÏA- 
louette , le Merle Sc le Perdreau. On le tient pen¬ 
dant l'hiver dans un lieu chaud, & on lui met une 
peau de Lievre fur le bloc, de crainte que le froid 
n'endommage fes ferres. 

De tous les oifeaux de proie, l’Hôbereau eft le 
plus volontaire & le plus libertin : aufîî fon affai¬ 
tage demande l’expérience du Fauconnier le plus 
confommé. 

On voit maintenant que pour affaiter un oifeau 
de proie , il faut qu'il fçache obéir à l'homme j 
qu'il fouffre volontiers qu'on lui mette le chape¬ 
ron ; que du bout de la filiere il revienne de fon 
plein gré fur le poing de celui qui l'inftruit 5 qu'il- 
foit prêt d'enfoncer le gibier pour lequel on le 
dreffe ; qu’il s’accoutume au leurre 5 qu’il s’élève 
comme on le defîre 5 qu’il fçache lutter contre le 
vent ; qu'il ne charrie point fa proie, Sc fur-tout 
qu’il ne cherche point à dérober (es fonnettes. Avec 
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tant de foins & d’appareils il n’eft pas furprenant 
que la chaffe du Faucon ne ferve depuis long-tems 
qu’aux plaifirs des Rois. 

Des diffènns vols des Oifeaux de proie . 

Les Fauconniers comptent fept vols pour les¬ 
quels on dreffe les oifeaux : on va les parcourir les 
uns après les autres > c’eft une des parties les plus 
effentielles &c les pks amufantes de la Faucon¬ 
nerie. 

Le vol pour le Milan : On fait fervir les Sacres 
& encore plus les‘Gerfauts à ce vol : ces derniers 
font les plus hardis des oifeaux de proie $ & la for7 
ce dans cette chaffe n’eft rien fans la hardieffe. 

Quand on veut inftruire les Gerfauts pour le vol 
du Milan , on commence par les poivrer , les chape¬ 
ronner , & les dreffer au leurre i on leur donne le 
pat deux à deux afin qu’ils fe connoiffent 5 car il eft 
effentiel que parmi ces oifeaux il n’arrive aucune 
furptife , afin de les accoutumer à ne jamais aban¬ 
donner leur proie. 

Quand l’oifeau commence à être de bonne créan¬ 
ce , on lui fait tuer une Poule d’une couleur appro¬ 
chante du pennage du Milan : le lendemain on fe 
contente de l’acharner au tiroir > enfuite on lui pré- 
fente le Milan à terre , après l’avoir attaché à la fi¬ 
lière . lui avoir émouffé les ferres, & l’avoir mis en 
état de ne point lutter avec avantage contre le jeune 
chaffeur. 

Le Faucon ne tarde gueres à lier fa proie, mais 
on l’empêche de fe paître de fa chair, en lui pré- 
fentant une Poule. Si l’on remarque qu’il fond de 
bonne grâce fur le Milan , on monte fur un arbre 
ou fur quelqu endroit élevé, & delà on abandonne 
ta proie . afin que le Faucon en prenne connoiffance 
& au’il devienne oifeau de bonne affaire. 

Ify a des Fauconniers qui dans ce vol fe fervent 
du Duc pour attirer le Milan > c’eft réunir deux 
exercices amufahs , & lesfoutenir l’un par l’autre. 
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Le vol da Milan eft un grand fpe&acle, parce que 
le Faucon y lutte avec un athlete digne de lui. 

Le Vol pour le Héron. Il eft le même que celui du 
Milan : feulement on a foin de préfenter à l'oifeau 
une Poule qui foit de la couleur du pennage du Hé¬ 
ron y & comme la chair de ce dernier oifeau lui eft 
ftlutaire, quand on eft fatisfait de lui on lui per¬ 
met de s'en paître en liberté. 

Quand on attaque le Héron , il faut être dans le 
vent : & fi cet oifeau prend motte, on lui jette un 
Haufle-pied pour le faire monter > enfuite un Tom- 
bifleur, & enfin un Teneur : on tire même des coups 
de fufil pour accélérer la montée du gibier. Voilà 
pour ce vol Tunique fecret des Fauconniers. 

Il eft un moyen de perfectionner le Faucon dans 
cet exercice, c'eft de ne le faire voler que de deux 
jours Tun : le jour du repos on le fait jeûner ; mais 
enrécompenfe, le jour au vol il faut lui faire faire 
bonne chere. Ce manège lui fait- connoître la né- 
ceffité où il doit être de gagner fes repas. 

Le Vol pour la Corneille . On emploie pour ce vol 
non-feulement les Faucons , mais encore , fi Ton 
veut, le Tiercelet du Gerfaut. On affaite ces oi- 
feaux, & le foir à Theure de leur repas on leur 
donne à tuer une Poule de pennage noir, pour re- 
préfenter la Corneille . 

On fe fert pour attirer la Corneille du même ar¬ 
tifice que pour attirer le Milan y & on tire parti de 
l'antipathie que la Nature a donnée à tous les oi- 
feaux pour le Duc , afin de faire tomber la Cor¬ 
neille dans le piege qu'on lui tend. 

Ce vol eft très-facile : fi l’on veut en faire durer 
Je plaifir , on drefle les oifeaux à foutenir $ la Cor¬ 
neille vole alors d'arbre en arbre, & le divertifte- 
ment des Spe&ateurs eft prolongé. 

LeVol pour la Pie . Ce font les Tiercelets de Fau¬ 
con qui font les plus propres à ce vol : on les affaite 
à Tordinaife > quand ils font dreffés, on leur jette 
à propos une Pie à la main, après leur^avoir laiffé 
faire deux ou trois tours : il faut adroitement leur 
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donner de la chair de Pigeon par-deffous l*aile de 
la Pie y fans que Toifeau s’apperçoive de Ton penna¬ 
ge y car une autrefois cela pourroitlui faire pren¬ 
dre le change. 

Quand les oifeaux fe trouvent dans un endroit 
favorable au vol de la Pie y on iette d'abord le Tier¬ 
celet le plus fage pour conduire les autres à la 
-chalfé du change : auand il a fait deux ou trois 
tours, on lui montre la Pie, & après l'avoir remife, 
on jette les autres oifeaux , en leur découvrant au- 

{ >aravant leur proie ; enfuitè on tâche de la leur 
aire prendre > & quand ils réufliffent, on les nour¬ 
rit de la chair de Pigeon cachée fous l'aile de la 
Pie. On ne fe contente pas de faire voler une fois 
le Tiercelet, & les oifeaux qui Je fuivent j mais on 
répété cet exercice ’jufqu’à ce .que la leçon opéré. 

Le Vol -pour le Lievre . Le Gerfaut ell préféré aux 
autres pour ce vol : quand il eft affaité, on lui fait 
tuer un Poulet , pour lui faire coftnoître le vi£L 
-On l'exerce ènfuite fur un Lievre vivant, a qui on 
a cafle une jambe : fi on ne veut pas faire ce facri- 
■fice, on remplit de paille une peau de Lievre, & on 
■garnit le dos de chair $ on l'attache avec une petite 
corde foré lpngue à la fangle d'un Cheval. Le Ger¬ 
faut prend ce pnantôme pour un Lievre fugitif, 8c 
fond fur lui avec impétuofité. Dès qu’il l'a lié , on 
lui préferite la Poule gu'il a tuée, & on le laiffc 
s'en repaître en liberté. 

Le Vol pour les Champs . Ce vol eft celui cjui de* 
mande le plus de foin de la part du Fauconnier, 8c 
le plus d'intelligence de la part du Faucon . Comme 
-]£S oifeaux qui foutiennent ne voient rien en par¬ 
tant, il faut qu'ils felaiffent guider par les Chiens : 
ainfi il eft nécef&ire qu’ils aient créance en ces àni- 
maux autant qiié dans les hommes. 

* Quand les oifeaux font affaités , introduits au 
vol, & mis hors de filiere , on leur fait tuer un 
Poulet d’un pennage approchant èn couleur de ce¬ 
lui de la Perdrix $ & fur-tout on a foin en les leur¬ 
rant de leur cacher le leurre. 

Après cet eflai * on prend une Perdrix, on la ca~ 
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che fous fon chapeau, & on rattache à une filiere 
afin de la faire partir à propos quand les oifeaux 
commenceront à connoître leur proie. Arrivé au 
lieu le plus favorable , on fait partir des Perdrix 
qu'on faitfuivre, on les relâche, & on donne bonne 
gorgée aux Faucons d'une autre Perdrix vivante 
qu’on a dans la Fauconnerie. 

Si les Perdrix ne partent pas, on lance les oi¬ 
feaux du poing après la compagnie la plus éloignée. 
Le gibier fe fauve, mais les Faucons apprennent à 
monter , & à foutenir de plus haut. 
r Quand ces oifeaux volent de poing en fort, on 
leur fait tuer une Perdrix fous le chapeau, afin 
quils apprennent à connoître leur gibier : enfuite 
quand on veut les faire voler, on cherche dans une 
campagne des Perdrix qui foient proches de quel¬ 
que remife. Les oifeaux volent alors de bonne ac¬ 
tion. Les Sacres & les Laniers font propre^ à cette 
derniere chaffe. On inftruh pour la première les 
Faucons & leurs Tiercelets, les Sacres , les La¬ 
niers & les Lanerets. 

Les Fauconniers oui veulent avoir des oifeaux 
qui réuffiffenr au vol des Champs, les baignent fou- 
vent & les jardinent tous les matins. 

Le Fol pour les Rivières. Les premières iaûruâions 
qu’on donne aux Faucons pour les autres vols ,-fer¬ 
vent auffi pour celui-ci. Après ces préliminaires, 
on les met fur quelque lieu élevé, onfe retire de 
maniéré que ces oifeaux ne voient pas les Faucon¬ 
niers ; on les déchaperonne doucement, 8 c on leur 
fait prendre une gorgée en les leurrant avant qu'ils 
fe reconnoiffent : on les fait même fauter fur le 
poing, s'ils paroiffent bien affaités. Cet exercice 
doit durer au moins trois jours. * 

On les jardine enfuite fur la pierre, après les 
avoir déchaperonné & repu avant qu'ils fe recon- 
noiffent à chaque tour qu'on leur fait faire r on leur 
donne une gorgée, & on continue jufqu'à ce qu’ils 
tirent à la longe pour venir à celui qui les gou* 
verne. Le lendemain , s'Hs attendent le Faucon* 
«lier, on les paît fur le leurre, afin de les leurrer 
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enfuite entre deux hommes ; & comme ils partent 
alors au branle du leurre , on leur doiine à tuer 
un jeune Poulet. Quelques jours après on monte 
à cneval pour leur en faire tuer un fécond $ on les 
tourne toujours en leurrant $ on frappe du gand 
fur la botte, & s'ils ne s’effraient pas, on peut les 
leurrer fur leur foi. 

Après tous ces effais , on cherche un ruiifeau, 
& à l’heure du pat on leurre les oifeaux d’un 
bord, tandis qu’ils font à l’autre 5 un des Chaf- 
feurs bat l’eau avec une baguette , en tenant en 
main un oifeau de riviere : on laiffe enfuite le 
leurre aux Faucons , & on leur fait faire trois ou 
quatre tours en leur parlant ; 3 c quand ils font bien 
tournés , on leur jette l’oifeau de riviere, & on 
leur permet de s’en gorger. 

Quand ce premier affaitage a réuffi , on fait 
exécuter le vol réel aux Faucons > on jette d’abord 
le premier de ces oifeaux : s’il étoit quinteux, on 
prendroit en main l’oifeau de riviere, 3 c on le 

( etteroit en criant , afin de faire reconnoître au 
? aucon fon gibier > mais ordinairement ce premier 
oifeau eft bien affaité, & on le fait fervir de guide 
pour chaffer le change 3 c conduire les autres à la 
volerie. 

Dès que le premier Faucon a remis l’oifeau de 
riviere , on le fait fuivre d’un fécond, enfuite d’un 
troifieme. Si ces oifeaux font bans , ils fpndenten 
rond 3 c prennent leur proie ; cependant il ne faut 
pas d’abord leur permettre de s’en paître 5 on la 
leur ôte même, 3 c on les remet au vol : s’ils ne 
fe rebutent point, vos oifeaux de proie font ex-? 
cellens. ' 

Pour tenir ces oifeaux en état, on leur fait d’or- > 
dinaire rendre la mulette, ava.nt de les mettre hors 
de filiere : c’eftainfi qu’on doit conduire l’affaitage 
de toutes fortes d’oifeaux lég§r$. 

Tels font les fept vols que demandent les Fau-> 
connîers de leurs oifeaux de proie ; ils ont beau¬ 
coup de rapports entr’eux^ mais leur fimplicité fait 
une partie de leur pria. ; .--a :. ..j 
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Des maladies des Faucons & des moyens de 
les guérir. 

On a fait d'énormes volumes fur la matière qui 
m'occupe maintenant, aufli on y traite fouvent tou¬ 
tes fortes de queftions, excepté celles de la Fau¬ 
connerie. Les admirateurs de nos peres les jufti- 
fient , en alléguant l'exemple des grands hommes : 
ils citent même en preuve la Cité de Dieu de 
Saint Auguftin , & les Effais de Montagne. Pour 
moi je ne les imiterai point, premièrement parce 
que je ne fuis pas un grand homme, fécondement 
parce qu'on ne doit point adorer les défauts des 
grands hommes. 

Si je traite des maladies des oifeaux de proie, 
c'eft que leur guérifon fait une partie effentielle 
de l'Art qui m'occupe ; c'eft que les Faucons con¬ 
trarient d’ordinaire ces maladies à la chaffe $ c'eft 
que pour les guérir il faut être Fauconnier. 

Avant de parler des recettes, contre les maladies , 
voyons d'abord quels font les moyens de les pré¬ 
venir* Le meilleur Médecin des Faucoûs , comme 
des hommes , n'eft pas celui qui feigne bien fon 
malade , mais celui qui l'empêche de le devenir. 

Pour maintenir fes oifeaux en fanté , un Fau¬ 
connier ne doit pas les charger d'alimens , fur-tout 
dans la faifon de leurs amours : il doit auffi atten¬ 
dre, avant de leur en donner de nouveaux, que 
les premiers foient digérés. 
r La viande qu'on leiir deftine , doit être hachée 
avant de la leur donner >-on la mouille d'eau fraî¬ 
che en été, & d'eau tiede en hiver. Si c'eft de la 
viande de boucherie , on n'y laiffe ni graifle ni 
nerfs, & la chair de Bœuf doit être mélangée avec 
Celle du Mouton * on leur donne auffi de vieux Pi¬ 
geons dans le tems de leur mue, & en tant tems 
de petits Poulets. : 

La journée des oifeaux de Fauconnerie ne com¬ 
mence qüe le foir : on les met alors fur une perche 
dans un lieu tempéré : on les.découvre quand la 
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■fchàfraelle eft allumée , pour les accoutumer avec 
le monde, & leur faire connoître les Chiens. Oh 
lés fait enfuite tirer, & on leur donne la cure fechè 
avec tine ou deüx gorgées de pâte, Fui vant leur tem- 
'péràmentt On a râifon de placer la perche en ques¬ 
tion vis-à-vis d’une cheminée, afin qu’à la clarté 
du feu qtfbn allume le matin, les oifeaüx puiffent 
s^allortger, ce qui eft en eux une marque ae fanté 
parfaite. 

Quand on veut conferver les Faucons en fànté, & 
les tenir en état de voler, on leur donne une fois 
la Semaine des pierres î c’eft un remede dont ils fe 
fervent naturellement. 

Un Fauconnier vigilant doit veiller fur là bonté 
des cures qu’on donne à fes oifeaux , examiner fi 
fes émeus ne font point jaunâtres 5 les lever fur la 
perche, les acharner au tiroir 5 leur faire prendre 
une 'où deux gorgées , en attendant quon les pailfe 
toïit-à-fait, fi ce n’eftun jour de chaflfe 5 enfin de 
huit jours en huit jours tremper leur viande dans 
un peu d’eau de rhubarbe, pôür les purger du flegme 
& des manvaifes humeurs. 

S'il veut mettre des jets & des Sonnettes à un 
Fauton niais , il doit manier cet oifeâu très-douce¬ 
ment, à caufe de la délicateffede Ses os. Quand 
il l’a pris pourl’eflimer, après l’avoir garni, il lui 
mettra encore une entrave de même cuir que celui 
des jets : cette entrave doit être longue de trois ou 
quatre doigts, & prendre d’un porte-fonnêtte à l’au-» 
tre. Ç’eft par ce Secret qu’on l’empêche de fe dé- 
chaperonner : on lui met encore un tournet pen- 
dant quelques jours , afin qu’il ne puiffe s’empâof- 
ter. Le Fauconnier doit Tür-tout ne pas perdre de 
vue Ses oifeaux, lorfqü’il commence à les dreffer 
tac la plupart fe débattent fur'la perche, & on en a 
Vü cjm s’ÿ étoient perkhjs. 1 ' — - 

Si votre oifeau a pris fon pât contre Votre gré , 
& que-vous vouliez lé lui faire rendre, prehé2 ! 
quinze grains de pbrvtô ‘entiers, rompez-les cha* 
cuti en déux , enveloppez - les dans- urîé ; peau : de 
Poulê, ; '& &keSh les" 1 m avaler 5 Je Faucon? rendra? 
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on pat fans danger. Cette recette eft aufli fort-bonne 
pour affamer un Faucon niais . 

Voulez-vous faire rendre à vqtre oifeau le dou¬ 
ble de la mulette ? Prenez de la conferve de rofe en 
roche , amollifTez^en un peu avec de l*eau, & met« 
tez-y environ dix grains de poivre rompus ; ajou- 
tez-y la moitié moins de fel en grains, enveloppez 
le tout & formez-en une pillule que loifeau puifle 
avaler : dès qu’elle fera feche, vous la conduirez 
avec le doigt dans le gofier le plus avant ou il fera 
poffible, fans la rompre ; & vous y joindrez une 
gorgée d’eau pour la faire paffer plus aifément 5 
deux heures après, l’oifeau rendra fa mulette. Trois 
heures après l’effet de la cure , on lui donne fon 
pât, mais on le fait boire auparavant, car autre¬ 
ment il mourroit. Le foir on Iepaîtfobrement,& 
le lendemain on lui préfente le tain. 

Un oifeau eft quelquefois trop léger ^ & quel¬ 
quefois il eft trop.pefant. On doit remedier à ces 
deux inconvéniens. U eft certain que quand le pen¬ 
nage eft trop long, le Faucon ne peut lutter contre 
le vent, comme un navirç , dont toutes les voiles 
font déployées , ne fçauroit voguer contre le vent 
fans s’expofer à être renverfé j dans ce cas on peut, 
fans danger , couper à un oifeau trop fluet une par¬ 
tie des ailes & de la queue : mais u le Faucon a le 
pennage trop court,.& quil ne puiffe fe fouteniç 
lur les ailes qu’avec les plus grands efforts, afin 
de faciliter fan vol, on peut allonger fon plumage. 
Oq peut aioqter à un Faucon du pennage de Lanier, 
& à des Autours du pennage de Faucon . Il eft en¬ 
core ncceffaire de charger raifonnablement vos oi- 
feaux de fonnettes, fi vous voulez qu’ils gardent 
dans l’air qn jufte équilibre* . ' - 

La haine ou l’amour que les Faucons conçoivent 

Ï >our celui qui les gouverne y décident aum fingu- 
iérement de leur fanté. Pour réufliç à apprivojfer 
un oifeau faUvage, iÜfaqt lui faire aiprier fes chaî¬ 
nes'. ÎLen eft de même de toqs les animaux , de- 
gqi$ l’Homme, qui fe dit k Roi de la Nature* juf? 
. qu^^çtinqui chance ksftmeur^daqs nos cages. 
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Comme le Faucon na point notre ! raîf©n, on nd 
peut s'en faire aimerquerpar des moyens pbyfiqttes * 
8 c ces moyens paroiflent fe réduire à trois. i D . Le 
Fauconnier ne doit point avoir la voix trop rude 8 c 
trop éclatante ; l’oifeau commence alors par le 
craindre* & finit par le haïr. i°. Les gants qu'il 
tiendra pour le paître * ne doivent point avoir con¬ 
tracté de mauvaifes odeurs. Il eft étonnant com¬ 
bien le Faucon a dfodorat. L'ail 8 c l’oignon parti¬ 
culiérement effarouchent cet animal, & lui rendent 
fon maître infupportable. 3 0 . Il ne doit préfenter 
à fe s oifeaüx que des viandes qui leur pfeifent : s'il 
force leur naturel* & qu'il les rafle mangera contre¬ 
cœur * il n’en tirera aucun fervice ; 8 c avec le goût 
pour d'autres aliment * il fentira renaître en lui le 
goût de l'indépendance. 

Quand on veut prévenir les maladies des oifeaux 
de proie * il ne faut point les faire yoler dans un 
tems humide ; car les rhumes qu'ils y contractent 
font la caufe primitive de prefque toutes leurs in¬ 
commodités : un tems couvert cft encore défavan^ 
tageux * parce qu'on perd tout-à-coup de vue de 
fes pifeaux 8 c leur gibier. Un jour où brille lc.fo- 
leil* 8 c où le vent n eft pas violent* eft celui qu'on 
doit choifir pour; faire chafler les Faucons . 

Si on ne poflede qu'un oifeau * il faut attendre le 
jour & l'heure où il fera en état ; mais fi on en a 
plufieurs * on peut apprêter les uns pour le matin * 
& les auprès pour le fotr 5 dans l'été on fiait rafraî¬ 
chir les oifeaux avec des cailloux que l'orr fait trem¬ 
per la nuit dans le vinaigre; on leur donne auffi 
avec fuccès de l'eau de griotte avec leur pât or-* 
dtttahre. 

Si malgré fes Précautions des Fauconniers leurs 
oifeaux contractent quelques maladie* * on doit 
proportionner fagement les remedés. à la force de 
leur tempérament. Le Gerfa-ut niais eft 1 e plus rb- 
büfte de tous fes oifeaux de proie * .énfuite fon 
Tiercelet ; 1 e Sacre tient 1 e troifieme aang ; 1 e phis - 
délicat de tous eft fe Fèu&on niais t 'oûr remarque 
auffi que plus Un oifeatt de proie vieillit ;en liberté 
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éc plus il eft délicat : c'eft le contraire de l'hooi** 
me qui eftbien plus robufte, quand il eft fauvage 9 
que quand il eft policé. 

Voici les remedes généraux qu'on donné aux 
oifeaux de prçie : le Fauconnier doit être aflez pru* 
dent pour ne les faire prendre que dans le grand, 
befoin : les remedes Font en général plus de mal 
que les maladies. 

Pilules blanchis : Faites tremper pendant quel¬ 
ques jours <Ju lard dans de l’eau fraîche ; prenez^ 
en la fleur , joignez-y de la moelle de Bœuf, fai¬ 
tes fondre le tout peu-à-peù, & quand vous l'aurez * 
paffé dans un linge blanc , prenez le meme poids de 
fucre candi en poudre, mêlez le tout & faites-en 
des pillules 5 fi vous les renfermez avec foin dans 
des boîtes & que vous ne les expofiez point à l ? hu- 
midité, elles fe conferveront trois ans fans chan¬ 
ger dégoût ôr de couleur. 

Pilules communes : Elles font compofées de tpy- 
rhe, de fafran & d'aloës incorporés avec diidirop 
d’aluine ou de l'eau de plantain : c'eft ce mélange 
que les Apothicaires nomment Pïluks'de Tribus ; ou 
ne les donne qu'aux Sacres & aux Laniers. 

Pilules .de campagne : Prenez deux dragmes de 
firop fait avec du lucre & du vinaigre > le poids, 
d'un demi-écu > de la poudre de clou de girofle $ & 
4 u fucre candi ^autant que vous en pouvez incor¬ 
porer j c'éft-à-dire au moins les deux tiers de votre 
mélange^ battez le tout dans un mortier de marbre , 
& faites*en: des Pilules ... de la groffeur d'un grain 
de fromentique vous donnerez çn hiver aux Sacres 
&. aux Laniers paflagérs-avant d.e les faire voler. 

Pilules de hi ra : Incorporez de l'agaric mis en> 
poudre avec de l'hiera en pâte : les vüùies l qui en 
réfulteront pourront être données en hiver à vos 
Sacres & à vos Laniers. ■ . » 

Pilules dé iriu fc : Elles fefont d'une dragmed'aga- ‘ 
rie, autant de. cubebes, de fucre candi & d’aloés 
ficotrin 5.- Vous^y joignez une demi-dragme de fa* 
fran , autant d'a ni s, deux dragmes d'hyera piçra, 
& quatre ^grains -de mufe ; ïé. tout s’incorpore ayec 
v : £ A 
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dé h canfetlë & r fe réduit en mafle : ces pilules fer¬ 
vent en hiver aux Sacres & aux Laniers. 

• Pilules 'douces ; Elles fe font en incorporant dans 
les pilules Hanches , dont nous avons donné la re¬ 
cette , un tiers de conferves de rofe en .roche, faites' 
au fucre : on peut s'en fervit en été 5. mais on fait 
ces pilules d’un tiers moins fortes que les blanches; 
car elles font plus d'effet, quoiqu'elles aient la 
même propriété. 

Saignées : Les Fauconniers la prétendent nécefV 
fclre a leurs oifeaux, ils la Font deur fois Tannée 
aux oifeaux de mue : on les faigne en perçant la 
veine qui eft au-deflous de leur langue, ou en leur 
coupant Textrêmité du bec ou le bout des ongles : 
on 1 les prépare par une purgatîondégereipar exem¬ 
ple ; avec de la chair trempée dans de la glaire 
d'œuf, ou avec de la manne & de Teau rofê bat¬ 
tues eflftmble ÿ pour que la blefïure ne fe canver- 
riffe point en chancre, on nourrit Toifeau de mor 
ceaux de chair trempés dans defeau fraîche,, ou 
dans de Teau de plantain. i . 

H cft tems d*en venir à Ténumératidn des princi¬ 
pales maladies que l'état d'animal apprivoifé peut 
donner aux offeaux de proie , & celle desrêmedes 
qui les guériflent ou du moins lespallient. 

Appoplbxie : Cette maladie qui eft la terreur de 
nas vieillards peut attaquer les Faucons à tout âge s 
trop defang, trop de réplétion, ou un coup de 
foleii, pèüt l'occanonner dans ces oifeaux : ils font 
alors fans mouvement , leurs organes ne font plus 
d'exercice, 8c il n'y a qu'un pas de.cet état à la 
mort. 1 

Ne paiflfez votre Paucotr Xfuc de viandes légères 
St liquides ; par exemple * de cœur de Yeau, 
de chair de Poulets & de jeunes Moineaux , 
imbibés d'eau tiede : enfuite il faut îe curer-pen¬ 
dant trois jours avec de l'aloës mis en poudre 
St mêlé dans Un bolus de coton bu de flatte pré¬ 
parée , de la grofleur d'une petite feve , avec du fu¬ 
cre : fi ce remede lui ôte Tappetit , faites lé lui re- 
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couvre? en trempant dans l'Urine'châude Ut;viafidè 

dont on le paît, . ü t . 

Nos Fauconniers ne donnent qu'un remcdc con¬ 
tre Y Apoplexie j. quoique la diverfité des caufes chan¬ 
ge la nature de la maladie i je /oupçopne up peu 
que Fart de guérir, n'eft que- l'art de deviner chez 
les Médecins des, Faucons y comme chez les Mé¬ 
decins des hommes* . , ï. . ■ . , 

Aoofthumes : Ce font des abfcès qui furviennent à 
la têtede9 oifeatux de proie , Jk dont les fymptô- 
mes fotlt un engourdififemerit dans leurs membres v 
une inflammation dans leurs yeux > & fur-tout une 
humeur fétide qui découle de leUrs narines. 

. Voici le remède : coupe* uta quarteron de lard 
enlardoiuvitdgndz-y autant de moelle de Bœuf, 
mettez tremper le tout dans de l'eau fraîche pen- 
dant .vingt-quatre heures 9 & changez dans cette in¬ 
tervalle l'eau quatre feisi Vous faites fondre enfuite 
votre eompôfitiori petit» feu dans, un baffin de 
terre, $ quand elle tft à àcrtti-ftmdue y Vous y ajoutez 
peu-à-peu un quarteron de fucre eti pbudre. & une 
aragme, de fafeàn .battu-* lorsqu'elle fera prefqüe 
froide* Le tout doit ctre bien remué y & quand les 
pilukf font faites 9 elles fs gardent près de trois 
ans fans fe corrompre ; pendant trois ea quatre, 
joürs, on en donne aux oifeaux malades la grof- 
feur d'une petite fere * edafe fait le matin y & on 
les pqrteiur le poing , jüiqU'à c6 qu’ils les aysepjt ren- : 
dues. Ce remede ne fiiffit pan & les ,Fauconniers 
qui n ? en donnent «quÈun ;pôipr;trois efpeces d’Apo- 
plexies y en:fournifî^t:deux pouï la même Âpqfiu^ 
me : pulvérifez un gros de femence de rhue 3 demi- 
gros de Icelle d’aloes hépatique, & une dràgme de 
fafran battu ; imbibez pc mélange avec du miel ; 
rofat,& 1 es pilules qui enxéfulteront achèveront y 
fi l'on ea croit les auteurs que j’analyfe > 4e ; guérir, 
YApofiarpe. - . « •. i ^ j , ? - 

Afthme : Difficulté de refpirer que le jwfme peut • 
causer au Faucon. Parmi les trente-fix reitiçdes *quç 
donnent lés Fauconniers^ voûù lei>lu$ fimplç:; 4 qu- 
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nez à votre oifeau pendant trois jours de fuite 
deux pilules blanches chaque matin, & fi le mal con¬ 
tinue au quatrième, une pilule commune : ( voyez- 
en ci-delius la compofition $ ) vous aurez foin auffi 
de ne point mettre votre malade dans un endroit 
froid ou trop rempli de poufliere, fur-tout de 
ne le point baigner qu’il ne foit guéri. Je regarde 
Vajlhme comme la même maladie que le Pantois . 
Voyez ci -après cet article. ' : . 

Bjillemeht : Incommodité qüi naît dans les 
oifeaux de proie des humeurs qui découlent du cer¬ 
veau 4 & non pas des fifandre^,comme difent les 
anciehs Fauconniers. ^ : - 

Quand on s’en apperçoit> il T faüt le faire tirer du¬ 
rant quelques matins ,~{jl c lui dçnnerdans fa cure, u 
c^eft pendant l’hiver, des pilules d'hÿera picra, & 
frc’eft dans d'autres faifons, des cloux qe girofle 
avec fa gorge / çU bien_ des broutes de fauge. Je 
nrôtrrêfe pour ne pblnt* procurer à mes leûcurs le 
Pdillement des Faucons.. I \ 

Barbillons ; Petite^ glandes qui fe formeht fur la 
langue dun oifeau ,* & qui viennent d’un rhume 
de cërveau > on faignepource rn^la" la veine qui 
cft àu-deffous de la langue , & on paît le Faucon 
avec de la chair coupée par morceaux & trempée 
dans l’eau de plantain, dans celle de cerfeuil, ou dla^ns 

l’huile battue. . ~ V .. 

Blej[uTes> vlaies& c. Elles fpnt faciles à guérir , 
pourvu qu’elles foiënt découvertes & qu’elles ne 
touchent point aux parties nobles : vous les dé¬ 
couvrirez en lavant votre oifeau avec du vin tiede, 
& vous les panferez avec del’eaudiftiHéede brouts, 
ou des extrémités de branches de chêne : on doit 
remarquer que toute huile ou graiffe eft préjudicia¬ 
ble au pennage de l’oïfeau : a»nfi il y a bien des 
panfemcns qui lui font interdits, • 

La blejfure de l’Aiglé & du'Héron eft toujours 
vénimèufe i on lave la plaie avec l’eau dont ie 
viens ,de parler ou bien avec les eaux de perfil, ae 
fenouil , de plantain, de lavande , d*afpic, de 
thym,&c. 
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Ordinairement quand tin qifeau eft courageux . 
il gagne beaucoup de blejfures dans les ailes. Quand 
elles fe tordent, on lès arefle en les mouillant avec 
de l’eau chaude. Quand elles font un peu pliées > 
on prend des troncs de chou qu’on fait chauffer 
entre deux braifes * on les fend en long avec un cou¬ 
teau & oii etérict 13 penne dedans : la chaleur fuffit 
pour lâ.nfettré dans fon état naturel. Si la penne eft 
à demi-rompue & qu'elle tienne encore par teuerf 
fupérieur, il faut faire entrer tine'aiguille fine enfi¬ 
lée de foie déliée entre les deux morceaux de la 
penne, pour les fouteftir.& couper ta foie quand Tai-, 
guille eft entrée. Lorfque îà penhè èft entièrement 
rompue , vous Tentez dans une autre , & j^ous faites 
tenir Tente avéic de là bonne cbllç i ainfi la me-, 
thode qu’on employé polirlé$ Végétaux> fert aufll 
pour les animaux. Les Faücortriiers propofent une 
autre efoece d’érité ,c’éft dellé qüî fert aux pennes 
qui ne font qtfa derrti'-rolhpuèsV Sc dont nous ve¬ 
nons de parler : TaigüiHe Soüt il s’agit ici eft trian¬ 
gulaire, pointue par les deux' bouts . SC longue de 
deux travers de doigts? une ; heuré avant dç s’en 
fervir, otrli trempe dans le iu$ de limoh , ou dans 
un oignoh. Si par haïard Tâile entière fe rompt en¬ 
tre les jointures , lé Fauton nû polirra fervir d’un an, 
mais il guérira après la mue ï .pdür le^panfér, on 
le**tond autour de la blettiiréV oh rédrefïe Taile * 
en la liant entre deux pièces fort minces d’éçorcV 
de jeune pin : on y appliqué çnfuîte un emplâtre de, 
boli armeni, de fang ae dragon & de glaire d’oeuf, 
fûivant la recette dont noirs parlérphs tout à l’heure 
au fujet de la rupture' de Jâ jambe 5 Sc qùafîd il fera’ 
guéri, on lui fera Tétuvé fui vante pour ramollir 
fes nerfs: rempliffëz f un pot de terre du meilleur 
vin : mettez - y une poigiiée de rofes fechçs,, autant 
de fon de froment , Sc un quart de poudre de myr- 
the : couvrez le pot hermétiquement , & faites 
bouillir le tout pendant uhe bonne heure , vous le 
retirez enfuite, vous faites Un trou à l’extrémité 
fupérieure, & abattant votre oifeau vous lui faites 
recevoir à l'endroit de la blejfure la fuméç de Te- 
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tuve. Cette opération fe fait trois ott-quatre fois. 

Quelquefois les Faucons fe rompent la xuiiTe , 
la jambe, ou les doigts, mais on v remédie : pre^-. 
Viez unç jeune branche de pin, oe la groffeur du 

Ï >etit doigt , fende.z-la en deux , & placez au mi- 
jeu la jambe de l'oifeau :mettez-y enfuite unem-, 
plâtre de boli armeni, de fang de Dragon , & de> 
glaire d'œuf, 8c fur-tout tenez la partie malade 
bandée pendant trente jours $ au bout de ce tems 
Vous relâchez les édifies, 8c après quarante jours 
Votre Faucon fera guéri : fila fraûure étoitau-def- 
fus du genou,on ne pourroit la bander, mais la 
Ihfure fe guérira d'elle-même.^ . . 

Cataracte : Écoulement d'une humeur crafle. 
qui tombe aux yeux du Faucon : on la guérit avec 
du fuc de racine de chétidoine qu'on a d'abord ra¬ 
tifiée ^ qn détourne auffi le mal, en purgeant pre¬ 
mièrement les oifeaux avec des vilules de filafle pu 4 
de coton, & en leur foufflantaans les yeux deux 
fois par jour une poudre d'aloès 8c de fucre candi: 
quand la Guaraéfeefl invétérée , elle eft iucura- 
blé. 

Crac : ,On le guérit en purgeant l'oifeau avec des* 
cures de filaffe 8c de coton, 8c en le paiffantdfc 
viandes macérées avec de l’huile d'amande douce, 
8>c de l'èaui de rhubarbe alternativement. Si le mal 
eft extérieur, on frotte les parties malades avec, 
4e refprit.de -vin fiede. , ; ; 

Crwe : Efbeçe de gravelle des Faucons > cette, 
maladie éfl aangereufe durant l'hiver ; le lait, le 
fucre & l'huile battus avec le fucre font beaucoup 
d'effet s paillez votre oifeau avec des morceaux de, 
Viandes réunis avec de la glaire.d'œuf 8ç du fucre 
candi pulvérifé, & il guérira : : on doit avertir, 
que cette mafadie ne vient jamais que de la négli¬ 
gence des Fauconniers. * . ■ > 

Dégoût d'auji/bns : La perte de l'appetit an¬ 
nonce des maladies qu'il Faut prévenir : préfentez 
le bain à votre oifeau 8c paiffez - le avec des mor¬ 
ceaux de chair détrempés dans de feau de chien¬ 
dent ou de chicorée. 
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Fievre : L’endroit où perche Foifeàii atteint de 
jievre , doit être frais, obfcur 8 c féparé du bruit ÿ 
on le nourrit de foie de Poulets ou de chair de 

! Petits oifeaux, après les avoir fait macerer dans de 
'eau de chicorée fauvage > il eft bon auffi. fur-tout^ 
en été, de mouiller les pieds 8 c le bloc ae Poifeau 
de fuc de plantain ou de jufquiame. 

Onreconnoît qu’un Faucon a h Jievre lorfouil 
tremble, que fes pennes 8 c fa tête font penchées, 
que le duvet au-aeffous de fon menton eft hérifle, 
& qu’il rejette le pat au’ori lui préfente. 

Filandres : Efpece de vers allongés qui habitent 
dgns les bocaux des Faucons , 8 c qui fe nourriffent 
des fuperfluités qu’ils y trouvent : cette vermine eft 
peut - être néceflaire a ces oifeaux quand ils font 
fains 8 c robuftes s mais elle eft dangereufe quand 
ils font maigres & décharnés 5 car alors au défaut 
de nourriture , elle attaque la chair 8 c le fang de 
fes hôtes. Dans ce dernier cas, il faut les défendre 
de ces atteintes avec des remedes particuliers ; 
Pherbe d'abfynthe mêlée ayec leur pât% eft mer- 
veilleufe > on vante aufli les pilules de mufe , d’a- 
loés, de tribus ou d’hyera picra. Voyex ci-deflus 
leur compofition. 

Fourmi : Mal qui vient au bec du Faucon p 8 c que 
peuvent occafïonner les coups qu’il a reçus en vo¬ 
lant y ou la négligence de celui qui le gouverne: 
on y remédie en coupant les crochets & les bouts 
du bec, fur-tout à l’entrée & à la Sortie de la 
mue. 

L’auteur des Amufeitiens de laChnJfe de la Pé- 
che 9 imprimés avec approbation, il y a trente ans, 
ajoute que cette efpece de fa ignée du Faucon , fe 
doit faire dans la nouvelle lune. Eft-ce dans le 
fiecle philofophique de Louis XV , qu'on croit 
aux influences de la lune 5 8 c un écrivain qui rai- 
fonne doit-il s’amufer à copier l'Almanach de 
Liege? 

Goutte ; Cette maladie cruelle eft Pécueil des 
Médecins, foit pour les Hommes, foit pour les 
Faucons 5 elle attaque quelquefois dans l’été les Sa* 
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cres 8ç4e$ ;Lauiers| il faut alors les laiffer en re¬ 
pos, les teqir fans jets m longe & leur permettre 
de ff coucher fur un carreau de marbre : fi on les 
purge, te ne doit être qu'avec de la manne fimple 
réunie à leur pat. Quand les accès font paffés, ces 
oifeaux recommencent leurs vols à l'ordinaire. Les 
Faucons foulages ne font fûrement pas goutteux, & 
ileft trille pour ces. animaux, qu'en le civilifant, 
ils contra&ent toutes les maladies des hommes ci¬ 
vilités, 

!. HAVT^iÂir^ Qn reconnoît fi Toifeau eft fujetà 
çette maladie x avec un; parfum de naphte : fon 
odeur fuffit pour faire tomber. Iç Faucon atteint du 
haut-mal. 

1 On y remédie, dit-on, en appliquant le feuau, 
Ipmmet du cerveau, 8 c, en joignant à fon pat leair 
de figues feches, le lait de Chèvre, le fang de 
Belette , la cervelle de Renard, & la chair de 
Tortue terreftre. On peut ,lui mettre aufli le fiel; 
de la Tortue dans les nafeaux. Je penfe que tous, 
ces remedes ne font que pallier le mal 8 c ne le. 
guérifientpas 

Mal ve bouche: Il vient quelquefois à la boucher 
des oifeaux de proie des exçroiflances de chair, 
blanchâtres ou noirâtres , delà groffeur de petits, 
pois , qui les empêchent de manger : il faut le$> 
couper avec airelle , & fi Tepdroit ne le permet 
pas-, imbiber du coton d'huile de foufre diltillé ^ r 
le mettt£ : ftir ces excroiffançes. ■ 

Si ces excroilfances fe changeoient en ulcer^s^ 
on mettrpit; fur la cendre chaude 8 c on pulverife-' 
roit du mi^Lrofat, ou de la poudre de coque de 
noix & de-cel|e;d^ tithymale liées dansunjiuge: 
mopillé y ife.qiien placeroit la poufiiere fur rulqerç.I 
deux fois pjr jour : il y en a qui lavent la plaie avec » 
du jus de citron. (^uan4;le mai fe guérit, on, le 
frotte de firop de mures v r , . 5 

Mal ès mauiiS,; On le guérit <en général en oignant 
la partie malade;avec de la vieille huile d'olive, ou : 
en la frottant avec, une compofition de blanc d'œuf, * 
de vinaigre & d'eau* - /*. 
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Si ce font les jets qui ont écorché la m^în de 
Foifeau , il Faut la frotter de beurre ou de graiflê de 
Poule ; mais cette onction doit être légère, pour nre* 
pas gâter fon pennage : quarid lé fing foréavec trop 
d’abondance de la plaie, on l’arrête avec un cau¬ 
tère. x 

Quand les mains ènflent un peu à votre oifeau ; 
un emplâtre de b'aii-armem, de fang de Dragon 
& de glaire d’ceufs, fera réfoudre l’humeur > & 
s’il s’y forme une glande, vous Pôterez en peu de 
jours avec un bouton de feu. Si l’inflammation dure 
trop long-tems, vous lui couperez la veine fui- 
vant la méthode fui vante. 

Vous faites tenir l’oifeau à la renverfe, vous lui 

{ ilumez la cuiffe en dedans, & vous reconnoiffez 
i veine 5 vous l’accrochez & la liez en deux en¬ 
droits diftans feulement d’iin travers de couteau, & 
Vous coupez la veine au-deffous du porte-fonnette. 
Il eft bon d’avertir qu’il n’y a qu’une main déjà 
exercée qui puilfe faire avec fuccès cette opéra¬ 
tion.' 1 r ; 

Mal de nafeçiux : Quelquefois Pafthme caufe une 
feconde maladie, c’eft de defféche* les nafeaux &; 
de les boucher avec les humeurs qui découlent du 
cerveau, & qui y font retenues : l’oifeau eft alors 
obligé d’ouvrir le bec pour refpirer. : 

Il y a des Fauconniers ignorans qui s’imaginent 
.v remédier à cette maladie en ouvrant avec un fer\ 
' chaud les nafeaux du Faucon : ils rifquent d’abord 
de;!e rendre difforme& enfuite de boucher da¬ 
vantage lës nafiawx qu’Hs veulent ouvrir 5 il vaut * 
mieüx commencer par ôter le rhume qui eft la 
fource du mal. Quand Poifeau a tiré kmg^tems fur 
le tiroir, un Valet le fuce avec la bouche, & on 
donne enfuite au Faucon des pilules tfhîera picra, 
incorporées avec de l’agaric. Une étuve d’eau de 
mer eft encore excellente contre le rhume. 

Si vous êtes obligé d’en venir au cautère-. prenez 
uh fer rond qui fott par le bout de la groffeur d f u» 
pois, vous le fai*es rougir, Sc vous; lui en donnez 
le feu au fomrne*, de la tête > voufe en prenez enfirite v 


Digitized by Google 



F A U 1 ? 8i 

lin autre tranchant par l'extrémité, & vous lui ci| 
donnez le feu entre le bec & l'œil. 

Mal d'oreilles : Les humeurs du cerveau prennent 
quelquefois leur cours dans les oreilles, 8c y for¬ 
ment une glande chancreufe : on y remédie en net¬ 
toyant la partie malade avec un cure-oreille, en 
purgeant l'oifeau avec des pilules d’hiera picra & 
d'agaric , quelquefois en lui donnant un bouton de 
feu au fommet de la tête jufqu'à l'os ; 8c fi le mal 
ne diminue point, en faifant rougir la pointe d'un 
couteau pour lui fendre l'oreille. Le iaucon doit 
être panfé foir 8c matin. 

Mal d’yeux : S'il vient ' de fluxions, on purge 
l'oifeau avec des pilules de filaflfe 8c de coton , 8c 
on leur fourfe dans les narines de la poudre d'œil¬ 
lets , mêlée avec celle de femen ianCtum & du poi¬ 
vre, le tout à dofe égale. On leur frotte aufli le 
palais d'un peu de moutarde. > 

Si le mal vient d'une llef'ure particulière ; on 
prend une once de la tuthie préparée, demi-quar¬ 
teron d'eau rofe, autant dç vin blanc, 8c une poi¬ 
gnée de rhue *, on met le tout dai.s qne fiole 8c 
on l'y fait bouillir iufciu'à ce qu'il foit réduit à 
la moitié, & on diftille un peu de cette décoc¬ 
tion dans l'œil blefljÉ ; ce remède a même la vertu 
de faire tomber les corps, étrangers qui y font, 
réunis. 

Mal Çultil : Efpece de phtifie avec laquelle l'oi- 
feau qui ne digère point , meurt affamé eu bien; 
mangeant. Cette maladie*cft très - daqgereufe en. 
automne j on là prévient en mettant {es t,uic^nt, 
dans un lieu fec , fur-tout en hiver^ en faifant fé- 
cherau feu leur pennage humide , fi le foleil n'a 
pas affez de force , 8c en mêlant quelque lois le 
loir à leur cure trois ou quatre; cloux.de; girofle^ 

Si malgré vos précautions, l'oifeau eft attaque' 
du md i’ubtil , faites-lui un pât.,avec 4c$ Pigeon^! 
neàux'ou avec de petites Souris vivantes ; voui^ 
le .purgez enfutteavec de la chair trempée dans ‘la 
m.^fine on dans une décodïon de ..chevre - feuille 
de^ l'herbe çabaUine, 8c 4e celle qu’po qômme^ 
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lapgue de Bœuf > cette derniere décoâiondoit être 
rafraîchie de trois jours en trois jours. 

Morfonte : L’oifeau à force de voler dans un 
tems froid & humide fe met quelquefois hors d’é¬ 
tat de faire fon fer vice $ on lui donnera des doux 
de girofle, de l’anis & de l’abfynthe avec la chair, 
& fi c’eft en hiver, & que vous lui donniez fa cure 
feche ; faites-lui prendre des pilules d’hiera picra, 
avec l’agaric : votre oifeau infenfiblement recou¬ 
vrera fa fanté. 

Pantois : Ce mal vient du poumon échauffé 8c 
de l’organe de la rcfpiration confidérablement alté¬ 
ré : des qu’on s’en apperçoit, il faut purger l’oi- 
feau avec de l’huile d’olive lavée & battue jufqu’à 
ce qu'elle blanchifle : une heure apres, on lui 
donne des viandes mouillées > par exemple, du 
cœur de Veau & du foie de Poulet : le quatriè¬ 
me jour, on lui fait prendre un bolus de filaffe 
préparée pour avancer les humeurs qui font la four- 
ce primitive de fa maladie. 

Pepie : On reconnoît que l’oifeau en eft attaqué 
quand fa langue s’endurcit. fe feche par le bout, & 
blanchit : pour le guérir il faut ôter la pépie avec 
une aiguille pointue, comme Ton fait aux Poules, 
& frotter enfuite la langue d’huile rofat. Deux 
heures après on lui donne fon pât imbibé d’eau 
tiede, & détrempé avec le jus de mûres rouges. 

Podagre : Glandes & veffies que l'abondance du 
fane fait naître aux mains des Autours : la même 
maladie fe nomme Chiragre pour les Faucons. Pour 
guérir ces oifeaux, il faut les tenir fur un fachet. 
rempli de plantain battu dans un mortier avec du 
fcl, trempe dé vinaigre : quand Y enflure paroît \ on 
y approche le feu ; mais l’ouverture ne doitfe faire 
que par-defliis, ou au côté, fi l’on défire une promp¬ 
te guérifon : tuppofé due la main malade mt trop 
maigre , il faudrpit le garder d’y appliquer le 
cajatere. 

Rhume : Incommodité qui eft là fource depref- 
que toutes les maladies des oifeaux de proie ; on 
doit pour les guérir lés faire vivre de régimt, & de 
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frais jours en trois jours imbiber leur pât de rnu- 
barbe > fi le rhume continue, on pulvérife un peu (Ta¬ 
lons , de fafran 8c d'hiera picra, & on en fait des 
pilules qu’on donne le foir au Faucon . 

Le Rhume defcend quelquefois aux efpalettes 8c 
Æntre les ailes de l’oifcau : il faut alors le fomenter 
avec le vin le plus violent qu'on puifle trouver ; on 
le porte enfuite au foleil, ou on le tient auprès du 
feu en mouillant fes efpalettes ou fon épine du dos 
avec de Teau-de-vie. Le fçavant auteur que j’ana- 
lyfe & qui en a analyfé tant d'autres avec le goût 
qu'on lui connoît, prétend que ce dernier rhume, 
vient de ce que l’ojfeau a été touché des rayons de 
la lune. O imitatore; feryum pecus ! 

La Teigne : La Teigne fait naître des veflies dan- 

f ercufes aux mains des oifeaux, 8c fait paroître le 
out de leurs ailes comme du fer rouillé : cetre 
maladie vient de l'excès du travail des Faucons, 3c 
encore plus de la négligence du Fauconnier. 

Remontez votre oifeau, tenez - le dans un en¬ 
droit chaud, donnez - lui de bons pâts, & met¬ 
tez fur toutes les parties malades un onguent de 
boli armeni, de vinaigre , de fang de dragon & de 
falpêtre : le lendemain vous les baignerez avec du 
vin blanc 8c du romarin ; vous lui ôterez enfuite 
les peaux mortes qui le défigurent, & demi-heure 
après vous appliquerez fur les blefTures du coton 
trempé dans 1 <eau, où vous aurez fait infufer aupa¬ 
ravant égale quantité de poudre d'aloës 8c d'alun : 
fi au bout d’un mois votre oifeau n’eft pas guéri, 
il eft perdu. 

Vers : Us attaquent les oifeaux au gofier, autour 
du coeur, du foie 8c des poumons. On détruit 
çette vermine en prenant de la poudre d’aloës ou 
de celle d’agaric , en la mêlant avec de la corne de 
cerf brûlée & du didamne blanc-, en incorporant lp 
tout dans du miel rofat, 8c en donnant une pilule 
de cette compofition aux Faucons vermineux. * 

Le grand prieur de Françhieçe emploie quatre-* 
vingt-quatre pages in- 4 ’. à traiter des maladie* des 
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Faucons, & de leurs remedes; quelqifabrégée que 
foit mon analyfe, je crains encore qu’elle ne pa- 
roiffe trop longue à bien des lefteurs : j’avoue en 
effet aue pour s’occuper férieufement à lire ce der¬ 
nier chapitre, il faut etre, ou un grand érudit* ou 
le Fauconnier d’un Roi. Au refte, fi on appréhen¬ 
de l’ennui, il faut exécuter le confeil que donnoit 
le grand Rouffeau fur la lefture d’un poème fans 
génie. 

Rendons ïe court en ne le lifant point. 


« FAUCONNIER. Ce qui n’étoit originaire- 
tnent que le nom d’un Artifte , eft devenu dans la 
fuite un titre de dignité auquel nos Rois ont atta¬ 
ché une multitude de prérogatives. 

I/origine du Fauconnier du Roi eft de ilfo : Jean 
de Beaune eft le premier qui aye exercé cette char¬ 
ge ; fes fucceffeurs n’en ont point étendu les privi¬ 
lèges jufqu’en 1406, qu’Euftache de Jaucourt eut 
le premier , le titre de grand Fauconnier de France. 

Ce grand Fauconnier prête ferment de fidélité 
entre les mains du Roi, & il nomme à toutes les 
charges de chef de vol, à la réferve de celle de 
chef des oifeaux de la chambre du Roi & de celle 
de garde des aires des forêts royales 5 C *eft aufii 
lui qui préfente au Roi le Chevalier de Malthe, 
qui tous les ans vient lui apporter de la part du 
Grand-Maître, douze Faucons : Sa Majefté donné 
mille écus # à l’envoyé, & le grand Fauconnier paye 
fon voyage. 

FAU-PERDRIEU. Oifeau de proie plus grand 
que le Milan, qui prend les Cailles & les Perdrix : 
il ne vole pas auflPbien que le Sacre & le Faucorr > 
Cet oifeau fait fon nid au plus haut des arbres dans 
la Limagne d’Auvergne p &: fait beaucoup de dégât 
le long des garennes. 

FAUVE. On appelle en général bêtes fauves , lé 
Cerf, le Daim, le Chevreuil & leurs femelles. ’ 

FAUVE. Oifeau dçs Antilles.qui tire fon nomade 
la couleur de (on plumage 5 ii eft de la "gtofleur 
d’une Poule d’eau*, na de prix que par fes plu* 

mes. 
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ïnès, dont on fait quelque commerce : cet animal 
eft fi ftupide, que l’induftrie eft inutile pour^s’en 
rendre maître : il prend les barques pour des ro¬ 
chers flottans, & les navires pour des arbres : 
à rapproche de la nuit, il vient s’y placer avec 
Confiance , & devient lui - même la caufe de fa 
perte. 

FAUVETTE. Oifeau connu par fa voix mélo- 
dieufe & par les amours d’égloeues > il aime les 
lieux aquatiques & fe nourrit de mouches & de 
vers > fa chair eft apéritive & aflez bonne à man-* 
ger. On prend la Fauvette au filet. 

Les Naturaliftes diftinguent plufieurs efpeces de 
Fauvettes : nous en dirons un mot. 

La Fauvette brune reflemble beaucoup au Rofli- 
gnol, mais fa taille eft plus petite *, elle fait fou 
nid fut le bord des grands chemins, elle le conf- 
truit avec des crins de cheval, fe on admire la fi- 
nefle fe l’élégance du tiflii. 

51 La Fauvette à tête roufe fe retire dans les chene- 
vieres, y chante, y conftruit fon nid, & s’y nourrie 
de vermiffeaux. 

La Fauvette fauve & la Fauvette à tête noire , ne 
font diftinguées des autres que par la couleur qui 
leur donne leur nom ; on eft plus content de leur 
Voix que de leur goût. 

FAUX. Oifeau de la taille du Hérott, qui a 
beaucoup de rapport avec l’Ibis ; la conforma¬ 
tion particulière ae fon bec lui a fait donner le 
nom de Faux : nous ne pouvons le faire connoître 
que par une féche anatomie, ainfi il vaut mieux le 
laifler dans l’oubli. 

FAUX-FUYANT : C’eft ce qu’on nomme une 
ÿ fente à pied dans le bois. 

FAUX-REMBUCHEMENT : C’eft une rufe 
de la bête fauve, lorfau’elle entre dix ou douze pas 
dans Un fort, & qu’elle revient toUt-à-coup pour 
[ fe porter ailleurs. 

,jj FETICHE. Poiffon d’une rare beauté qui a auel- 

fa quefois jufqu’à fept pieds de long & qu’qu pèche 
à en Afrique à l’embouchure du Niger : les'Negre* * 
Js, Tome L B b 
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Itn rendent une efpece de culte comme à l’inter¬ 
prète delà Divinité , & ils le mangent fort dévote¬ 
ment. 

Felices populi quorum nafeuntur in undis 
Numina ! 

FEU. Il y a plufieurs maniérés de pêcher aH 
feu y la plus fimple eft de fe partager} les uns avec 
des torches allumées paroiffent fur les bords de la 
riviere, les autres entrent dans l’eau 5 le poiffon 
curieux nage à la lueur des torches, il vient autour 
des jambes des pêcheurs , & on le prend aifément. 
On peut auffi appâter un endroit de la riviere avec 
une compofition qui enivre le poiffon ; il nage 
alors fur la furface de l’eau, & on profite de fon 
ivreffe pour le faifîr. 

Quelquefois on réunit le feu & le filet pour faire 
tomber le poilfon dans fes piégés : en voici la mé¬ 
thode. On choifit un endroit de la riviere qui ait 
environ cinquante pas d’efpace en quarré, & dé¬ 
garni de bois, déracinés, d’herbages, & on l’ap¬ 
pâte trois ou quatre jours de fuite à environ deux 
toifes du bord de la riviere où. le filet doit être 
tendu. Le jour de le pêche on met la feine en tas 
à cinquante pas du bord , & on l’arrange de ma¬ 
niéré , qu’en tirant les deux bouts des ficelles , on 
puifTe l’étendre fans embarras : on doit remarquer 
que ces deux bouts de ficelle doivent être attachés 
à deux piquets, dont l’un fera fur lé bord de l’eau. 

Quand la nuit s’approche, on met le feu à ua 
petit bûcher, qui doit être placé entre les deux 
piquets : pendant ce tems-là, deux pêcheurs vont 
prendre chacun le bout des cordes, & un troifiemo 
couché le ventre contre terre, proche du bûcher, 
jette des feves aux poiffons pour les amufer. 

Quand on fuppofe qu’il y en a un grand nombre 
occupé à l’appât, le troifîeme pêcheur donne un 
couè de filet ; aufli-tôt on tire ae concert les deux 
cordes pour étendre le filet, & on I’amene à terre 
avec le poiffon qu’il renferme : cette pêche eft in- 
génieufe ; car la fimplicité n’eft point incompati¬ 
ble avec l’efpm. 
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FIATOLE. Poiflonrond & plat dont les écail- 
les font fort belles , & la longueur approchante en 
figure de celle de l'homme > il eft aulfi bon quil 
eft beau, il remonte le Tibre, & on le trouve 
dans la Méditerranée & dans la mer Rouge. 

FILANDRES. Maladie des oifeaux, de proie, 
caufée par des filamens de fang caillé & deüéché , 
ou par des vers qui s'attachent à leur gofier, au¬ 
tour de leurs cœurs , de leur foies & de leurs pou¬ 
mons. Voyez au mot Faucon ce que nous avons dit 
fur cette maladie. 

FILANDRES. Ce nomfe donne quelquefois à 
des Crêpes qui s’attachent fur les voies d’une bête 
fauve, & qui font foupçonner leur vieillelïe. 

FILET. On ne trouve point mauvais que l’Au¬ 
teur d'Emile fafle de fon eleve, fût-il un prince, 
un garçon Menuifier 5 pour moi je confeillerai à 
/ un amateur de la pêche, de faire lui-même fes fi¬ 
lets : cette occupation n’a rien de bas aux yeux 
d’un philofophe > on peut s’y exercer l’hiver au 
coin de fon feu 5 & cela vaut mieux que de lire 
de mauvais Romans, ou de remuer triftement des 
cartes autour d’un tapis verd. 

Quand un gentilhomme eft perfuadé qu’il ne fe 
dégrade point dans la compoiition d’un filet , il 
doit faire provilïon d’aiguilles de bols de garais, 
ou de coudre, longues de neuf, dix, onze ou douze 
polices, & de l'épailfeur du dos d’un couteau : il 
aura aufli des moules de diverfes groffeurs, & qu’il 
choifîra de bois de faule > afin de les faire plus 
légers, & un moulinet pour retordre le fil, au 
defaut du rouet à filer, il y a deux maniérés de 
mailler : la première, eft par-deflus le pouce & 
fert pour le rhabillage des filets , &: pour faire les 
grandes mailles quand on travaille fur un moule 
plat : on l’appelle Brife-coup 5 la fécondé, eft fous 
le petit doigt, & s’appelle lacer : c’eft la plus com¬ 
mune & la meilleure, parce qu’elle abrège le 
travail. 

Je ne m’amuferai point. comme les auteurs que 

Bbij 
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f analyfe , à apprendre Part de mailler 5 un quart- 
d’heure de leçons , du moindre ouvrier, inftruira 
mieux que vingt pages de differtation. 

Le filet fe commence par la levure, & comme il 
fe raccourcit de moitié quand les mailles font ou¬ 
vertes , pour le faire de la grandeur que vous le 
defirez , il faut que la levure foit deux fois aum 
longue. Quand elle eft faite, on y paffe une ficelle, 
on en noue les deux bouts enfemble, on met la fi¬ 
celle à un clou, & on travaille au filet. 

On doit aufli obferver de faire le filet d’un quart 
plus long que la mefure fixée ; car il fe raccourcit 
confidérablement en l’ouvrant : ainfi s’il doit avoir 
quarante pieds, vous ne rifquez rien de le faire de 
cinquante, & cette régie s’obferve l’égard de 
tous les filets qui font faits de mailles à lôfanges. 

Quand on veut enlarmer un filet :, on prend une 
ficelle de la groffeur proportionnée au fil dont il 
eft compoie > on la pane dans toutes les mailles d’un 
des bouts du filet , on en noue enfemble les deux 
. bouts, & on les met à un clou : on prend enfuite 
le bord Au filet > on attache une ficelle à la pre¬ 
mière maille d’en haut 5 à demi-pied plus loin on 
paffe la même ficelle dans la maille fuivante, en 
defcendant, & on fait un nœud pour l’arrêter : on 
continue cette même opération à la troifieme mail¬ 
le , & de-là iufqu’au bout Au filer, ce fi au travers 
de cette ficelle ainfi nouée de demi-pied en demi- 
pied , qu’on paffe la corde qui doit faire jouer le 
Jilet : au refte, il n’eft pas d’une nécefïité abfolue 
aue la diftance qu’on obferve, foit exaâement^ de 
aemi-pied : on fe conforme autant qu’on peut à la 
longueur & la largeur du filet ; les filets, & fur-tout 
les ret\ - faillans ne s’enlarment jamais que de côte. 

Si on veut faire un filet avec des goulets ou di- 
verfes entrées, on maille à l’ordinaire, & quand 
on eft parvenu à la place du goulet, on y fait un 
rang de mailles doubles. 

On fait quelquefois de fauffes mailles que les fai- 
fçurs de filets appellent accrues : on s'en fcrt pour 
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les filets ronds qui font plus étroits à un bout qu’a 
un autre, & pour ceux qui fe font en mailles 
quarrées. 

Les filets faits en mailles, quarrées font meilleurs 
pour l’ufage que ceux qui font à lofanges 5 il faut 
auffi moins de contention d’efprit pour y réuflir : ces 
efpeces de filets font d’ordinaire plus longs que lar¬ 
ges , & composent les aumés d’un hallier , les pan- 
tieres & les traîneaux. 

Les filets à bouclettes font moins utiles 5 on les 
fait de mailles à lofanges, & on met des bouclettes 
à toutes les mailles fupérieures : ces bouclettes font 
de fer & de cuivre, & doivent être affez grandes 
pour y pafler le petit doigt, ou une corde de 
moyenne groffeur. 

C’eft peu de fçavoir faire un filet * il faut encore 
fçavoir le conferver 5 & le meilleur fecret qu’on 
puiffe donner fur ce fujet, eft de le faire teindre ; 
non-feulement il dure alors davantage , mais il 
épouvante moins le gibier & le poiiTon. 

Il y a trois fortes de teintures qu’on peut em¬ 
ployer pour colorer les filets f La première & la 
plus commune eft celle delà feuille morte, on la 
fait avec du tan, dont les Tanneurs accommodent 
leurs cuirs , ou bien avec de la peau de noyer : 
voici la compofttion de cette derniere teinture. 
On prend l’écorce de quelques racines de noyer, 
on la coupe par morceaux de la grandeur de deux 
doigts : fur deux boiffeaux de cette écorce, on met 
deux féaux d’eau , & on fait bouillir le tout en-, 
femble l’efpace d’une heure : on place enfuite les. 
filets au fond du vaiflfeau, en rapportant par-deffus 
tous les morceaux d’écorce, & on les laiffe trem-, 
per vingt-quatre heures dans cette teinture 5 on les 
retire enfuite, on les tord, & on finit par les éten-. 
dre, afin de les fécher. 

La fécondé teinture eft d’un jaune fais elle fe 
fait avec l’herbe qu on nomme Chelidoin *: on la. 
prend à jpoignée, on en frotte le filet par-tout v 
comme u on le favonnoit, & quand il eft fec, il 
eft de la couleur de l'orange. 
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La derniere couleur en ufage eft le verd ; c’eft 
aufli la plus propre pour tromper les oifeaux qui 
ont les yeux accoutumés au fpedtacle de la ver¬ 
dure ; elle le fait avec du bled verd, haché & pilé 
en bouillie, dont on frotte le filet par-tout ; enfuite 
on laiffe l'un & F autre pêle-mêle tremper refpace 
de vihgt-quatre heures. 

En général , la teinture qui fe fera par un Teintu¬ 
rier en fil ou en foie eft plus propre & dure da¬ 
vantage; mais nous fuppofons ici que le pêcheur, 
au fond de fa campagne , doit tirer toutes fes ref- 
fources de fon inauftrie : c’eft dans fon ifle que 
nous inftruifons Robinfon. 

La teinture ne fuffit pas pour çonferver des filets: 
il faut encore d’autres précautions ; quand ils font 
mouillés, il faut fe hâter de les étendre à l'air 

E our les faire Cécher : il faut éviter auffi de les 
tiflcr dans les chaleurs de l*été au fond de l’eau' 
une nuit entière : l’air les attendrit alors & les 
difpofe à fe rompre aifément ; il n’en eft pas de 
même des faifons fraîches où on peut les lailfer 
deux nuits dans l’eau impunément. 

Il ne faut jamais manquer de laver les fileti qu’on 
deftine pour la pêche , quand on les retire de l’eau, 
fur-tout'quand ils y ont parte la nuit : ils y amaf- 
fent une efpece de crafle qui les ronge pçu-à-peu, 
comme la rouille ronge le fer. 

Les filets doivent être fufpendus en l’air, au mi¬ 
lieu d’un'bois, & non procne d’un mur, pour évi¬ 
ter le coup de dents de la Souris : il faut aufli fe hâ¬ 
ter de les rhabiller, dès qu’il manque la moindre 
maille : un peu d’attention prolonge finguliere- 
ment leur durée. 

Après avoir jetté un coup d’œil fur les filets en 
général, nous allons en peu de mots donner une 
idée de tous ceux qui font le plus en ufage dans 
la Chafê & dans la Pêche : c’eft le moyen de join¬ 
dre l’utile à l’agréable dans la matière qui nous oc¬ 
cupe dans ce Diéïionnafre. 


v 
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Filet qui fert pour la Chafle des oifeaux de 
Fauconnerie avec le Duc : on le fait de mailles à 
lofanges, larges de deux ou trois pouces, de fil dé¬ 
lié & retors en deux brins 5 la levure doit être 
ample , afin que le filet tendu ait deux toifes de 
largeur : pour la hauteur elle dépend de celle de 
l'arbre où on veut tendre VAraigne : cependant il 
ne faut pas qu'elle paffe trois toifes, à caufe de là 
difficulté qu'on trouveroit à la tendre : cette forte 
de filet fe fait avec des bouclettes , ou bien on 
pafle urçe ficelle unie. & moins eroffe au'un tuyau 
de plume à écrire , dans toutes les mailles du rang 
le plus élevé, & ces mailles doivent avoir la li¬ 
berté d'aller & de venir fur la ficelle, comme Uft 
rideau de lit fur Ja verge de fer : la couleur de là 
teinture de ces filets 3 e it le brun ouïe verd. 

On fait auffi des Araignes pour prendre des Mer¬ 
les , qui different peu pour la compofition* de celles 
qu’on emploie pour la Chaffe des oifeaux de Fau¬ 
connerie : on doit feulement obferver de faire ces 
premières feulement de fept à huit pieds de hau¬ 
teur, afin qu'étant étendues elles paroiffent en avoir 
au moins cina : les mailles ne doivent auffi avoir 
qu'un pouce de large. Ces deux filets font d'une 
utilité reconnue 

Epervier. 

La difficulté jointe à l'utilité de cç filet , nous 
engage à nous y arrêter. 

La levure fe fait de douze mailles de deux pou¬ 
ces de large , & le filet fe fait en rond : on garde 
le même moule pour faire dix autres rangs : enfuite 
on en prend une autre plus petit de demi - quart 
pour continuer dix autres rangs , moins grands, 
par conféquent que les premiers : ce changement 
ce moule s'obferve à tous les dixièmes rangs juf- 
qu’à la fin du filet , où les mailles ont à peine l'ou¬ 
verture capable de contenir le petit doigt : on fe 
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fert de cet artifice afin de prendre egalement les 

gros &: les petits poiffons. 

A mefure qu’on travaille, on jette des accrues 
de fix mailles en fix mailles au fécond rang d’après 
la levure $ tous les nombres pairs , c’eft-à-dire, 
quatrième, fixieme, &c. doivent auflî avoir des ac¬ 
crues jufqu’à ce que le filet ait huit ou neuf pieds 
de hauteur > fi on ne vouloit y pêcher que de gros 
poiffons, il ne faudroit changer de moules que de 
quinze en quinze rangs. L ’Epewier doit être fait de 
bon fil retors en trois brins, & enfuite teint en brun. 

Quand on veut monter ce filet de cordes & de 
plomb , on sV prend ainfi : ayez vingt ou vingt- 
cinq livres do Dalles de plomb, de la groffeur des 
balles de fufil, & percées dans le milieu : vous les 
enfilez avec une petite corde , & à mefure que vous 
en paffez une , yous faites un noeud à la corde de 
maniéré que le tout reffemble à un chapelet 5 quand 
vous avez fait le tour du filet , yous nouez enfem- 
jble les deux bouts de la corde & avec une aiguille 
chargée de ficelle, vous attachez ces balles enfilées 
autour de l’extrémité inférieure de YEpervier. Ou¬ 
tre cela vous prenez un certain nombre de ficelles, 
longues de quinze pouces que vous attacherez de 
pied en pied à dix-huit ou vingt pouces au-deflus 
du chapelet, & vous ferez enforte, quand toutes 
feront liées autour du filet , quil n’y ait qu’environ 
dix pouces de longueur de la hauteur de ces petites 
ficelles jufqu’aux balles inférieures > par ce moyen 
lefiler fait un ventre où le poiffon fe trouvera pris > il 
çff néceffaire auffi d’attacher à la pointe du filet une 
corde de douze ou quinze pieds, avec une boucle où 
l’on paffe le bras, afin de retirer YEpervier de l’eau. 

On fe fert quelquefois d’une autre efpece d’jfyer- 
vier , dont la compofition relfemble prefqu’en tout 
à celle dont nous venons de parler -, voici les deux 
uniques différences. i°. Au lieu de lier une corde 
au bout du filet , on y met un grand anneau de cui¬ 
vre ou de corne , de l’épaiffeur d’environ neuf li- 

{ jnes, & c’eft autour de cet anneau qu’on attache 
es douze premières mailles de la levure du ftle^ 
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i 9 . Les petites ficelles de l’autre Epervier doivent 
dans celui-ci avoir environ fix pieds, & avoir une 
force relative > ces ficelles vont du chapelet fe ren¬ 
dre dans l’anneau, &* quand le filet eft jetté, non- 
feulement toutes les balles inférieures qui répon¬ 
dent aux ficelles, fe rencontrent en un anneau, 
. mais encore la boucle fe baiffe jufqu’au chapelet ; 
ainfi le Jilet fe ferme comme une bourfe, & on ne 
rifque point en le tirant de l’eau, de làiffer échap¬ 
per fa proie. 

H allier. 


Comme ce filet varie fuivant l’efpece de gibier 
qu’on veut prendre , nous allons jetter un coup 
d’œil fur ceux qui font le plus en ufage à la cam¬ 
pagne , & nous tâcherons de décrire avec clarté , 
quoique fans figure, ce que nos auteurs avec ce 
fecours n’ont décrit qu’énigmatiquement. 

Huilier â Perdrix ; les grandes mailles de ce Jilet 
doivent être quarrées, & avoir entre quatre & cinq 
pouces de largeur. La hauteur du Huilier ne doit 
etre que de trois ou quatre mailles, & la longueur 
d’environ vingt pieds. 

Je fuppofe que votre Huilier forme un quarré 
long, vous l’étendez & vous le pliez en deux dans 
le fens de fa longueur : ainfi, fi fa haûteur anté¬ 
rieure étoit de vingt pouces, il paroîtra n’en avoir 
eue dix $ vous arrangez enfuite fur cette moitié de 
jilet une toile de fil bien délié, retors en .deux 
brins, &: dont les mailles aient deux pouces de 
large : ces mailles doivent être à lofanges, 8c la 
longueur de la toile doit être double de celle du 
jilet y quand cette toile eft faite on paffe une ficelle 
'dans toutes les mailles du bord des deux cotés de 
la longueur, afinde*la faire froncer également par¬ 
tout y on finit par attacher le tout à des piquets 
longs d’environ deux pieds, & diftans l'un ae l’au¬ 
tre de deux ou trois, & le piege eft tendu. 

Huilier à Faifuns : Le fond eft le même que le 
huilier à Perdrix y les mailles doivent être quarrées, 
& avoir cinq #u fix pouces de large : la toile doit 
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être faite fur quinze mailles de levure & chaque 
maille doit avoir trois pouces de large } la hauteur 
fera de trois grandes mailles , & la longueur à dif- 
crétion. Le Hallier à Faifan , doit avoir plus de po¬ 
ches que le Hallier à Perdrix : ainfi la toile doit etre 
d’une fois & demie auffi longue aue le filet : les pi¬ 
quets feront attachés de deux pieas & demi en deux 
pieds & demi , Sc le fil du Hallier doit être retors 
avec foin , car il arrive fouvent que le Faifan 
captif, à force dfc fe débattre, rompt le filet & s'é¬ 
chappe. 

hallier à Cailles : Il fe fait ordinairement de foie , 
& il ne différé du Hallier à Perdrix que par les pro¬ 
portions : la longueur eft ordinairement de huit 
pieds , & la hauteur de trois à quatre grandes 
mailles ; la toile doit avoir la moitié plus de lon¬ 
gueur que le filet : les piquets qu’on fera de la grof- 
feur Amplement de la moitié du petit doigt, feront 
placés entr’eux à la diftance d’un pied & demi. 

Hallier à balles de Oenet : Les grandes mailles doi¬ 
vent avoir deux pouces ou deux pouces & demi de 
large, & celles de la toile un pouce & un quart : fi le 
filet a huit pieds, la toile doit en avoir quatorze, 
& on fuit pour les autres cette proportion. 

Hallier à.Poule d'eau: Que les mailles des aumés 
aient deux pouces & demi ou trois pouces de large, 
& celles de la toile un pouce & aemi : cette toile 
doit avoir deux fois la longueur du filet ; pour les 
piquets, on les place de deux pieds en deux pieds., 

Lcuve : C’eft un diminutif au filet qu’on nomme» 
Rafle 3 & en forme pour ainfi dire le coffre. Voye\ 
ci-après au mot Rafle. 

La Louve fe commence fur feize mailles de le¬ 
vure, & on jette des accrues de quatre en quatre 
mailles au premier rang : on continue les autres 
de même façon, en faifant d’autres accrues vis-à- 
vis des précédentes, jufqu’à ce que le filet ait un 
pied & demi de longueur , &: voilà un des goulets * 
quand on eft parvenu à ce terme, on ceffe de faire 
des accrues , on travaille fans accroître ni dimi¬ 
nuer , & quand on a fait ainfi trois pieds de long , 
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on laiffe une ouverture > tout le refte fe fait à la 
façon des Rafles, excepté quà ces dernieres il y a 
une ficelle du fecret qui ne fe trouve point à la 
Louve. 

Pour la maniéré de tendre ce Jîlet , elle différé 
de l’autre : il faut avoir quatre bâtons gros comme 
le bras &: longs de cinq pieds * percés proche des 
bouts, & on les attache avec des cordes tout au¬ 
tour des cercles pour tenir la Louve en état, & 
lui donner la forme d’un cylindre, on laiffe pen¬ 
dre enfuite quatre cordelettes à égale diftance d’un 
des bâtons, pour y lier des pierres & faire aller le 
jilet au fond de l’eau : enfin , on ajoute une corde 
de vingt pieds d g long , au centre du bâton oppofé 
à celui qui tient les cordelettes pour retirer libre¬ 
ment de l’eau la Louve & les poiffons quelle ren¬ 
ferme. 

Nappes\ 

' O n fait fervir ce filet pour les Alouettes, les 
Ortholans & les Canards, & cette triple nappe dif¬ 
féré alors par les proportions. 

Nappes d Alouettes : Les mailles doivent être à 
lofanges d’un pouce de large, & formées de fil 
délié & rondement retors en deux brins. La le¬ 
vure eft de foixante-dix ou quatre-vingts mailles : 
chaque nappe aura huit ou neuf toifes, & on les 
enlarmera des deux côtés, parce que \efilet fati¬ 
gue dans toute fon étendue. Quand les deux nappes 
font enlarmées, on paffeune corde câblée de cha¬ 
que côté dans les grandes mailles-, & on fait une 
boucle à chaque bout des cordes pour les paffer 
dans des bâtons. Pour la largeur, on paffe une 
ficePe dans toutes les mailles du dernier rang, & 
on la lie d’un bout à la corde, laiffant l’autre li¬ 
bre pour étrecir ou élargir le filet quand on voudra. 

Nappes à Ortholans : La compofition eft parfaite¬ 
ment la même que celle des nappes d Alouettes, ex¬ 
cepté oue les mailles ne doivent avoir que neuf 
lignes ae largeur. 

Nappes d Canards : Les mailles font à lofanges & 
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ont trois pouces de large : la levure eft de trente- 
cinq ou quarante mailles, la longueur de chaque 
filet de dix à douze toifes, & la largeur fuit la le¬ 
vure. Quand le filet eft maillé on l’enlarme à l'or¬ 
dinaire, excepté quil faut faire de grandes mailles 
de ficelle des deux côtés , éloignées d’entre elles 
de fix pouces, pour y paffer par-dedans des cordes 
câblées & bouclées qu’on pafle de chaque bout à 
des bâtons quand on veut s’en fervir. Le fil de ces 
nappes doit être bon & retors eh deux brins : on 
les teint en brun, & on les trempe enfuite dans 
l’huile, pour qu’ils ne fe gâtent point dans l’eau. 

Pannetiere . • 

C’est un filet fermé comme un fac. Il eft fait 
de petites mailles d’un quart de pouce de large, 
& la levure a quatre pieds de long, de manière 
que quand le fac eft achevé , il a un pied de large. 
On change plufieurs fois de moule en le compo- 
fant. Quand il oft fait, on attache une cordeaux 
deux côtés, afin de le fufpendre, & on pafle deux 
ficelles par toutes les mailles du dernier rang de 
l’ouverture , pour le fermer comme une bourfe. 
On fe fert de la pannetiere pour tranfporter des oi- 
feaux vivans fans qu’ils fe bleflent, & du gibier 
mort fans qu’il fe corrompe. 

La pannetiere n’étant pas un file: propre à pren¬ 
dre du gibier ou du poiffon, nous ne nous arrê¬ 
tons point à fa compofition , parce qu elle n’entre 
qu’inaireâement dans le plan de ce JDiâionnaire. 

Pans . 

'Especes de filets qui reffemblent auxhalliers à 
Perdrix : il y en a de trois fortes. Les pans Jim - 
pies à lofanges , les vansJimples â mailles quarrées , & 
les pans contrémaillés.. 

Pans Jimples à lofanges : La maille doit être d’un 
pouce & demi de largeur, 8c le fil en doit être fore 
te retors en trois brins. On donnera à ce filet vingt - 
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quatre mailles de levure , & trois totfes de Ion* 
gueur > on paffera enfuite une grofle ficelle dans 
toutes les dernieres mailles du bord de la lon¬ 
gueur , tant au haut qu’au bas, & on teindra le 
jilet en brun. 

Pans /impies à mailles quarrées : Ce filet différé du 
précédent en ce qu’on lui donne cinq pieds de 
nauteur & trois ou quatre toifes le longueur : il 
n’a pas befoin non plus de ficelle 5 ainfi il a encore 
plus de fimplicité. 

Pans contremaiïlés : Les aumés peuvent être de 
mailles à lofanges ou de mailles quarrées, larges 
chacune de fix à fept pouces i les mailles de la 
toile feront d’environ deux pouces de large , la 
hauteur de trois ou quatre, pieds , & la longueur 
à difcrétion 5 il «faut que ïa toile foit au moins 
deux fois auffi longue & large que l’aumé : on y 
met des piquets qui s’attachent de quatre en qua¬ 
tre pieds, & on coud enfemble les deux aumés. 
Ce Jilet fert à prendre les Lapins. 

Parztiere. 

Filet pour prendre des Bécaffes. On prend la 
mefure de la longueur du lieu où on veut le ten¬ 
dre, & on fait la levure deux fois auffi longue 
ou’eft cette mefure : pour fa hauteur elle doit etre 
depuis la branche où eft la poulie, jufqu’à deux 
pieds proche de terre. Quand 1 e filet tÂ maillé, on 
le borde à l’extrémité fupérieure avec une corde 
affez forte 5 on paffe deux ficelles par les mailles 
des deux côtés, & les deux bouts de la corde fer¬ 
vent pour lier le filet aux pierres. 

La pantiere fe fait tantôt à mailles à lofanges 
tantôt à mailles quarrées. Je ne parle que de la 
derniere méthode , à caufe de la multiplicité de 
fes avantages. La pandere d mailles quarrées eft plu¬ 
tôt faite, il ne s’y trouve point de maille fuper- 
flue, & quand on l’étend dans la paffée elle ne 
parolt rirefque pas. Mais il faut beaucoup plus de 
fil & 'de travail aux pantmes 4 lofanges , & cona- 
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me ce filet fronce trop en certains endroits , il efl de 

nature à épouvanter le gibier* 

Pantiere à Bouclettes . 

O N la nomme aufli pantiere volante , &. elle dif¬ 
féré beaucoup de celle que nous venons de dé¬ 
crire. Ce filet fe fait de mailles en lofanges * parce 
qu’il faut quelles coulent le long d’une corde, 
telles quun rideau de lit fur fa tringle. On lui 
donne cinq ou lix toifes de large , & environ trois 
toifes de hauteur : les mailles ont entre deux & 
trois pouces de large, & on attache des bouclettes 
de cuivre à toutes les mailles du dernier rang fu- 
périeur : on paffe une ficelle de la groffeur d’un 
tuyau de plume ordinaire dans çes bouclettes, 8c 
deux autres dans le dernier rang des mailles des 
deux côtés , afin de tenir la pantiere en état quand 
on s’en fervira. C’efi: aufli pour la même raifon 
que fes deux bouts doivent être libres & plus 
longs que la hauteur du filet de neuf à douze pieds. 
La pantiere à bouclettes doit être teinte en brun. 

Pantiere en TramaiL 

O n l’appelle aufii triple ou contremaillée On s’en 
fert pour la paflee quon fait autour des forêts ; 
& elle elt commode en ce que le même Chaffeur 
peut en tendre un grand nombre fans être obligé 
d’être aux aguets, car la Bécafle s’y prend d’elle- 
même. 

Avant de travailler à ce filet , on prend la me- 
fure de la largeur & hauteur du lieu où elle doit 
fervir 5 l’aumc fe fait de gros fil retors en quatre 
brins, les mailles en font quarrées, & ont dix à 
douze pouces de large. La toile doit être de fil 
bien délié, retor$ en deux brins : on donne à la 
maille environ deux pouces ou deux pouces & demi 
de largeur, & à la,toile elle-même deux fois & 
demi la «longueur 8c la largeur de Taumé > afin 
quelle ait beaucoup de poche on la tend entre 
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deux aumés. Cette pantiere Te teint en brun com¬ 
me la précédente. * 

Pochette . 

O N fe fert de ce filet pour prendre les Lapins 
au Furets On commence par la levure, & on lui 
donne la largeur qu’on detire : la longueur de la 
pochette eft aufli à difcrétion. Quand on a achevé 
de mailler, on aflemble toutes les dernieres mail¬ 
les de chaque bout pour en faire une boucle $ on 
les fait prefler les unes contre les autres 5 on les 
lie & on tourne cinq ou fix fois le fil autour, on 
pafle enfuite le fil par dedans, & on le tourne au¬ 
tour autant de fois quil eft néceffaire pour en 
faire comme une boucle de corde : il doit y en 
avoir deux dans la pochette. On peut les faire auffi 
de la même façon qu’un Tailleur d’habits fait une 
boutonnière. On pafle un moment après une ficelle 
dans les dernieres mailles d’un des bords qU’on 
attache d’un bout à la première boucle, & l’autre 

1 >afle dans la fécondé & y demeure libre pour être 
ié à quelque branché d’arbre quand on s’en fer- 
vira : on pafle enfuite une autre ficelle dans les 
mailles de l’autre bord, on l’attache à la fécondé 
boucle , & on la fait pafler librement dans la pre¬ 
mière. On voit par cette méchanique que quand ce 
filet joue il doit former comme une bourfe. 

La pochette fert encore pour prendre des Faifans 
& des Perdrix : celle-ci différé de la première 
pour la longueur, elle doit être de quatre ou cinq 
pieds entre les deux boucles: Cette pochette fe fait 
de mailles à lofanges larges de deux pouces ; la 
levure eft de vingt mailles, & quand le filet eft fait 
on pafle une ficelle bien unie & déliée tout autour 
comme pour les pochettes à Lapin. Si le fils* ne fert' 
qu’aux Faifans, le fil doit être retors on trois brins : 
s’il doit fervir aux Perdrix, il fuflit qu’il le foit en 
deux. Cette pochette fe teint ordinairement en vercL 
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m Quinqnt-porte . 

L’Auteur des Amufiemens de laChaJfe appelle ce 
jilet admirable , parce qu'il en a inventé le nom : 
c’eft une efpece de auarré , où l’on ajoute cinq 
goulets : on le tend dans l’eau pour prendre iô 
poiffon. 

Le Quinquepcrte eft compofé de fix pièces : pour 
en faire mieux entendre la compofition, on le fup- 
pofe de huit pieds des quatre cotés & de quatre de 
naut : faites la levure de quarante - huit mailles, 
d’un pouce de large, & travaillez à l’ordinaire, 
fans croître ni diminuer jtifqu’à quarante pieds de 
long , ce qui fait quatre cens quatre-vingt rangs de 
mailles : prenez une ficelle & paffez-la dans toutes 
les mailles du bord d’un des côtés*de ce filet y nouez 
enfemble les deux extrémités, & attacnez-les à un 
clou pour travailler de l’autre côté 5 en commen¬ 
çant la première maille, à laquelle vous lierez les 
bouts du fil de l’aiguille , vous maillerez jufqu au 
nombre de cent vingt ; 8c parvenu à ce terme, au 
lieu de continuer le rang , vous retournerez fur 
votre ouvrage comme fi vous faifiez un fécond 
filet, 8c pourfuivrez jufqu’à ce qu’il aye fix vingt 
mailles de longueur & autant de largeur. Cette 
piece ainfi travaillée , doit faire le deflus du fier ; 
Quand il fera achevé, enfilez avec une ficelle le 
dernier rang des mailles que vous venez de faire, 
nouez enfemble les deux bouts de cette ficelle, 
attachez-la au clou, & faites encore une piece 
de fix vingt mailles, pour fervir de deflous au filet : 
le Quinque-porte eft donc compofé de deux pièces 
égales pour fervir de deffus 8c de deffotis, 8c de 
parallèles. 

Quand le filet eft achevé, on pique en terre qua¬ 
tre piquets bien droits, pointus parles bouts s de 
diftans les uns des autres de huit pieds : on atta¬ 
che une corde au bas de chacun, & une à quatre 
pieds plus haut : enfuite on étend la longueur du filet 
en dedaifis & ©n l’y coud du haut & du bas, tout 
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autour, de la corde } on coud pareillement les 
pièces fupérieures & inférieures, & le filet reflem-. 
ble pour lors à un dez. 

Pour les goulets on doit les commencer fur 
douze mailles de levures, y jetter des accrues de 
trois en trois mailles, & continuer jufqu'à ce qu'ils 
aient deux pieds de longueur. On fait cinq goulets 
femblables, on en place un au-deffus du Quinque - 
ports , & les autres aux quatre côtés : quand ils 
font faits, on les ouvre, on les étend en rond fur 
chaque pan du filet , & on coupe ce qui eft né- 
ceffaire pour faire l'entrée fuivànt l'étendue du gou¬ 
let qu'on y coud. On ajufte les ficelles, & on tend 
les goulets comme ceux de la Rafle. Voyez ce der¬ 
nier article.. . 

Rajle. 

. C*est une efpece de Tramiil oude Pondéré con- 
tre-maillée > on s'en fert pour prendre les Moi¬ 
neaux. & autres petits oifeaux : les aumés font faits 
en mailles quarrees, larges chacune trois pou¬ 
ces : la toile ne peut être que de mailles à lofan- 
ges, de la'largeur de neuf lignes : le fil de l'aumé 
doit être retors en trois brins, fa longueur eft d'en*; 
viron douze pieds & fa hauteur de fept. La toile 
doit être deux fois aufli longue & aufli large que 
l'aumé , & de fil brun délié retors en deux brins. 
Ce filet doit faire le même effet que la Pondéré à 
Tramail : on laiffç feulement aux quatre coins deux 
bouts de corde, longs chacun d'un pied, & on at; 
tache deux ou trois autres endroits des deux côtés 
de la Rafle à deux perches : pour la corde que l'on, 
coudra autour, elle ne doit avoir que la grolfeur * 
d'un tuyau de plume, pour rendre le filet plus léger 
& moins embarraflaot. . 

Il y a une autre Rajle qu'on tend , dans les gre¬ 
niers pour prendre les petits oifeaux. Cfe fécond 
filet eft un diminutif du premier } on le fait de la 
jnême façon, à la réferve que les mailles des au¬ 
lnes n'ont qu environ deux pouces de large} la 
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toile doit être de fil délié retors en brins, ayant 
les mailles de la largeur d’un pouce } la longueur 
& la largeur de tout le filet dépendent de 1 étendue 
de la Fenêtre, où on veut le tendre s on lui donne de 
la poche, 8c on l’attache avec des doux. 

Rafie à Poijfon. 

Ci filet renferme un coffre qui a tout ouvert, fix 
pieds de long 8c trois pieds de diamètre, 8e ce 
coffre eft très-difficile I faire, 8c encore plus à 

- On fait la levure de deux cens mailles d un demi- 
pouce de large 5 on attache la ficelle a un clou , 8 c 
on continue de mailler à l’ordinaire jufou a la lon¬ 
gueur d’un pied : enfuite on joint les deux cotes 
enfemble pour travailler en rond. 8c on 
de la mêrpe façon jufqu’à la diftance de quatre 
pieds : quahd on y eft parvenu, on changed ai¬ 
guilles to on en prend une couverte de fil doublé 
pour faire un rang de mailles doubles, h^dun 
autre en mailles (impies : vous diminuerez enfuite 
d’une maille à tous les quarts Au filet. 

Si ie voolors fuivre ici pas-a-pas mes auteurs, «x 
définir une chofe obfcure, encore plus obfcure- 
ment j je m’étendrois fur la compofition de ce filet : 
le peuple qui me lirait, ne m*entendrait pas, 8c les 
«ns de l’Art, qui pourront m entendre, nont 
pas befoin d’une telle haute i «et* Rafie eft de 
refpece des filets qu’on gagne a laiffer faire aux 
<ravrier$. 

Rit^ - faillant. 

O U fiait ftrvif ce filet pour prendre les Pluvier* 
8 c les Canards, comme pour s’emparer des petm 
ôlfeaux , 8c il eft toujours compofe de mailles a 

,0 Lâ g màille du Rtttfailhntï Pluvier toi Cmtard, 
doit avoir deux pouces de large : le fil doit être 
tetbrs en deux brins, 8i formé du meilleur chair- 
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Vré : la levure eu dé quatre-vingt maillet, & coin* 
pofe la largeur du filet , fa longueur eû de douze 
toiles. Il faut l'enlarmer d'un côté avec une ficelle 
forte, de maniéré au on puifle paffer une corde câ¬ 
blée dans les grandes mailles, qui font faites de 
cette ficelle : vers les deux bouts du filet, on fait 
le dernier rang de mailles fur un moule plus petit 
de la moitié que celui qui a fervi a la fabrique du 
filet* Ce Ret\-faillant te teint en brun. 

. Le Re:%-faillant , pour les petits oifeaux, peut 
avoir entre trois & fept toifes de longueur : on fait 
la levure de cinquante mailles, larges de neuf lignes, 
& formées de ni délié 8 c retors en deux brins , on 
l’enlarme & on le teint comme le précédent. 


TiraJJe. 

C £filet fert à prendra les Cailles $ fi vous le faites 
de mailles ^uarrées , vous leur donnerez la lar¬ 
geur d'un pquee^ : quand il fera achevé, yous le 
borderez d'un côté avec une corde un peu forte # 
qui excédera des deux bouts de cinq ou fix pieds 
la longueur de la tirajjè > on s'en fert pour traîner le 
filet ^ 

S’il te fait de mailles à lofanges , on lui donn* 
entre deux cens & quatre cens mailles de levure # 
d'un pouce*de large, c'eft-à-dire, plue que s'il était 
en mailles quarrées : il n’y a point de différence 
dans le refte de la compofition. Ce filet fe teint 
en brun, & les chafleurs en font un grand ufage. 

Tonnelle . 


C E filet , dont on te fert pour prendre les Per¬ 
drix, ne doit pas avoir plus de quinte pieds de 
long, ni plus de dix-huit pouces de large à l'en¬ 
trée. Ce filet eft une efpece de pain de fuçre, qui 
Va toujours en diminuant jufqu au fond . où il ne 
doit plus avoir que cinq ou üx pouces de hauteur. 

On donne à ce filet environ trente mailles de le¬ 
vure d'environ deux pouces de large, & faitesd'ua 
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bon fil retors en trois brins, & teint en jaune ou 
en verd : quand on travaille à "la Tonnelle , on 
maille en rond jufqu’au fixieme ou feptieme rang; 
alors on prend deux mailles à la fois, à un en¬ 
droit feulement, afin de diminuer le filet ; on te- 
pete la même méthode de quatre en quatre rangs , 
afin que le filet s’étriciffe par degrés, & fe trouve 
à la fin n’avoir que huit ou dix mailles de tour. 

Quand le filet eft achevé, on pafle dans les der¬ 
nières mailles du bout le plus large une verge de 
bois unie & de la groffeur d’une baguette de fufil, 
on la plie en rond, 8c on attache enfemble les deux 
extrémités, afin de tenir le cercle en état. On met 
d'autres cercles plus petits a une diftance propor¬ 
tionnée jufquau bout de la Tonnelle : pour les at¬ 
tacher au Jilet y on les fait paffer dans un rang de 
mailles, & on en lie les extrémités , comme on a 
fait du premier : outre ces précautions , on atta¬ 
che aux deux côtés du cercle de 1 entrée y deux pi¬ 
quets lon?s dun pied & demi, qui fervent à tenir 
la Tonnelle tendue en droite ligne, & on en met 
auffi un autre à la queue du filet , ce qui forme un 

triangle. . t f _ ... . 

Quand on veut fe fervir.de la Tonnelle , on tend 
à fes deux côtés deux halliers fimples faits de mail¬ 
les quarrées ou a lofanges : chaque hallier aura fept 
éti huittoifesMe longueur & un pied de hauteur : 
on les ajutte fur des piquets de la groffeur du petit 
doigt , <Tun pied & demi de long, qu on place 
de-deux en deux pieds. La Tonnelle ainfi accompa¬ 
gnée rend la chafle des Perdrix fort lucrative. 

Traîneau . 

O n prend la Perdrix non-feulement à la Tirafle, 
mais encore au Trainkau : ce filet peut fe faire de 
mailles quarrées ou de mailles à lofanges i ces 
mailles auront deux pouces de large & feront for¬ 
mées d'un fil délié, & retors eh deux brins : on 
peut donner a cé filet depuis fix toifes jufqua douze 
dé' longueur :. Ja hauteur peut aller auffi de quinue 
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à dix-huit pieds ; quand le filet eft maillé , on lë 
borde d'une ficelle de la groüeur d'un tuyau de plu- 
mç', dçnt on laiffe pendre deux bouts de la lon¬ 
gueur chacun d'un pied * on en attache d'autres de 
Jeux pieds en deux pieds tout le long du filet , & ori 
s'en fcrt pour lier le Traîneau à deux perches , qui 
doivent être portées par deux perfbnnes. 

-, En perfectionnant le Traîneau , on l'a rendu plus 
léger 5 quand on veut qu'une feule perfonne puiffe 
le porter, on le commence comme un filet de mail¬ 
les à lofanges, & on fait la levure de huit ou dix 
mailles de deux pouces de large : quand la levure 
«ft faite, onppurfuit le filet en mailles quarrées, 
c'eft-à-dire, qu’on fait des accrues au bout de cha¬ 
que rang, iufqu à la longueur d’environ douze ou 
quinze pieds : alors on change de moule, on en 
prend un plus petit de la moitié, & on fait le der¬ 
nier rang deflus : la fuite eft conforme à la fabri¬ 
que du* premier Traîneau. 

TraniaiL 

C e filet fe fait ordinairement de mailles à lofan¬ 
ges, tant pour les aumés que pour la toile : la lon- 

f ueur du Tramail dépend du fabricateur : pour la 
auteur elle eft ordinairement de quatre pieds, mais 
elle varie fuivant la profondeur de l'eau, où Tori 
veut pêcher. Les aumés doivent être de gros fil re¬ 
tors en quatre brins, & la maille avoir neuf pouces 
de large : la toile aura deux fois la longueur & la 
largeur de l'aumé ; la maille en fera d'un pouce de 
largeur & de fil retors en trois brins. 

Quand la toile eft achevée, on paffe une ficelle 
bien forte dans toutes lbs mailles du dernier rang 
d'en haut & d'en bas : on prend enfuite un grand 
nombre de morceaux de liege de trois pouces de 
large, & d'un pouce d'épaiffeur , percés tous au 
milieu pour les paffer fur une corde câblée, grofle 
comme le petit doigt, qu’on lie des deux bouts. à 
deux arbres, à quatre pieds aurdeffus de terre : les 
morceaux de liege s'ajuftent tout du longue neuf 
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en neuf pouces. Après cet arrangement, on étend 
à terre par-deffus la corde du liege , les aumés & II 
toile entre deux , pour les attacher avec de la ficelle 
au commencement de la corde, auprès du premier 
morceau de liege, puis on conduit le bord de'Ii 
toile toujours entre les deux aumés, &r on lie le tout 
de trois en trois pouces à la corde, fans approcher 
ni reculer les lieges , en obfervant de faire froncer 
la toile autant qu'il elt néceffaire : il faut avoir auflî 
une autre ficelle de la même groffeur que celle où 
on a enfilé le liege, on y coud l'autre bord de la 
toile & des aumes, 6c on y ajufte les plombs. 

Il y a trois fortes de plomb qui peuvent entrer 
dans la compofitlon du Tr email 5 la première fe nom¬ 
me goûte de plomb , ce font des morceaux longs de 
deux ou trois pouces, & de la groffeur du doigt, 
qui ont chacun deux crochets à chaque bout pour 
les faire tenir à la corde, qu'on place entre deux : la 
fécondé forte de plomb eft un morceau applati qui 
paroît avoir les dimenfions d'un écu : on pofe la 
corde fur cette plaque, & on tourne le plomb tout 
autour jufqu à ce qu'il foit parfaitement roulé. La 
troifieme maniéré eft plus fimple, il ne s'agit que 
de percer de greffes balles de plomb & d'ypaffer 
la corde du filet ; de quelque façon qu'on s'y pren¬ 
ne, il faut toujours placer les morceaux de plomb 
à la diftance de trois pouces les uns des autres. 

Nous ne croyons pas devoir nous étendre da¬ 
vantage fur l'article de la compolïtion des filets : 
je fçais que les Auteurs qui ont traité de la Chafle 
& de la Pêche , ont fait de cette matière le principal 
objet de leurs recherches $ mais on s’apperçoit 
que la plupart ont eu pour but de faire des volumes, 
plutôt que d'inftmire. 

J'ai confeillé, & je confeille encore, ce genre de 
travail à ces Gentilshommes qui ne croient point 
déroger en cultivant la Nature. Mais contens d'exé¬ 
cuter les filets Amples, ils doivent laiffer la com- 
pofition de ceux qui font plus compliqués aux Arti- 
fans j a y auroit même de l'inhumanité à vouloir ne 
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dépendre de perfonne quand on vit dans un climat 
habité : il eft beau d'exercer fa bienfaifance envers 
tout ce qui nous environne j & le plus bjel aéte de 
bienfaifance, eft de faire travailler l’Actifan de la 
campagne , & de lui payer généreuftment fou 
travail. 

FILETS. La chair qui fe lève au-defius des reins 
du Cerf s’appelle grands filets} les petits font ceux 
qui fe lèvent au dedans. 

- FILIERE. Ficelle d’environ dix toifes, qu’on 
tient attachée aux pieds de l’oifeau pendant qu’on 
le réclame, jufqu’à ce qu’il foit affûté. On emploie 
auffi ce terme en Fauconnerie, fie il eft fynpnime 
des mots créance 8 c titns-lebitn : en effet fi on lâ- 
ehoit l'oifeau, il feroic en danger de dérober 
fonnettes. 

FLAMBEAU. Poiffonfimenu qu’il en deviens 
diaphane. Comme il eft auili très-long fit très* 
étroit, le peuple lui donne encore le nom de Rubt/h 
Le Flambeau eft de couleur de feu j nouveau mo¬ 
tif d’adopter fon premier titre : on s’imagine qu’il 
eft le Tœnia des Anciens. Il y en a une efpece dont 
la chair eft blanche 8 c a le goût de la Sole, 

FLASTRURJE, lieu où s’arrêtent le Lievre fie 
& le Loup, 8 c où ils fe mettent fur le ventre quand 
ils font pourfuivis par les Chiens conrans. 

• FLASTRER. Ce mot fe prend d'abord dans l’ac» 
eeptioti de l'article précédent. Le Lievre fe ftajlte 
quand il eft pouribivi. Flajher fignifi* encor* faim 
rougir uh fer en forme de clef plate ,1 fie l’appli¬ 
quer au milieu du front d’un Chien mordu par.un 
autre qui étoit enragé , afin de l’empêcher de le 
devenir. 

FLÈCHE DE MER. Dauphin de cinq à fix 
pieds de longueur, qui nage fie pourfuit (à proie 
avec une vîteflê üinguliere. Voyei l’article Baleine, 

FLETAN. Poiflon de la forme d’une Limande» 
qu’on trouve fur les côtes de l'Océan. 5 a taille fie 
h conformation lui donnent un air monftrpcux : fa 
bouche tortue eft armée d’un double rangée dents 
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Courbées & pointues y fa langue eft hériffée an 
fond du palais de petits aiguillons ; fes ouïes ont 
aulTi des piquans , & par-deffus trois enceintes d'o- 
reilles. (Je poiffon deftitué d'une veffie propre à 
contenir l'air, ne peut s'élever qu’avec peine fur 
l'eau , & nage difficilement. Il a en revanche de¬ 
vant les yeux une éfpece de voile qui le garantit 
contre les afpérités du fable, lorfque la crainte 
d'être agité par les flots l'oblige à s'y enterrer pen¬ 
dant la tempête. Ce poiffon dans la mer d'Alle¬ 
magne pefe environ cent vingt livres ; celui qu'on - 
prend aux environs de l'Illanae , pefe jufqu'à qua¬ 
tre quintaux. 

* Le Flétan eft commun en Hollande : fa chair eft 
de bon goût, mais indigefte. On prépare dans la 
Baffe-Saxe avec les nageoires de ce poiffon un ali¬ 
gnent propre pour les eftomacs . robuftes, qu'on 
nomme raf ou rekel. Ce font les Norvégiens qui 
font le meilleur raf : iis pêchent le Flétan pendant 
la nuit, & immédiatement après.la pêche du Cabé- 
liau . Ce travail dure jufqu'à la fm de Juin. Les 
François qui font des expéditions pour la pêche 
de la morue , préparent auffi du raf avec les na¬ 
geoires des Flétans de Terre-Neuve. 

FLEZ. Poiffon plat / commun fur les deux Ri¬ 
vages de la Manche : il eft couvert de petites-écail¬ 
les noires-, marbrées de rouge > il reffemble pour 
la forme au Carrelet, & pour le goût à la Liman¬ 
de. Le Fle% ne fe trouve point dans la Méditerra^. 
née, mais il remonte quelquefois les rivferes qui 
fe jettent dans l'Océan. 

rLUTE. Poiffon des Indes, qui a l’air d'une 

E etite Anguille : fa configuration a moins contri- 
ué à fonnom que les fifflemens continuels & très- 
aigus qu'ihfait entendre. Les Infulaires d'Amboine 
trouvent de la délicatefle à ce poiffon & s'en nour- 
riffent. 

FOLE. Animal Chinois , dont le corps eft noir 
& vélu , & qui a beaucoup de rapport avec le 
Singe : il marche avec tant de rapidité , que les 
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Chiens eux-mêmes né peuvent le furpaffer à 2a 
courfe. Comme il eft Antropophage, les Chinois 
exécutent contre lui des chaffes très-difficiles. 

FOLILETS, C'eft ce qu'on leve le long du dé¬ 
faut des épaules du Cerf, quand il eft dépouillé. 

. FOLIO. Nom italien quon donne à un poiffon 
dé mer qui reffemble à la Sole. Il a depuis la tête 
jufqu'à la queue une ligne menue * qui' reffemble à 
une corde de luth : les parties intérieures ont du 
rapport à celles du Turbot. Ce poiffon n'eft pas 
d'un goût exquis , parce qu'il fe nourrit d'Algue ; 
le Peuple s'en contente : & comme le Peuple for¬ 
me par-tout le plus grand^iombre, ce poiffon n'eft 
pas à méprifer. 

FOND. Nom que les Pêcheurs donnent à une 
efpece de garenne à poiffon. Elle fe fait pour l'or¬ 
dinaire dans les rivières fablonneufes , & dans les 
endroits les plus découverts. - 
. Le lieu choifi pour placer le Fond , doit avoir 
au moins quatre pieds de profondeur quand les 
eaux font baffes : on y jette quantité de pierres, 
éloignées les unes des autres * de maniéré qu'il s'y 
trouve autant d'efpaces pleins que de vuides ; en- 
fuite on place fur ces pierres une efpece de porte, 
faite avec des planches de bateau, longue d'en¬ 
viron douze ou quinze pieds, 3 c large de huit ou 
neuf y & on fait au bord de cette porte deux ou 
trois trous, afin de pouvoitja l^ra\avec un cro¬ 
chet de fer, quand on veut pêcher le Fond. 

Quand la porte eft pofée fur les pierres, on la 
charge de fable & de cailloux, pour empêcher que 
l'eau ne l'entraîne 3 c pour la dérober à la vue de 
ceux qui voudroient fe fervir de ce réfervoir. Cette 
précaution contribue auffi à y entretenir la fraî- 
‘cheur , 3 c par conféquent à attirer le poiffon, qui 
dans les grandes chaleurs fe réfugie dans cet afylç. 

Pêche du fond . 

Avant de pêcher ce réfervoir, on approche avec 
un petit bateau, & on remue tout autour avec une 
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perche. Si Ton voit l'eau bouillonner, c'eft une 
preuve que Ton y trouvera du poiflon. 

Quand on eft $Ûr de fa proie ? on s'avance avec 
une perche , un qu deux boutoirs , & un tramai! 
allez grand pour environner un efoace de fept à 
huit pieds de diftance autour du rond ; on tend 
enfuite le filet y 8c on en joint les deux bouts , afin 
qu'il forme une efpece d'enceinte. 

Après ces préparatifs, on prend un gros pieu 
bien uni, long à proportion de la profondeur de 
l’eau où l'on veut pêcher, 8c ferré par l'extrémité 
inférieure , afin quil entre mieux dans le fable , 8c 
on le pique contre la porte. 

Bientôt après on accroche la porte, on la leve 
toute droite contre le pieu * on paffe une corde 
dans un de fes trous, 8c on la lie bien fortement 
au haut du pieu. On arrête enfuite le bateau, on 
prend le boutoir pour fouler le fond de l’eau. 8c 
on contraint le poiflon dç fe jetter dans le nlet. 
Dès qu'on le fent on lève le tramail, 8c la pêche 
eft faite. , 

FONTAINES DE MER. Poiffons teftacés, 
dont les coquilles reffemblent à une éponge, 8c 
fe tiennent fi fortement attachées aux rochers, 
que les vents ni les vaeues ne peuvent les en fé- 
parer. En ouvrant une de ces coquilles, on apper- 
çoit une fubftance charnue, fans vie apparente 8c 
fans mouvement ; mais quand on la touche, on 
voit fortir de trois ou quatre trous de petits filets 
d'eau , qui s'arrêtent dès qu'on ceffe de la tou¬ 
cher , 8c qui recommencent a couler toutes les fois 
qu'on y met le doigt, jufqu'à ce que la liqueur en 
foit épuilée. Les Hottentots mangent ces coquil¬ 
lages. 

FORCEAU. En terme d'Oifeleur un pan /or- 
veau eft unpiquet fur lequel un filet eft appuyé. 

FORÊT. Les Gaules n'étoient autrefois qu'une 
forêt immenfe ; peu-à-peu les bêtes fauvages ont 
cédé la place à des hommes , 8c de nos jours les 
bois commencent à devenir fort rares. Nos neveux 
feront probablement obligés de brûler du charbon 
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de terre à l’exemple de l’Angleterre , ou de la 
tourbe comme les Hollandois. 

Ce n’eft pas içi le lieu de faire des réflexions 
philofophiques fur les moyens de perfectionner la 
Maitrife des Eaux 8 c Forêts > examinons feulement 
comment on peut peupler de bêtes fauves le peu de 
forêts qui nous relient. 

Plufieurs Auteurs prétendent qu’il faut faire des 
parcs de taillis, 8 c y renfermer des Biches 8 c les 
femelles d’autres bêtes fauves 5 mais par ce moyen 
on ne peuple les forêts que pour le moment. Dans 
le tems du rut, ces animaux cormoiflant le prix 
de la liberté, s’éloigneroient de ce qu’ils regardent 
comme leur ancienne prifon * & après avoir pris 
beaucoup de peine pour les raflembler dans des 
parcs coûteux à entretenir, on n’en trouveroit plus 
quand on voudroit fe procurer le plaifir de leur 
chafle. 

Voici une méthode plus sûre. On tend des bri- 
eolles dans une forêt éloignée de celle qu’on veut 
peupler , & on les place autour de l’enceinte où on 
aura détourné les bêtes fauves. On chafle ces ani¬ 
maux avec des Chiens courans, pour ne leur pas 
donner le tems de reconnoître les filets 5 8 c dès 
qu’ils font pris on leur lie les quatre jambes , on 
les met dans une charrete de foin, 8 c on leur bande 
les yeux afin qu’ils ne s’épouvantent point, & fur- 
tout qu’ils perdent connoiflance de la route. Quand 
on les a conduit au milieu de la forêt qu’on leur 
deftine , on les débande 8 c on les décharge tous 
en même-tems , afin qu’ils fe reconnoiflent. Un 
Cerf fuffit pour quatre Biches. Ce tranfoort fe fait 
avec plus ae sûreté en hiver ; 8 c quand le froid eil 
trop vif, on a foin de porter vers l’endroit où on 
les a abandonnés du foin 8 c de l’avoine, pour ne 
les pas contraindre d’en aller chercher dans d’au¬ 
tres forêts . 

FORGERON. Poifion de mer à tête applatie 
& anguleufe, fans dents , 8 c à petites écailles, 
dans le corps duquel on croit trouver la figure de 
tous les initrumens d'un Forgeron. Ce potffon fe 
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nourrit de Vers & d’Infeâes > il eft armé des deux 
côtés d’os auflî tranchans que des lames de cou¬ 
teaux : fa chair eft tendre & facile à digérer. 

FORHU. Petits boyaux du Cerf, qu on donne 
aux Chiens au bout d une fourche émouffée , du¬ 
rant le printems & l’été, après qu’ils ont mangé 
la mouée & le coffre du Cerf. 

FORME , en terme de chaffe , s’entend d’un 
efpace de terre , fur laquelle un filet eft étendu. 
Formes fe dit auili en Fauconnerie des femelles des 
oifeaux de proie qui donnent le nom à l’èfpece, 
au lieu que les mâles fe nomment Tiercelets. Les 
femelles des oifeaux de proie font toujours plus 
grandes , plus fortes & plus hardies que leurs 
mâles. . / 

FORMÉES. Les fumées formées des bêtes fau-. 
ves, ont la figure des crottes de Chevre , mais 
font un peu plus grofles. 

FORMI. Maladie qui furvient au bec de l’oi- 
feau de proie. On a parlé dans l’article Faucon¬ 
nerie , auquel nous renvoyons, & du mal & du 
remede. 

FOSSANE. Efpece de Genette, plus petite que 
celle qu’on connoit & qu’on trouve à Madagafcar. 
Cet animal a les mœurs de la Fouine. Les Infu- 
laires favent que quand le mâle eft en chaleur , fes 
parties naturelles ont une forte odeur de mufe : il 
mange de la viande & des fruits , & la banane eft 
fon mets favori. La FoJJane eft très-fauvâge & fort 
difficile à apprivoifer : en vain l*a-t-on élevée fort 
jeune, elle conferve toujours un gir & un carac¬ 
tère de férocité , & ce phénomène eft bien fingu- 
lier dans un animal frugivore. 

Il paroît que la Fojfane fe trouve en Afrique com¬ 
me en Afie : & l’animal connu en Guinée fous le 
nom de Berbé, qui a le mufeau plus pointu & le 
oorps plus petit que le chat, & dont le poil eft 
marqueté comme celui de la Civette, ne peut être 
qu’un e Fojfane. Ce quadrupède eft recherché dans 
les climats où il fe trouve à caufe de fon parfum. 
FOSSETTE# Les enfans aiment le diyertifife- 
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ment de lafojjette, & on a donné ce nom à une’ 
chaffe particulière , où les enfans peuvent réuflir. 

La faifon favorable pour cet exercice eft l’hiver ; 
c’eft alors que les oifeaux cherchent à fe nourrir 
de vers, qu’ils volent le long des buiffon$ où le 
Soleil conferve encore quelque chaleur, & qu’ils 
fe retirent dans les bois de futaye, où ils font plus 
à l’abri des rigueurs des vents. 

C’eft fur-tout vers les huilions de houx que les 
jeunes Chaffeurs doivent fe rendre $ car les oi¬ 
feaux aiment à grater & à ronger les feuilles de 
cet arbrilïeau. On fait en terre de petites fojjettes > 
larges de fept pouces fur un ferts , de quatre ou 
cinq de l’autre, & profondes de cinq ou fix. 

On prend enfuite de petits bâtons un peu moins 
gros que le petit doigt , longs de cinq pouces * 
coupes en biais par un bout , & de Vautre fe ter¬ 
minant en pointe : on en fiche un dans chaque fof-* 
fette , de maniéré que. le bout coupé en biais foit à 
fleur de terre, outre cela on fait provifion depe* 
tits bâtons un peu plus gros qu’un tuyau de plume , 
lonjgs de quatre pouces * plats d’un côté , & cou¬ 
ches de l’autre par un bout \ & de petites four¬ 
chettes de bois un peu plus grolfes que les deux 
bâtons * longues de cinq à fix pouces, & taillées 
par le bout comme un coin à fendre du bois. 

Outre cela il faut couper des gazons plus larges 
de trois doigts que les frjfettes , épais de quatre à 
cinq pouces, & taillés de façon qu’ils foient plu» 
petits de trois doigts du côté des racines. Quand 
tous ces préparatifs font faits, on dreffe le piege 
de la maniéré fuïvante. 

On prend le gazon. on le pofe du côté le plué 
large , à trois doigts du bord de la fojfette, qui eft : 
auftt le plus large. On prend le bâton plat dont on 
a parlé plus haut, & on met le bois coché du côté 
plat, fur le bout du bâton qui eft fiché en terre i 
on pofe enfuite le bout de la fourchette dans la 
cocne du bâton, on renverfe le gazon deffus, en 
obfervant que le bout fourchù foit à l'endroit mar¬ 
qué > en un mot on approche ou on recule le périt 
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bâton qui porte la fourchette, avec tant d'adrdfîl 
que le piege ne tienne ou à un fil, & que l’oifeauj 
touchant légèrement le bout du bâton, fafle tom¬ 
ber le gazon fur lui & s’enferme dans la fojjette* 

Pour attirer à ce piege les oifeaux , on enfile 
de eros Vers de terre dans une épine, & on la met 
au tond de la fojjette , de façon que le gibier puifie 
les appercevoir ; & afin quil ne les faififle pas de 
côté, ce qui rendroit le piege inutile, on pique 
autour de la fojfette de petites bûchettes qui for¬ 
ment une enceinte, excepté à l’entrée qu’on deftine 
aux oifeaux. Si on fait ces fojjettes dans le tems de 
la forte gelée , il eft bon de gratter un peu la terre 
au devant; car les oifeaux aiment la terre fraîche¬ 
ment remuée , dans Tempérance d’y trouver les 
Vers dont ils fe nourriflent. 

Le filence eft néceffaire dans cette chafle , & on 
a befoin de le recommander aux jeunes gens com¬ 
me aux femmes. 

FOU. Oifeau aquatique , qui eft auffi connu che* 
les Naturaliftes fou£ le nom de Cafard à bec éroit. 
Il a la grofleur, le gefte & le bec de nos Corbeaux 5 
il nage & vole fort bien : il fe nourrit du poiflon 
qu’il prend en rafant la furface de l’eau, èc s’ap- 
privoife aufli aifément en deux trois jours, qüe û 
on l'avoit élevé dès fa naiflance. Le Fou fe trouve 
dans l’Ifle de Cayenne ; on lui apprend comme au 
Cormoran à pécher, & à dégorger le poiflonqu’il 
a pris. 

Ce n eft pas fans raifon qu’on a donné à ce 
poiflon le nom de Fou ; car il a la folie de fe pofer 
fur les vergues des vaifleaux qu’il trouve en mer , 
& de fe laifler'prendre à la main fans faire de ré- 
fiftance. 

FOUINE. Quadrupède qu on a eu tort d’appel- 
ler Martre domeftique ; car premièrement cet animal 
eft très-fauvage, & en fécond lieu il n’a pref- 
qu’aucun rapport avec la Martre. On a eu peut-être 
plus de raifon de comparer la Fouine à un Ver, 
pour exprimer fa figure allongée & fon allure ram¬ 
pante. Cet animal a la.tête petite* le corps **b~ 
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long j & les jambes fi courtes, qu*il femble ramper 
fur la terre au lieu de marcher. Sa configuration 
lui donne une grande facilité pour s’infinuer dans 
des ouvertures qui ne paroiffent pas proportionnées 
à fa groffeur, & il fuffit que la tête puifle y en¬ 
trer , pour que le refte du corps y pénétré aifé- 
ment, 

La Fouine eft répandue dans tous les climats tem¬ 
pérés , & même dans les pays chauds 5 car on la 
trouve aux Maldives & à Madagafcar. Elle ha¬ 
bite dans les vieux bâtimens, s’établit dans les gre¬ 
niers à foin, & même dans les trous de murailles. 
Elle a la phyfionomie pleine de fineffe , l’œil vif, 
le faut léger, les membres fouples, & tout le corps 
fenfible : elle grimpe aifément contre les murs, 
entre dans les colombiers, mange les Pigeons, & 
tue une partie de ceux qu* elle ne peut manger ; 
elle prend auffi les Souris & les Taupes dans leurs 
trous, & les oifeaux dans leurs nids. La Nature a 
rendu cet animal prefqifincapable d’être apprivo/i- 
fé; il vit environ dix ans : fa chair eft plus défa- 
gréable à manger que celle de la Martre , & fa peau 
eft auifi moins recherchée. Il y en a cependant une 
efpece dans la Natolie , qui fournit des fourrures 
fort eftimées au Levant & à Conftantinople. 

Le ravage que fait la Fouine dans les colombiers 
& dans les baffes-cours, engage tous les habitans 
des campagnes à prendre les plus grandes précau¬ 
tions pour fe défaire de ces animaux déftruâeurs. 
On les prend avec des traquenards, où Ton met 
pour appât un Poulet, ou du fruit cuit. Voyez le 
mot Traquenard L 

On les fait mourir aufli en difperfant de divers 
côtés des pillules compofées de fel ammoniac, dé¬ 
trempé avec de l’eau. Quand la Fouine ne mérite* 
roit pas d’être détruite comme animal fauvage, 
elle le mériteroit comme animal mal-faif*nt. 

FOUINE. Inftrument dont les Flamands fe fer* 
vent pour la pêche de 1*Anguille. Il eft fait d’un 
morceau de fer plat, taillé comme une fourchette 
à trois dents > les branches font longues de neuf 
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pouces, les deux des côtés fe détournent en de¬ 
hors vers leur pointe, & celle du milieu eft poin¬ 
tue , en forme de langue de Serpent. Toutes trois 
ont des dents par dedans, & doivent être arrêtées 
par deux bandes de fer, de façon que les branches 
ne puiffent s'ouvrir ni fe fermer plus quonne veut, 
& que les Anguilles, malgré leur petitelfe, ne,puif- 
fent paflfer au travers. Cet inftrument doit avoir 
une douille, comme celle d'une pelle à bêcher , 
pour y mettre le bout d'une perche , longue de 
quinze pieds, qui doit unir la force à la légèreté. 

Il eft aifé de fe fervir de la fouine ; car il fuffit 
de la ficher dans la vafe le long des bords où vous 
fuppofez que fe trouvent les Anguilles. Les Fla¬ 
mands montrent dans cette pêche beaucoup de 
dextérité. 

FOULEES. C'eft la forme du pied d’une bête , 
tracé fur l'herbe , ou fur les feuilles où elle a palfér 
Si c'eft en terre nette, les foulées changent de nom, 
on les appelle voies pour les bêtes fauves , trace 
pour les bêtes noires , & pijie pour le Loup & le 
Renard. 

FOULIMENE. C'eft l'oifeau de feu de l'Ifle. " 
de.Madagafcar. Sa beauté fait regretter les diffi-r 
cultés qu'oti a de l'élever $ il meurt en hiver. 

FOULQUE. Oifeau aquatique & plongeur, 
connu auffi fous le nom de Pouls d*eau : il eft de la 
grofïeur d'une Poule ordinaire > il a la couleur de 
la fuie , & fon gofier eft rempli de petites dents 
fort molles. Cet oifeau fe plaît dans les marais, 
dans les fofles des places de guerre, & dans les 
étangs : il fe perche rarement fur les arbres ; il fe 
nourrit d'herbes & de femences : on eftime affez 
fa chair , quoique marécageufe. La Foulque fait fon 
nid d'herbes , de .joncs brifés , de maniéré qu'il 
flotte fur la furface de l'eau, qu'il fe hauffe Sc fe 
baiffe fuivant fa crue ou fa diminution, & qu'il ne 
fçauroit être emporté par le courant. 

FOURMILLER. Animal à long mufeau , à 
gueule étroite & fans dents i à langue ronde & lon¬ 
gue qu’il infinue dans les fourmilières , & qu’il re^ 

tire 
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rire pour avaler les Fourmis , dont il fait fa prin¬ 
cipale nourriture. Il n’a que fix ou fept pouces de 
longueur depuis le mufeaU jufqu’à la naiflance de 
la queue ; il a un duvet brillant & moelleux; il 
grimpe facilement fur les arbres, & fe fufpend aux 
branches par*l’extrémité de la queue. 

On apprivoife aifément le Fourmiller. Ce t animal 
foutient long-tems la privation de toute nourri¬ 
ture : il dort pendant le jour, & fe promene pen¬ 
dant la nuit; il marche fi mal qu’un homme peut 
l’atteindre facilement à la courfe dans un lieu dé¬ 
couvert. Quoique fa chair foit de mauvais goût, 
les Sauvages vont à la chafle de ce quadrupède, 8c 
le mangent avec plaifir. 

Cet animal eft naturel au Bréfil, à la Guiane, 
& à tous les climats chauds de l’Amérique , quoi 
qu’en dife l’Auteur du Dictionnaire d’Hiftoire Na¬ 
turelle. Il eft différent de l’Umbulu du Congo, 8c 
il n’exifte point dans notre continent. Comme il a 
quelques rapports avec le Tamanoir 8c le Taman- 
dua, voyez ces deux derniers articles. 

FRAIZE. Forme des meules 8c des pierrures de 
la tête du Cerf & du Chevreuil. 

FRANCOLIN. Oifeau qui a quelques rapports 
avec la Canne pétiere : il fe nourrit de graines 8c 
de vers ; il fréauente les montagnes , & on le 
trouve communément dans les Alpes & fur les 
Pyrénées. On en voit de tous Mânes dans les mon¬ 
tagnes de Savoie. 

On faifoit autrefois beaucoup de cas de la chair 
du Francolin : Martial le regardoit comme le mets 
le plus exquis de l’Ionie ; il y a bien des mets où 
les Apicius Romains ne fe trouvent pas d’accord 
avec nos Gourmets. 

FREGATE. L’oifeau qui porte ce nom eft celui 
qui vole le plus haut, le plus long-tems, & avec 
le moins d’effort : c’eft à caufe de fa rapidité qu’on 
lui a donné le nom du navire , qui eft le meilleur 
voilier de la mer ; il n’eft pas rare d’en trouver à 
quatre cens lieues de terre, prodige d’autant plus 
Tome L Dd 
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furprenant qu’ils ne peuvent fe pofer fur Peau fins 
périr. 

L’oifeau Fregate met en ufage fon bec & fes grif¬ 
fes pour prendre les poiffons volans qui font pour- 
fuivis par les Dorades. Il fond comme un éclair & 
enleve fa proie, en rafant la fuperfieie de la mer 
avec une adrefle étonnante & fans jamais manquer 
fon coup : il poutfuit auffi les Goélands & d’autres 
oifeaux aquatiques pour leur faire dégorger le poif- 
fon quils ont pris & s’en faifir lui-même. La chair 
de la Fregate eft nourriffante, & a prefque la même 
faveur^que celle des Diables de mer. 

FREOUËR. Marque que le Cerf fait au bois, 
quand il y touche de fa te té pour détacher la peau 
velue qüi la'côuvre : le Roi fait un préfent à celui 
qui lui apporte le premier Fréouer : l’ufage a pref¬ 
que toujours été de donner alors un habit à un Va¬ 
let de Limier, & un Cheval à un gentilhomme. 

FRESAYE. Hibou de clocher > les bonnes 
femmes l’appellent YOifeau Sorcier , & s’imaginent 
qu’il va au fabbat. 

Ce Hibou eft de la groffeur d’un Pigeon, fes yeux 
font fixes & immobiles 5 il habite ordinairement 
dans les creux d’arbres & dans les trous innaccefli- 
bles des tours & des clochers j fon cri effrayant, 
commence avant minuit $ il dort le jour & va bu¬ 
tiner pendant la nuit : fon vol femble obéir au grc 
du vent i & il eft fi doux quon ne l’entend point. 

Les émanations gui fortent d’un corps gangrené 
ou d’un cadavre, attirent la Frefaye qui defeend alors 
par les cheminées des maifons ; il n’en faqt pas tant 
pour faire croire aux ombres & aux Sorciers, les 
perfonrrës ignorantes en phyfique ; notre ame aime 
tant le repos, quelle préféré fouvcntla crédulité 
à des recnerches laborieufes. 

FREUX. Efbece de Corneille de bois connue 
fous le nom de Cïrolle. Voyez ce dernier article. 

FRIQUET. Petit oifeau qü’on confond commu¬ 
nément avec le Moineau àe N n y^r 5 fon nom lui vient 
de ce-'qu’on le voit fans ceffe s’agiter & frétiller fur 
les arbres. 
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FUMÉE. On dit en terme de VenCrie, prendre 
les Lapins,à Iz fumée , c'eft-à-dire, à celle au fouf- 
fre : on dit aufli dans le même fens, fumer les La¬ 
pins* , ^ 

- FUMÉES. Fdenters des bêtes fauve9. Voyez 
Bou 7 ards .. - . 

FURET. Joli Quadrupède qui reflemble au Pa- 
tois , qui eft originaire des climats chauds * & qu'on 
emploie dans 1-Europe à la chafle des Lapins. v 
La femelle dans cette efpece eftferêfiblemênt plus 

{ Petite que le mâle ; quand elle eft en chaleur, elle 
e recherche ardemment, & Ton allure qu'elle meurt 
fi elle ne trouve pas à fe fatisfaire : aulîi a-t-on foin 
de les féparer , on les éleve dans des caiffes, où on 
leur ménage un lit d'étoupes 5 ils dorment prefque 
continuellement, &dès qu'ils s'éveillent, ils cher¬ 
chent à manger, on les nourrit de pain & de 
lait j 3 cc. 

Le Furet, quoique facile à apprivoifer , fe met 
aifément en colere$ il a les yeux vifs, tous fes 
mouvemens font fouples, & même-tems il eft fi 
vigoureux, qu'il vient aifénterit à bout d'an Lapin 
quatre fois plus gros que lui. 

Le Furet n ? eft point Y Mis des> ancien^, 8 c ce ter¬ 
me Mis n'eft peut-être qu'un mot générique. 

On dit que ces animaux reftent aveugles pendant 
trente jours après leur rteiflante, 8 c que quarante 
jours après qu’ils ontïètoaivré la vue , ils peuvent 
aller à la chafle. . • ^ y < 

Le Furet a probablement été apportéd* Afrique en 
Efpagne : car l'Efpagne eft le climat naturel des 
Lapins$ & comme ta Fiim en eft l'ehnéitri né, on 
s'en eft fervi-, fans dduter; pour faire une chafle 
utile d'animaux que leur multiplication rendort in* 
commodes. . ~ v • 

Chajfe Jes Lapins au Furet. 

Cet animal a une antipathie fi finguliere pour le 
Lapin, que fi on en préfente un qui foit mort à un 
jeune Furet , qui n'en a jamais vu, il s'élance fur lui 
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te le mord avec fureur 5 s'il eft vivant, il le prend 
par le cou & lui fuce le fang : les Chaffeurs ont mis 
à profit cette antipathie* 

Quand on va* à la chaffe du Lapin, on porte le 
Furet dans un fac de toile affez grand, au fond du¬ 
quel on met de la paille pour que l'animal puiffe s'y 
coucher ; on fait d’abord chaffer pendant une heure 
un baffet bien inftruit, pour obliger les Lapins à fe 
terrer* On attache enfuite le Chien 5 on va aux Clar 

Î fiers tendre les poches fur tous les trous, & on 
es.arrange de maniéré quelles débordent tout au¬ 
tour. • 

s Le tout ainfi difpofé, on prend le Furet te on le 
lâche dans les trous : on le mufele auparavant, afin 
qu'il ne tue pats les Lapins dans le fond de leur ter¬ 
rier, qu'il les oblige feulement àfortir, & à le 
jetter dans les filets qui bordent leurs entrées. 

Si on laiffe aller le Furet fans mufeliere, on court 
rifquç de le perdre, parce qu'après avoir fucé le 
fang dnL,apin , il s’endort ; & la fumée qu’on fait 
dans k terrier, n eft pastoujours un moyen fur pour 
U ramener,parce que fouvent il s'y trouve pluneurs 
ifliies, te qu'un terrier communique à d'autres, 
dans lefquels 1 1 Fum s’engage à .mefure que la fu¬ 
mée le gagne. - ^ 

- Il.y en à qui ont la précaution d’attacher une 
fonnette au cou du Furet vdèskqu'il eft entré dans 
le. trou , il faut garder de filcnce & ne faire aucun 
mouvement, autrement le Lapin ne fortiroit pas. 

Quand le gibier eft pris, oaife hâte de le retirer 
du pifge g avant que le J*j/ret l'apperçoive > par cet 
adreffe on l'oblige d'aller dë, nouveau le chercher , 
& comme dans un terrier il y a-fouvent plufieurs 
Lapins, il les fait tous prendre les uns apres les au¬ 
tres, quelquefois il ne trouve rien, on,lui fouffle 
alors dans le nez pour l'obliger à rentrer. 

S üand le Furtt s'endort dans les terriers, on tire 
ques coups de fulil dans le trou, ce bruit le ré¬ 
veille te le fait fortir. 

Lorfqu'on veut chaffer agréablement, & avec 
fruit, on chaffe au Furet* 
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FUSIL. Le FuRl pour la chaffe, doit avoir trois 
pieds 8c demi de long, fi Ton chaffe à cheval, 8c 
quatre fi c-eft à pied : la poudre doit être faite en 
été 8c confervée dans des barils de bois. 

On doit proportionner la charge au Fujîl qu’on 
porte, 8c fe fervir du plomb convenable au gibier 

3 u’on veut chaffer. On emploie quelquefois des 
ragéf.s 5 il y en a de trois fortes, celle qui entre 
trois à trois de calibre dans un canon de Fujil $ 
celle qui entre quatre à quatre ,& celle qui entre 
cinq à cinq : cette derniere eft très-menue; 

Quand on tire aux Oies, on fe fert de la pre¬ 
mière : on emploie la fécondé pour les Canards, 
6c la troifiemepour les Sarcelles, les Pluviers, les 
Ramiers, les Bifets , & tQUS les oifeaüx de moyen¬ 
ne taille. 

Il y a une charge particulière pour les Grues, les 
Cignes & les Outardes : quand on eft à cheval, 8c 
qu’on peut approcher le gibier, on fe fert pour le 
tirer de la larme mêlée. 

Quand on tire aux Lievres, aux Lapins & aux 
Renards, on fe fèrt de la dragée qui entre trois a> 
trois $ pour les bêtes fauves, on charge fon Fujît 
de deux balles égales jointes avec un fil d’ar- 
chal y c’eft ce quon nomme balle ramée . 

Quand on apperçoit le gibier en monceau , on 
charge à deux lits , on remarque que quand on 
prend le gibier en travers, l'abattis eft toujours 
très-médiocre. 

On ne bourre pas toujours le Fujil à l’ordinaire : 
voici la compofition qu’on y met quand on tire aux 
Oies, aux Cignes 8c aux Grues : faites fondre du 
fuif 8c de la cire de façon qu’il y ait trois quarts du 
premier, 8c un quart de l’autre ; trempez enfuite 
dans ce mélange du vieux drap : quand il fera roi- 
de comme de la toile cirée, vous le couperez par 
morceaux, fe de tels tapons portent infiniment plus 
loin que les bourres ordinaires. 

Quand on tire aux Canards & à d’autres oifeaux 
plus petits, on met dans le Fujil un poids de pou- 
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dre égal 1 celui de quatre dragées de celles 
qui entrent trois à trois. On remarque que lorfquil 
ne gele pas, les Canards fe lèvent de beaucoup plus 
loin que lorfqu’il fait un froid vif > ainfi pour y 
mieux atteindre , on met quinze dragées après la 
poudre, on bourre, on en ajoute deux autres , & 
on bourre encore j cette précaution eft inutile quand 
la faifon eft rigoureufe. Si on n’a que des dragées 
qui entrent quatre à quatre, on en met vingt-quatre 
au premier lit, & environ vingt fur l’autre. 

Si l’on tire aux Bifets, on met la même charge 
de poudre, & on ajoute fur un lit le poids de trois 
balles de larmes : pour ne point/e tromper, on fait 
faire exprès une mefure de fer blanc qui tient exac¬ 
tement cette charge, & cette mefure fert aufli quand 
on veut tirer aux Sarcelles & aux Pluviers. 

Pour la Qrue, l’Oie & l’Outarde, on met huit 
dragées qui entrent deux à deux : ce font deux balles 
qu’on fait entrer dans le Fufil , quand on chafle aux 
groffes bêtes. 

On doit remarquer que la poudre eft plus féche, 

par conféquent a plus de force en été qu’en hi¬ 
ver : ainfi dans cette première faifon, on rend la 
charge un peu moins grofle. 

Quand on a tiré, il faut avoir foin de recharger 
siuffi-tôt, afin d’empêcher le canon du Fufil de de¬ 
venir trop humide, & de nuire à l’a&ivité de la 
poudre. Ûn tireur doit toujours gagner le vent, ne 
point aller en droiture contre fon gibier, mais 
pafler à côté, faire femblant d’aller outre , & s’en 
rapprocher en tournoyant, jufqu’à ce qu’il foit à 
portée de le tirer à coup fur. 

Il eft bon d’avoir un Fufil à deux coups quand on 
chafle aux Mauviettes ou aux Vaneaux 5 car dès 
qu’on a tué un de ces oifeaux, les autres s’en ap¬ 
prochent & viennent voler autour de la tête mê¬ 
me du chafleur. 

L'expérience fur cette matière eft plus utile que 
la plus profonde théorie. 

, FUSTER. Terme d’Oifeleur. On dit : cet oi- 
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feau 2 Fufté, c'eft-à-dire, il s'eft échappé après 
avoir été pris, ou bien il a découvert les piégés 
qu'on lui tendoiu 

FUTAIE. Nom qu'on donne à un bois qu'on a 
Jaifle croître au - delà de quarante ans , & qu'il 
ncft pas permis aux ufufruitiers de faire abattre * 
parce qu'il fait partie du fond. Le bois de quarante 
ans fe nomme futaie Jur taillis ; entre quarante & 
foixante demi-futaie ; entre foixante & cent vingt 
jeune demi-futaie , au-deffus de deux cens ans , 
haute-futaie fur le retour . 
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(x AAR. Poiffon qu’on trouve en Amérique & 
dans les Indes Orientales $ c’ell fur-tout celui de 
Tifle de Tabago, à qui les Efpagnols ont donné ce 
nom. Le Gaar eft une efpece à! Anguille y dont la 
queue eft tranchante, & coupe comme un rafoir : 
ce poiffon s’en fert pour bleffer en nageant ceux 
qui lui fervent d’alimens. Ce fléau des petits habi- 
tans de la mer eft inconnu en Europe. 

GABIRA. Efpece de Cercopithèque. Voyez ce 
mot. 

GABOT. Ceft l'Exocetus des Anciens : ce poif¬ 
fon a ordinairement un pied & demi de long > il 
eft prefqu amphybie , car il refte auffi long-tems fur 
terre que fur mer 5 les Phyficiens expliquent cette 
Angularité par le peu d'air qu’il eft obligé de refoi- 
rer } ils n’expliquent pas de même pourquoi on lui 
a donné le nom d’Adonis > peut-être faudroit-il en 
demander la raifon aux poètes, fi toutefois les 
poètes pouvoient donner des raifons. 

Le Gabot eft commun fur les cotes de l’Océan y 
celui qu’on pêche auprès de Marfeille eft crêté, & 
a la figure du Goujon > il peut refter trois ou qua¬ 
tre jours hors de l’eau, & fe nourrit de cames & 
d’orties de mer. 

On prend le Gabot Cous les rochers. Les pêcheurs 
avant le flux de la mer vont remuer les pierres 
pour en faifir & garnir les hameçons dont ils fe 
lervent pour la peche des Congres & des Chiens 
de mer : quelquefois ils trouvent ce poiffon en¬ 
dormi , mais ils ne le prennent pas impunément 
avec la main, parce que fes dents font très - ai¬ 
gues. 

GAGNAGE. Endroit où les Cerfs vont man- 

f er, ou viander y fi l’on veut employer le terme 
e Veneric. 
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GALANGA. Poiflon de mer cartilagineux qui 
a quelque reflemblance avec la Grenouille de ma¬ 
rais & dont le corps eft très-petit par rapport à la 
tête & à Ja queue : le Galanga a deux ailes au 
milieu du corps , fa chair eft molle , de mauvaife 
odeur, & de mauvais goût 5 c’eft cependant un ali¬ 
ment populaire. 

Quand ce poiflon eft caché dans le fable ou dans 
Teau trouble, il leve fes barbillons pour attirer les 
Goujons qui les regardent comme une proie de 
leur compétence ; mais dès qu ils touchent cet 
appât , le Galanga les dévore. 

Cet animal eft connu fous plufieurs autres noms ; 
on Tappelle Baudroi , Grenouille pêckeufe , pêcheur 
marin bc Diable de mer. : ,un jeu d’enfans lui a valu- 
ce dernier titre ; quand on veut épouvanter des> 
femmes ou des hommes que la peur rend femmes , 
on ôte les entrailles du Galanga , 8 c on lui pafle 
une bougie allumée dans le corps , fa figure monf- 
trueufe lui donne alors l’air d’un fpe&re ou d’un- 
habitant des enfers., 

GALERE. Poiflon fingulier dont le corps eft 
compofé de cartilages bc couvert d’une peau dia¬ 
phane : il paroît fur la furface de la mer comme 
un amas d’écume tranfparente $ il flotte fur l’eau* 
au gré du vent & des lames, qui le jettent fouvent 
fur Te rivage, & où il demeure échoué jufqu’à ce 
qu’un autre flot le rapporte dans fon élément : ce 
poiflon a huit jambes, dont quatre lui fervent de 
nageoires, & quatre d’ailes, ce font ces efpeces 
de rames & de voiles, qui lui ont valu le nom de 
Galere. 

C’eft dans les mers de l’Amériaue qu’on trouve 
les Galères en abondance '> des Naturaliftes ont 
regardé fon apparition vers les côtes comme le 
oréfage infaillible d’une tempête prochaine : ces 
Naturaliftes n’ont pas encore aflez étudié la Na¬ 
ture. 

On dit encore que fon attouchement eft très- 
vénimeux > & que la douleur que produit ce venin, 
croît à mefure que Je loleil monte fur Thorifon, & 
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diminue à mefure qu il defcend , enforte quelle 
celle entièrement un inftant après Ton coucher. 
Cette anecdote peut hêtre pas vraie > mais elle eft 
vraifemblable. 

Croiroit-on qu’il y a des Sauvages, qui^malgré 
le venin de la Galere , fe nourriflentde fa chair? Ce 
poiflon ne Teroit-il nuifible que pendant qu’il ref- 
pire ? ou tous ceux qui s'en nourriflent, font-ils au¬ 
tant de Mithridates ? 

GALL 1 N A SSE. Corbeau du Pérou très-carnaf- 
fier & dont on fe nourrit quelquefois, quoique fi 
chair foit d’un goût défagréable. 

GARAGUAI. Efpece de Milan de l’Améri¬ 
que , qui fe nourrit d’oeufs de Crocodiles & de Tor¬ 
tues : on ne le dreffe pas à la chaffe, comme un 
oifeau de proie. 

GARDES. Ce font les deux os qui forment la 
jambe à toutes les bêtes noires. 

GARDON. Petit poiflon d eau douce qui mul¬ 
tiplie beaucoup, mais qui eft peu eftimé ; on lui 
donne le nom de Gardon , parce qu’il fe garde plus 
long-tems que les autres poiflons dans un vafe 
plein d’eau. 

GARENNE à LAPINS. Efpece de parc où on 
renferme ce gibier : la meilleure expofition d’une 
Garenne eft au levant ou au midi, & fur im ter- 
rein fec & léger , afin que les Lapins puiffent y 
creufer leurs terriers 5 on y feme du thym, du fer- 
polet, du choux, des navets & des laitues poür 
leur fervir de nourriture : li on veut y planter des 
arbrifleaux, on choifit le romarin, le prunier , & 
fur-tout le genevrier, parce que le Lapin en aime 
beaucoup la graine. Quand on a deflein de peupler 
fa Garenne , on v tranfporte des Hafes pleines, & 
on en laifle multiplier la race pendant deux ans } 
au bout de ce terme on fait la chafle aux males 
dont le grand nombre détruiroit la Garenne : car 
un feul mâle fuffit à cinquante femelles. Ordinaire¬ 
ment on fe fert d’un Clapier pour peupler fa Ga¬ 
renne. Voyez au mot Clapier . Les Lapins de Ga¬ 
renne font plus eftimés que ceux de Clapier, & 
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ceft le cas de prefque tous les animaux fauvages , 
qui perdent leur qualité en perdant leur indépen¬ 
dance. 


GARENNE à POISSON. C’eft une efpece de 
réfervoir qu on fait dans les rivières ou étangs 
dont Peau ri eft pas profonde , 6c dont le lit eft ex¬ 
trêmement uni. La Garenne fe place au milieu de 
Peau, fï Ton a un bateau , ou fur le bord ; Pendroit 
doit avoir au moins vingt-cinq ou trente pieds en 
quarré , afin qu’on puilfe y étendre en rond un 
Tramail. 

Quand Pendroit eft marqué, on prend vingt ou 
trente fagots de branchages tortus , longs de fix à 
fept pieds, de la groffeur du corps & liés par les 
deux extrémités 5 on en met un certain nombre en 
rang dans le fond de Peau, en les éloignant les 
uns des autres d’environ un pied : on en place 
d’autres au travers fur les premiers, & on con¬ 
tinue ainfi jufqu’à ce gue ce tas de fagots monte 
à demi-pied de la furface de Peau. 

On charge enfuite de pierres & d’herbes cette 
fafcine pour la tenir en état $ & fi le courant 
étoit trop violent , on l’appuieroit de pieux de 
bois ferrés par un bout. 

On doit obferver que les fagots de ces Garennes 
foient rangés de maniéré qu’il s’y trouve autant de 
plein que de vuide, afin que le poiffon puilfe s’y 
retirer ; on doit aufli conftruire le réfervoir envi¬ 
ron quinze jours avant la pêche, afin d’accoutumer 
le poilfon à cette retraite. 

Au bout de cet intervalle, on va pêcher aux en¬ 
virons de la Garenne , afin 'd’obliger fa proie à y 
entrer , & quand on fuppofe quelle donnera dans 
le piege , on bat Peau autour du réfervoir > 
quand on eft à deux toifes du piege, on tend un 
Tramail bien garni de plomb par le bas, & de 
liege par le haut, de maniéré qu’on enferme en¬ 
tièrement le réfervoir > on fe fert enfuite d’un cro¬ 
chet pour tirer tous les fagots hors de Peau, on 
fouille avec une perche au fond de la Garenne 
pendant environ demi - heure, 8c on termine cette 
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manœuvre en enlevant le filet, 8 c le poiiïon qui 
s'y trouve renfermé. 

Il y a beaucoup de rapport entre cette pêche 8 c 
celle du Fond. Voyez, ce dernier article. 

CARRE. Terme de Venerie dont fe fert le pi¬ 
queur , quand il entend partir le Cerf de la repo- 
fce afin de faire connoître qu'il ell lancé. 

CjARRIERE. Terme d’Oifeleur , c'eft une pe¬ 
tite rigole faite exprès pour cacher le reffort d'un 
filet appelle Guide. 

G ARSOTE. Nom que les François donnent à un 
oifeau aquatique du genre des Canards , que les 
Naturalises appellent Cercelle. Voyez ce dernier 
mot. 

GAZELLE. Joli Quadrupède d'une taille fine 
8 c très-léger à la courfe, qu'on trouve communé¬ 
ment en Afrique & dans les Indes orientales : les 
Mémoires de l'Académie des Sciences reconnoif- 
fent dans la Gabelle , la Dorcas ou le Strepfceros 
des Anciens. 

M. de Buffon a reconnu treize variétés bien dif- 
tinftes dans cette efpece d'animaux ; & il falloit 
toute la fagacité de ce philofophe pour fuivre dans 
cette multitude de routes le vrai fentier de la Na¬ 
ture. 

La Gabelle reflemble beaucoup au Chevreuil par 
la forme du corps & par la légéreté des mouve- 
mens, mais la différente nature de fes cornes fuffit 
pour perfuader que ce Quadrupède n eft pas un 
Chevreuil dégénéré : les cornes du Chevreuil font 
folides, tombent 8 c fe renouvellent tous les ans ; 
celles de la Gabelle font creufes & permanentes , 
l'animal qui nous occupe , femble intermédiaire 
entre la Chevre 8 c le Chevreuil ? les feuls carac¬ 
tères qui lui foient propres , font les anneaux tranf- 
verfaux avec les fines longitudinales de fes cornes , 
les brofles de poils de fes jambes de devant 8 c les 
trois raies blanchâtres oui s'étendent en long fur la 
face interne de fes oreilles. 

La Garslle commune fe trouve en Syrie, en Mé- 
fopotamie, & dans les autres provinces du Levant, 
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auffi-bîeft qu*en Barbarie & dans toutes les parties 
Septentrionales de l’Afrique : un Naturalifte- An- 
glois , en parlant des Gabelles du oays d’Alep, dif- 
xingue la Gabelle de plaine de celle de montagne : 
la fécondé eft mieux faite & plus légère à la courfe 
jque la première. 

Les Gabelles courent fi vite & fi long-tems, que 
les meilleurs Chiens courans ne peuvent les forcer 
fans le fecoursd’un Faucon : en hiver elles font 
fort maigres , cependant leur chair eft de très-bon 
goût 5 en été elles font chargées d’une graifle qu’on 
peut comparer à la venaifon du Daim : en général 
les Gabelles fauvages plaifent plus au goût que les 
Gazelles dbmeftiques. 

On voit au Sénégal & fur la Gambra, des trou¬ 
peaux nombreux de Gabelles > cet animal dans ces 
contrées eft plus joli que par-tout ailleurs > il n’a 
que la grandeur d’un Lapin, fes jambes ne font pas 
plus groffes qu’un tuyau de pipe , & fa légéreté eft 
fi grande, qu’il paroît voler plutôt que marcher $ * 
la chair de cette efpece de Gabelle eft un mets dé¬ 
licat pour les Negres : on ne fçauroit tranfporter 
ce Quadrupède en Europe > car ordinairement il 
meurt aufli-tôt qu’il a pané la ligne : on en a cepen¬ 
dant vu deux à Paris, il y a quelques années. 

Dis diverfcs efpeces de Gabelles. 

Outre la Gabelle commune dont nous venons 
de parler, M. de Buffon en diftingue onze autres 

a u’on fera connoître plus particulièrement chacune 
ans fon article. 

UAhu : Ce nom eft perfan : les Turcs nom¬ 
ment cette efpece de Gazelle T^eiran. 

VAlga^el : Ce nom gue les Arabes ont donné i 
la Gabelle d’Egypte, defigne aufii le Pygargus des 
Hébreux que Moife met au rang des animaux 
purs. 

L *Antilope : C’eft le nom que les Anglois ont don¬ 
né à la Gazelle de Barbarie & de Mauritanie : cet 
animal eft de la taille de nos plus grands Chevreuils. 
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Les anciens Africains connoilfoient ŸAntilope fom 

le nam d 'Addax , & Pline en parle fous celui de 

Strepjiceros. 

VAntilope des Indes , ce n* eft peut-être quune 
variété de celui d’Afrique. , 

La Corine , c’eft la Gabelle du Sénégal qui tient 
un peu du Chamois. 

Le Ksvel fe trouve aufli au Sénégal, & fa gran¬ 
deur eft de celle de nos petits Chevreuils. 

Le Koba du Sénégal y eft nommée par les Fran¬ 
çois , grande Vache brune . 

Le Kob différé du Koba par la taille , & on 
nomme, cet animal , petite Vache brune . 

La Lidmée eft une grande Gabelle dont les cor¬ 
nes ont fouvent deux pieds de long & qui fe trouve 
aux royaumes de Tunis & d’Alger. 

Le Nanguer des Africains eft probablement le 
Daim des Anciens : on l’apprivoife facilement. 

Le P a fan qui a beaucoup de rapport avec 1 *Al- 
ga^el , eft la fameufe Gaulle du bezoard. 

Outre ces diverfes efpeces de Gabelles , on con¬ 
fond encore avec ce genre de Quadrupèdes dix 
fortes de Chevres , trois ou quatre Bubales, autant 
dcChevrotains & de Mazames : ce qui augmente 
encore la confufion de cette partie d’hiftoire na¬ 
turelle. M. de Buffon a trouve le fil d’Ariane pour 
le guider dans les détours de ce labyrinthe. 

Chajje de la Gabelle avec U Léopard . 

Cette chaffe fe fait en Egypte ; ces animaux 
y marchent par troupes : quand on en a découvert 
une, on tâcne de la faire appercevoir à un Léo¬ 
pard quon tient enchaîné fur une petite charrette : 
cet animal rufé ne s’élance pas d’abord fur elles, 
mais il fait des détours & s’approche en fe cour¬ 
bant pour les furprçndre \ & comme il peut faire 
cinq ou fix bonas avec une rapidité incroyable , 
dès qu’il fe fent à portée , il fe jette fur elles r & 
les étrangle : on vient enfuite doucement auprès 
de lui, on le flatte & on lui jette des morceaux 
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de chair , & en l’amufant ainfi, on lui met aes 
lunettes fur les yeux, on l'enchaîne &- on le re¬ 
place fur fa charrette : cette chafle eft très-dan- 
gereufe > car quelquefois l'animal affamé brife fes 
chaînes y 3c au défaut de Gagelle , étrangle fes con¬ 
ducteurs. 

Chajfc -de la 


Gabelle fauvage avec la Gaulle 
apprivoifée . 


uct 
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O H met aux cornés dune Gabelle apprivoifée , 
un piege de cordes ; c’en ordinairement un mâle 
qu*on choifit pour cette efpece de chafle, & quand 
on trouve une troupe de Gabelles fauvages , on le 
laifle en liberté : cet animal va les joindre, il joue 
avec elles , leurs cornes s'embarra-Tent $ l'animai 
fauvage fe fentant arrêté , tâche de fe délier, & 
tombe avec l'animal domeftique : leChafleur adroit 
s’avance alors, & emmene les deux rivaux enchaî¬ 
nés enfemble. Cette chafle ingénieufe n a cependant 
pas été inventée par les Européens. 

GEAI. Bel oifeau , plus petit que la Pie, 3c 
remarquable par la beauté de fon plumage : l'ou- 
yerture de fon gofier eft fi ample , qu'il avale des 
glands entiers ; c'eft aufli fa nourriture dans l’au¬ 
tomne & dans 1 hiver ; dans les deux autres faifons 
il préféré les cerifes & les pois verds. Cet oifeau, 
élevé en cage , apprend à parler , à fi fier, & à 
contrefaire d'autres oifeaux. Le Geai eft naturelle¬ 
ment aufli voleur que la Pie. 

Il y a plufieurs efpeces de Geais , fiiivant les di¬ 
vers climats qu’ils nabitent. 

Le Geai d'Alface a mérité par la variété des cou¬ 
leurs de fon plumage, d'être nommé le Perroquet 
d'Allemagne• 

Le Geai de Bohême eft un oifeau de paflage qui 
mange le raifin, 3c qu’on regarde comme une efpece 
de Grive. 
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Le Geai de montagne eft le Pion Nurifraga des 
Ornithologiftes, dont nous avons parlé fous le nom 
de Catfe-noijettes. 
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Le Geai de Bengale n’eft diftingué du Geai com¬ 
mun que par la grandeur de fa taille. 

Le Geai du Cap de Bonne-Efpérance reffemble à 
l'Européen* il aime les amandes fauvages, s'ap¬ 
privoise aifément, & parle de même. 

Chajje du Geai au lacet . 

Prenez une gaule , groffe comme le pouce 8 c de 
la hauteur de cinq à fix pieds, fichez-la en terre, 
joignez-y un lacet attaché à une ficelle , & au mi¬ 
lieu de la gauie mettez une laniere qui tourne tout 
autour 8c la couvre en entier. A l'extrémité fupé- 
rieure de la gaule , vous ajouterez un paquet de 
cerifes, & vous le poferez vis-à-vis du lacet : l'oi- 
feau ne fçauroit fondre fur les cerifes, fans fe trou¬ 
ver pris au piege. La (implicite de cette chafife fait 
un ae fes agrcmens. 

Chajfe du Geai au plat (Thuile. 

O N remplit un petit vaiffeau , haut d'environ 
quatre doigts, d’huile de noix ou d’olives > on choi- 
fit toujours la plus claire : on met ce plat dans un 
endroit fréquenté par les Geais , & on fe retire der¬ 
rière quelque brofTaille, d’où on ne puiffe être vu 
par le gibier ; l’oifeau voltige d*abord autour du 
plat, &: y appercevant fon image comme dans un 
miroir, il fuppofe*que c'ell un autre Geai , & fond 
deflus : mais fes ailes imbibées d'huile s'appefan- 
tiffant, il ne peut s’élever en l’air ; les Chalteurs 
accourent, & n'ont aucune peine à le fuivre à la 
courfe. 


ChafTe du Geai à la Repenelle. 

On coupe un bâton de faule d'environ fix pieds . 
de long, de la grofleur du pouce & bien droit $ j 
on en aiguife le gros bout, & on met dans le petit i 
un crochet auquel on attache des cerifes ou des J 
coiTes de pois. ! 

On 
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On perce enfuite ce bâton à un pied au-deffous 
de l'extrémité fupérieure , & à la hauteur d’un 
demi-pied de terre. On prend une baguette longue 
de trois pieds, de la groffeur du petit doigt $ on 
attache au petit bout une ficelle . & enfuite un 
collet. 

Le gros bout de cette baguette doit paffer dans 
l'ouverture inferieure du premier bâton 3 & le col¬ 
let attaché au petit bout dans l'ouverture fupé- 
. rieure. Remarquez quil faut que le nœud de la 
ficelle qui tient le lacet ne foit paffé dans le trou 
qua la profondeur d'une ligne , & on l'y arrête 
par le moyen d'une petite cheville qu'on fiche lé¬ 
gèrement. 

La baguette fait alors le demi-cercle , & tient la 
ficelle tendue. Pour achever le reffort , on accom¬ 
mode le collet én rond fur le petit bâton, & il doit 
s’y trouver un petit arrêt pour empêcher que le 
collet ne fe défaffe. 

Il faut avoir foin que l'appât de cerifes ou de 
cofies de pois;, dont^ on a parlé , foit directement 
au-deffus du bâton où eft le collet, & à portée de 
l'oifeau qui viendra s'y percher pour s'en nourrir. 

Quand les Geais aperçoivent cet appât, ils y 
volent j mais dès quils font pofés , la marchette 
tombe, le nœud de la ficelle que le petit bâton re- 
tenoit fe lâche, la baguette fe détend, & l'oifeau 
fe trouve pris par les jambes. 

La repenelle fe tend fur les arbres ou fur les huit 
Tons. Si c’eft fur un arbre, on accroche le piege de 
' maniéré qu'il n'y ait point d'autres petites branches 
qui foient proches des cerifes ou des pois ; car les 
Geais, en (e perchant deffus, pourroient les pren-* 
dre fans toucher la marchette, &, là machine per- 
droit l'ufage de fon reffort. On emploie la même 
précaution fur un buiffon. 

Si l'on veut que le piege réufliffe, il faut s'écar- 
,ter dès qu’on a tendu la rèpenelle ; car le G:zi eft un 
oifeau rufé & défiant. & la vue du Chàffeur fuffi- 
joit pour l'éloigner de toute la journée de l'arbre 
ou du buiffon où on l'attend. 

Tome /• £ e 
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4 %ÉL!NOTE. On donne ce nom quelquefois i 
une jeune Poule engraiflee dans une baue-cour. 
Le nom de Géfine lui conviendroit davantage. 

La véritable Gélinote eft une Poule fauvage, dont 
les jambes font à moitié garnies de plumes $ qui 
reffemble par la configuration à la Perdrix , & par 
les plumes du dos à la BécafTe : les grofles pennes 
de les ailes font madrées comme celles du Hibou, 
& c'eft ce qu*on nomme en Fauconnerie pennage 
chat-huanné. Un N atur a lifte prétend que pour avoir 
une idée exafte de la Gélinote , il faut fe figurer une 
Perdrix métive , qui tiendront le milieu entre la 
Perdrix grife & la Perdrix rouge , & qui auroit 
quelque chofe du pennage du Faifant. 

La Gélinote fréquente les lieux où il y a beau¬ 
coup de coudriers & d'épines : elle fait ordinai¬ 
rement deux petits, l'un mâle & l'autre femelle. 
Ce phénomène fingulier prouveront que du moins 
parmi les Gélinotes la polygamie eft contre nature. 

On prend les Gélinotes dans le printems & dans 
, Pautomne avec un appeau qui fert à contrefaire 
leur chant, 8c on leur tend des filets. des lacets, 
ou des collets. En général on les cnaffe à-peu- 
près comme les Faifans, ainfi nous renvoyons à ce 
dernier article. 


La Gélinote étoit très-eftimée des premiers Ro¬ 
mains ; & fa chair a toujours été regardée comme 

E lus faine & plus délicate que celle de la Perdrix. 

a rareté de cet oifeau augmente encore fon prix, 
du moins parmi les Grands. 

On a fait, par ordre de Louis XIV, pluiïeurs 
eflais pour multiplier en France les Gélinotes com¬ 
me les Faifans. Çes eflais n'ont pu réuflir : il fera- 
ble que la Nature aie réglé que, l’appanage de tout 
ce qui eft parfait foit la rareté. 

. Les Gélinotes du Nord & du Mexique different 
des nôtres pour la taille, la configuration , & mê¬ 
me le goût. Nos Gélinotes ne fe trouvent gueres que 
dans les montagnes du Forez du Dauphiné, dans 
la Lorraine, 8c dans la Forêt des Ardennes. Il y a 
auffi dans la mer de Gênes une Ifle où ces oifeaux 
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iê trouvent fi abondamment, qu’on lui donne lé 
nom d'i/Ze des Gélinotes . 

GEHeTTE , animal à-peu-près de la groffeur, 
de la longueur, & de la figure de la Fouine j ce¬ 
pendant fa tête eft plus étroite, Tes oreilles font 
plus grandes, te Ton corps paroît moihs étoffé : il 
a auffi fur le col te le long de l'épine du dos une 
efpece de crinière, qui forme une bande noire de¬ 
puis la tête jufqu'à la queue. Quelques Naturaliftes 
ont confondu la Genette avec la Civette ; ils n’a- 
voient examiné ni l'une ni l'autre. 

Voici cependant un rapport fingulier entre ces 
deux animaux : tous deux ont fous la queue un 
fac , dans lequel fe filtre une efpece de parfitm f 
mais celui de la Genette eft foible, & l'odeur ne 
peut s’en confcrver. 

La Genette a, comme nous l’avons dit, la forme 
de Ja Fouine $ elle a auffi fon naturel te fes habi¬ 
tudes. Le premier de ces quadrupèdes s’apprivoife 
affez. aifément $ oo en voit à Conftantinoplé qui 
font auffi privées que des Chats , & quon laiflc 
courir par-tout, fans qu'ils faffent de dégât. 

Comme on ne trouve guere cet animal <ju’en 
Efpagne te dans le Levant, les Chaffeurs lui ont 
quelquefois donné le nom de Chat d'Efpagne , ou de 
Chat de Conftantinoplé . Le peuple lui a auffi proba 
blement donné le nom de Genette , parce qu'on Ta 
d'abord trouvé dans quelque lieu planté de genêt. 

L'efpece des Genettes n eft point nombreuse : on 
remarque auffi qu'elles ont befoin d’un climat chaud 
pour multiplier . quoiqu’on n’en trouve point en 
Afrique te dans les Indes. 

On eft curieul d’aller à la chaffe de la Genette * 
parce que la peau de cet animal forme une four¬ 
rure légère te fort jolie: mais les Chaffeurs doi¬ 
vent remarauer aue ce quadrupède n’habke que 
dans les endroits numides te le long des ruifléaux , 
& ou'on ne le trouve ni dans les terres arides, ni 
fur les montâmes. 

GÉOGRAPHIE. 11 eft plaifant quune-coquille 
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univalve, qui cft une efpecede porcelaine, fe nom¬ 
me Carre de Géographie , 8c qu’une autre , qui eft 
une efpece de rouleau, s’appelle aufli Table de Géo~ 
graphie. 11 ne faut pas toujours demander raifon des 
noms, ni aux Naturalises , ni aux Aftronomes. 

GERBOISE. Nom générique que donnent les 
Naturaliftes à des animaux remarquables par la 
grande difproportion qui fe trouve entre leurs jam¬ 
bes de derrière & leurs jambes de devant 

Il y a cependant une Gerboife proprement dite i 
c’eft une efpece de petit Lapin : fes pieds de devant 
font très-courts , 8c ne touchent jamais la terre > 
cet animal ne s’en fert que comme de mains pour 
porter à la gueule fes alimens. Sa queue eft trois 
fois plus longue quefon corps. & elle eft garnie 
à l’extrémité d’une efpece de houppe , mélangée 
de poils blancs 8c noirs. 

Cette Gerboife , qu’on nomme aufli Gerbe , eft 
commune en Circaflie , en Egypte, en Barbarie & 
en Arabie ; on trouve même des animaux à-peu- 
près de fon efpece fur le Volga, 8c jufqu’en Sibé¬ 
rie. Puifque cette efpece de Lapin habite dans des 
climats fi oppofés, c’cft une preuve qu’il a fubi de 
grandes variétés. 

Ceux qu’on nouve en Circaflie , en Ferfe & en 
Arabie, font à-peu-près de la grandeur & de la 
couleur d’un Ecureuil : quand ils fautent, ils s’élan¬ 
cent à cinq ou fix pieds de terre. On les voit tou¬ 
jours debout comme les oifeaux : ils ne dorment 
que le jour, 8c la nuit ils cherchent leur nourri¬ 
ture : ils fe creufent des terriers comme les La¬ 
pins , y font un magafin d’herbes fur la fin de l’été, 
& dans les climats froids ils y paflent l’hiver. 

- On prétend que la chair de la Gerboife eft excel¬ 
lente à manger : c’eft le Lapin des Indes & de l’A¬ 
frique , 8c probablement on le chafle comme celui 

GERFAUT. Oifeau de proie & de leurre qui 
fert à la volerie. Voyez le mot Faucon. 
GHIAMALA. Quadrupède d’une taille confi- 
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déraole , au'on ne connoit que par les Relations de 
Quelques Voyageurs fufpe&s de crédulité y c'eft-à- 
dire, au'on ne connoit pas. 

; Ces nommes qui n'envient fouvent d'autre mé¬ 
rite que celui de paroître extraordinaires , difent 
que le Ghiamala cil de moitié plus haut que l'Elé¬ 
phant, qu'il reffemble par la tête au Chameau, 8c 
par fes bofles au Dromadaire, & qu'il a fept cornes 
fort droites , longues chacune d'environ deux 
pieds. II fe retire particuliérement à l'Eft de Bam- 
buk, dans les cantons de Gadda & dé Jaka, & 
fe nourrit de ronces & de bruyères. 

Si le Ghiamala exifte , on peut l'apprivoifer $ 
car il eft propre à porter les fardeaux les plus 
lourds : du moins on peut aller à fa chafle, caries 
Negres eftiment beaucoup fa chair. 

GIACOLIN. C'eft le Faifan de l'Ifle de Sainte- 
Catherine $ fa chair eft moins délicate que celle du. 
Faifan Européen. Voyez Faifan . 

•- GIBIER. On comprend fous ce nom tous Tes 
animaux à quatre pieds , ou les volatiles que re¬ 
cherchent les Chafteurs. Le gros Gibier renferme: 
les bêtes fauves, telles que le Cerf, ou les bêtes 
noires, telles que le Sanglier. Le menu Giberne dis¬ 
tingue en Gibier poil 8c Cibler plume * Le Gibier poil 
font les Lievres 8c les Lapins. Le Gibier plume font 
les Perdrix, les Faifans, les Poules d'eau,les Raies 
de genêt, les Cailles, lesBécafles, les Pluviers,, 
les Sarcelles, 8cc. 

L'Auteur de l' Agronome , d'où cet article eft 
tiré, donne divers moyens pour conferver le Gibier 
frais depuis le commencement du Carême jufqu'à 
Pâques. Le premier eft de le vuider, d'ôter aux 
oifeaux leur jabot, de remplir le corps de chaque 
anitnal de froment, & de l’enterrer dans un gre¬ 
nier au milieu d'un tas de bled. On prétend que par 
cet artifice le Gibier conferve toute fa finefle.' 

z°. On prétend que pour conferver fon Gibier 
pendant un mois entier , il faut d'abord le vuider, 
& enfuite le pendre au haut d'un tonneau, au fond 
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duquel en a laifle de la lié : on doit aVoir foin qüè 
les pièces ne fe touchent point, non plus qu'à la 
lie ; on rebouche enfuite le tonneau défoncé. 

L*Auteur de YEfai fur Vadminiflration des Ter¬ 
rer , fait de fages réflexions fur le tort que le Gi- 
hier trop abondant fait aux terres. Si les Seigneurs, 
dit-il, entendoient leurs véritables intérêts, ils ne 
laifleroient point trop multiplier le Gibier . En effet, 
le Cerf & la Biche gâtent les bois & détruifent 
tout. 11 eft impoflible d'avoir beaucoup de Lievres 
dans une plaine, fans qu'ils faffent un tort confi- 
dérable aux terres enfemencées. Mille Lievres dans 
une plaine, mangent autant que cent Vaches. Le 
Lapin fait un dégât encore plus fenfible } il ravage 
tout aux environs des garennes : îorfqu il ne trouve 
plus de pâturages, il fe jette fur les taillis , dont il 
eft le deuruâeur $ & on prétend qu'un Seigneur ne 
mange point de Lapin de fa terre i qui ne lui aie 
fait pour un écu de dégât. 

Ces remarques font d'autant plus figes, que l'A¬ 
griculture eft le premier des Arts , & que nous 
fommes Cultivateurs avant d'être Chaffeurs. 

GIBOYA. Beau Serpent du Bréfil , qui n'eft 
point vénimeux : il eft a une taille extraordinaire, 
car il a quelquefois jufqu'à vingt pieds de long. 
Ce reptile fait la chatte aux animaux fauvages ; il 
fe retire auprès des fentiers, & dès qu'il en patte 
quelqu'un * il fe jette fur lui, & l'entortille de ma¬ 
niéré qu'il lui cafle les os 5 enfuite à force de les 
mâcher, il les amollit aflex pour pouvoir avaler 
l'animal entier. Les Sauvages vont à la chatte du 


Giboya. 

GIBOYER. C'eft chafler avec le fufil, à pied 
À fans bruit. On emploie aufli ce terme en Fau¬ 
connerie , lorfqu'on chatte à l'oifeau & qu'on vole 
le gibier. 

GIBOYEUR. Nom du Chafleur qui pourfuit le 
gibier le fufi l, à la main. 

G1GOTTÉ. Les Veneurs donnent à un Chien 
le nom de bien gigotté , quand il a les cuiffes rondes 
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& les hanches larges. On eftime ces qualités dans 
un Chien de chalTe , parce qu'elles font un figne de 
vîtefle. 

GIRAFFE. Nom arabe d’un auadrupede, qui 
femble tenir du Chameau & jju Léopard , & que 
les Grecs & les Latins ont connu fous le nom de 
Camel -pardalis. Sa taille eft belle, mais la taille 
feule ne conftitue pas la beauté. On remarque que 
la Girafe ne peut ni fuir fes ennemis dans l'état de 
liberté , ni fervir fes maîtres dans celui de do- 
mefticité. 

Cet animal a les parties poftérieures du corps 
beaucoup plus baffes que les antérieures, ce qui 
l'empêche de faire ufaee de fes forces : vers la 
croupe il a la hauteur du Bœuf, & vers les épau¬ 
les la taille du Chameau. Il a deux cornes au-deflus 
du front, d'environ fix pouces de longueur, & au 
milieu du front un tubercule de deux pouces, qui 
reffemblé à une troifieme corne : fon col a iufqu'à 
fept pieds de hauteur, & il en a vingt-deux de long 
depuis l’extrémité de la queue mfqu'au bout du mu-, 
feau. On ne fçait point encore fi les cornes de la Gz- 
raffe tombent tous les ans, ce qui la mçttroit au 
rang des Cerfs > ou fi elles font permanentes, ce qui 
la mettroit dans la clafle des Chevres. 

On prétend que ce quadrupède eft fort aifé à 
apprivoifer, & qu'on le conduit par-tout où l'on 
veut avec une petite corde paffee autour de fa 
tête. 

La Girafe fe trouve fréquemment en Éthiopie , 
& quelquefois dans les terres voifines du Cap de 
Bonne-Efpérance. En général elle a tant de rap- 

5 >ort avec le Chameau, mie quelques Voyageurs 
ui ont donné le nom cfe Chameau des Indes ♦ On au* 
roit tort de confondre cet animal avec le Cerf, 
car les cornes du premier font fimples , & n'ont 
qu'une feule tige, oc eue les bois du fetond fe par¬ 
tagent toujours en anoouillers. Il n'y a que les oau-s 
vages qui aillent à la chaffe de ce fauvage qua¬ 
drupède. 

ulREJLLA. C'eft un poifton faxatile , qui vit 

Ee iv 
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en troupe , &: que les Pêcheurs connoiffent fous 
le nom de PoiJI'on gourmand. 

GITE. C'en le lieu où fe couche le Lievre. 

GLAMA. Nom d'un animal ruminant & fans 
cornes, qu’on nomme quelquefois Mouton ou Cha¬ 
meau du Pérou ; comme les Naturalilles le défignent 
Je plus fouvent fous le nom de Lama , voyez ce 
dernier article. 

GLAND DE MER. Coquillage de la claffe 
des multivalves, qui s'attache en forme de vafe 
fur les rochers , les coraux , les lvtophites y & 
même fur le dos des poiffons cétacés : il eft com¬ 
posé d'une douzaine de lames intimement collées 
enfemble $ leur couleur eft blanche, rofe ou vio- 
lette. 

Quand le poiffon renfermé dans cette coquille 
fort de fon trou pour prendre des alimens, il pré¬ 
fente quatre battans de forme triangulaire, atta¬ 
chés à fa bouche j c’eft par ce moyen qu’il ferme 
fon ouverture , ou l'ouvre dans le befoin. Cette 
efpece de poiffon a douze pieds longs & crochus , 
qu’il leve en haut, & huit plus petits qui font in¬ 
férieurs. Leur corps eft cartilagineux : leur grof- 
feur varie beaucoup, car il y en a qui font de la 
groffeur d’une orange, & d’autres qui ne font pas 
plus gros qu’un grain de poivre. 

Ce coquillage fe trouve fur les Côtes d’Efpagne, 
de Bretagne & de Normandie ; le poiffon qu’il 
renferme a été eftimé des Anciens, car Macrobe 
dit que dans le feftin que donna Lentulus quand il 
fut reçu parmi les Prêtres du Dieu Mars, il en fit 
fervir de blancs & de noirs. Nos Pêtheurs n’en font 
pas beaucoup de cas , fans doute parce qu’ils ne 
fçavent pas l'apprêter. 

GLAREOLA. Efpece de Pluvier qui fréquente 
Je bord des rivières & des lieux marécageux. Cet 
oifeau a les pieds élevés, la tête petite, & le bec 
conique, étroit, & luifant comme de la corne : il 
court rapidement, Sc vole par paires fur les riva¬ 
ges , où il va fe repofer. Les Chaffeurs Allemands 
«n font beaucoup de cas, parce que fa chair eft 
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délicate * & qu’elle a le goût du meilleur poiffon. 

' Voyez pour la maniéré de chaffer le Glareola l'ar¬ 
ticle Pluvier • 

GLAUCUS. Les Naturaliftes ont donné ce nom 
à trois fortes de poiffons qui ont quelques rapports 
entr eux, mais qui n’en ont point avec le Dieuélau- 
cus de la Fable, fi ce n’eft qu’ils habitent le même 
élément. 

Le vrai Glaucus fe pêche fur les bords de la Médi¬ 
terranée. Ce poiffon a des dents pointues 5 fa cou¬ 
leur cil un blanc mêlé de bleu plus ou moins fon¬ 
cé , & depuis le haut de fes ouïes jufau’au milieu 
du corps , on voit un trait tortueux qui devient en- 
ftiite droit jufqu à la queue. Sa chair eft graffe & de 
bon goût, mais on la trouve un peu dure. 

On donne le nom de Glaucus au Derbio, poiffon 
de haute mer,- long de quatre pieds, & de la cou¬ 
leur de celui qu’on vient de décrire : fa chair n’eft 
pas tout-à-fait fi dure. 

. On appelle aufti Glaucus la Liche des Languedo¬ 
ciens : lia fur le dos la même ligne que le vrai Glau¬ 
cus , & deplusfept aiguillons. Le malheureux qui 
habite fur les bords de la Méditerranée, trouve un 
goût admirable à tous les Glaucus , quand il n’a pas 
de pain. 

GLAIS ou GLIRONS. Nom que l’Auteur des 
Rufes innocentes du Solitaire inventif' donne à cer¬ 
tains Rats fauvages, qu’on voit monter fur le foir 
le long des murs des jardins, & dans les arbres 
pour manger leurs fruits. Comme cet animal eft 
plus connu fous le nom de Loir , nous renvoyons 
a cet article fa defcription & la maniéré de le 
chaffer. 

. GLOBOSITES. Coquillages* univalves & glo¬ 
buleux, qui reffemblent à de petits tonneaux, & 
qui font plus connus fous le nom de Conques Sphéri¬ 
ques. On les range dans la claffe desTa/me^ Voyez, 
le mot Coquillage. 

GLOUTON. Quadrupède qui reffemble au 
Blaireau, mais qui eft une fois plus épais & plus 
grand. On va à fa chaffe avec empreffement, parce 
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que fa fourrure eft très-belle & très-recherchée. 

Le Glour-n n'a pas les jambes faites pour courir, 
il ne marche que d'un pas lent, mais la rufe fup- 
plée en lui à la légérete > il attend les animaux au 
paflage , il grimpe fur les arbres pour s'élancer def- 
îus ; & quand il peut faifir les Rennes ou les Elans , 
il leur entame le corps, & s'y attache avec tant 
de force avec fes griffes, que rien ne peut l'en ré¬ 
parer. Envain ces animaux précipitent leur courfe ; 
en vain ils fe frottent contre les arbres pour s'en 
délivrer, l'ennemi aflis fur leur dos continue à leur 
fucer le fang, à creufer leur plaie, & à les dévo¬ 
rer en détail, jufqu'à ce qu'ils tombent morts. 

C'eft à caufe de cette voracité qu'on appelle 
quelquefois le Glouton , le Vautour des quadru¬ 
pèdes. Quand il ne trouve point de proie vivante , 
il déterre les cadavres, les dépece , & les dévore 
jusqu'aux os. 

Cet animal, qui a tant de finefle quand il s'agit 
d’aller à la charte des quadrupèdes dont il fe nour¬ 
rit, femble n'avoir qu'un inuinél fort altéré pour 
fa confervation : il voit venir les Chafleurs avec 
une indifférence qui femble cara&érifer l'imbécil¬ 
lité 5 mais qu'on ne s'y trompe pas, cette fécurité ne 
vient que du fentiment de fes forces : comme le 
Glouton s'eft mefuré avec tous les animaux qu'il a 
rencontrés , il fe croit le roi des déferts, & fuivant 
la remarque de l'illuftre Buffon, il régné encore 
moins par fa force que par la foiblefle de tout ce 
qui l'environne. 

La charte du Glouton eft fort pénible ; il faut au 
moins trois des plus forts Lévriers pour l’attaquer, 
& fouvent ils ne réuffiflent pas à le vaincre * un 
chafleur de Sibérie fit un jour jetter dans.l'eau un 
Ghu f on en préfence du Voyageur Gmelin, & lâcha 
fur lui une couple de Chiens ; mais le Glouton fe 
jetta auffi-tôt fur la tête du premier , & le tint 
fous l'eau jufou'à ce qu'il l'eût (uffoqué. 

On a prétendu que le Glouton fe prefloit entre 
deux arbres pour vuider fon corps & y faire de la 
place par force, afin defatisfaire de nouveau & plus 
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promptement fon infatiable voracité. Si cela étoit, 
ce célébré Vitelliusqui prenoit des vomitifs pour 
manger fans ceffe, auroit pu avoir pour maître un 
Glouton . 

M. de Buffori prÆend que Y If ans qui eft moins 
fort & plus léger que le Glouton , lui fert de pour¬ 
voyeur ; celui-ci le fuit à la chafle, & fouvent lui 
enieve fa proie avant qu’il l’aie entamée : ces deux 
animaux (e creufent également des terriers ; mais 
leurs autres habitudes font différentes $ Ylfatis va 
par troupe & le Glouton marche feul. 

La chair des Gloutons , comme celle de tous les 
animaux voraces eft très-mauvaife à manger : ainlï 
on ne le tue que parce que c’eft un être deftru&eur 
& qu’il a une belle fourrure. 

On le trouve affer communément en Laponie & 
dans toutes les terres voifines de la mer du Nord,, 
tant en Europe qu’en Afie : c’eft le Carcajou du Ca¬ 
nada & le Ouik - hatch de la Baie d’Hudfon $ en 
général ort ne le trouve que dans les parties les plus 
feptentrionales de l’Europe, de l’Afie & de l’Amé¬ 
rique : ce Quadrupède eft inconnu en Afrique, il 
abandonne au Lion l’empire brûlant defes aéferts. 

; GLU. Subftance vifqueufe , & réfineufe que l’on 
tire de l'écorce du houx, du fruit du gui, ou des 
febeftes : la première fe nomme Glu d’Angleterre > la 
fécondé. Glu des Anciens , & l’autre Glu d'Alexan¬ 
drie. 

Glu (TAngleterre pour prendre les oifeaux à la 
pipée . 

A u mois de Juin ou de Juillet on pele une cer¬ 
taine quantité d’arbres de houx ; on jette la pre¬ 
mière écorce brune , & on prend la fécondé : on fait 
bouillir cette écorce dans l’eau de fontaine pendant 
fept ou huit heures, jufqu’à ce qu’elle foit atten¬ 
drie : on en fait des mafles que l’on met dans la 
terre & qu’on couvre de cailloux, en faifant plu- 
fieurs lits les uns fur les autres, après en avoir 
d’abord fait égoutter l’eau. On les laifle fermen- 
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ter & pourrir environ trois femaines jufqu'i ce 
quelles fe changent en mucilage ; on les retire & 
on les pile dans un mortier, jufqu’à ce quon puiflfe 
les manier comme de la pâte, après cèla on les 
lave dans de l’eau courante, & on les pétrirpour 
enlever les ordures. On met cette pâte dans des 
vaiffeaux de terre pendant quatre ou cinq jours , 
pour quelle jette Ton écume & qu’elle fe purifie ; 
enfuite on la met dans un autre vailfeau, & on 
la garde pour fon ufage : la meilleure Glu eft ver¬ 
dâtre , & fur-tout ne doit contraûer aucune mau- 
vaife odeur. 

Glu des Anciens . 

O n fe contentoit autrefois de faire bouillir dans 
de l’eau les fruits de gui , do les piler, & d’en faire 
couler la liqueur chaude pour en féparer les fe- 
mences & la peau : on prend aujourd'hui plus de 
précautions : on ôte l’ecorce de cette plante pa- 
rafite,on la met dans un lieu humide, renfermée 
dans un pot, l’efpace de huit jours, on la pile en- 
fuite jufqu’à la réduire en bouillie, on la met dans 
une terrine , & on y jette de tems en tems de 
l’eau de fontaine bien fraîche, & on remue la 
liqueur avec un bâton jufqu’à ce quelle s’y atta¬ 
che ; plus elle eft nette, plus elle eft tenace. On 
l’étend enfin à plufieurs reprifes dans l’eau pour 
la bien nettoyer. 

D’autres pour faire cette même Glu de gui en 
prennent l’écorce dans le tems delafeve, en for¬ 
ment une malfe & la mettent pourrir pendant cinq 
ou fix jours dans l’eau, à l’aide de la chaleur du 
fumier. Ils pilent enfuite cette écorce, la réduifent 
en pâte &r la lavent dans une eau limpide & cou¬ 
rante y elle forme alors une mafie gluante qu’on 
met en boule dans un vaifleau, & qu’on trempe 
de tems en tems dans une eau claire reneuvcllce 
avec foin. 
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Glu <TAlexandrie. 

Elle fe compofe avec la pulpe des febeftes, ef- 
pecede petite prune qui croît en Syrie & en Egypte : 
on les pile quand elles font mûres & on les lave 
dans l’eau : cette eau devient très-gluante. Rien 
de plus fimple que la compofition de cette glu : mais 
le Fruit qui la produit ne croît pas en Europe, &c 
il n’y a que les Egyptiens qui puiffent nous le 
procurer. 

GLUAUX. Petits ofïers bien unis , minces, 
droits & de la longueur d’environ quinze ou dix- 
huit pouces, on les enduit de glu , excepté par le 
gros bout, pour y faire prendre les oiléaux à la 
pipée. Les meilleurs font ceux qu’on cueille au 
mois de Septembre , & lorfque les pointes ne fe 
caffent point. Dès qu’on les a cueillis, on doit les 
laiffer au foleil quelques heures, puis ôter les feuil¬ 
les, en commençant par la cime , leur laiffer le 
gros bout en forme de coin pour qu’ils entrent 
dans les entailles faites aux branches de l’arbre, 
& qu’ils y tiennent par le haut} puis on prend de 
la glu avec la cime du gluau , & on les frotte les 
uns contre les autres pour les engluer . 

Chaffe aux Gluaux . 

On fefert d’une branche d’ormeau, dont l'ex¬ 
trémité de chaaue tige eft couverte de glu, ou biei* 
on prend un bâton long de fix ou fept pieds, 
droit & léger, auquel on attache par l'extrémité 
fupérieure deux ou trois petites branches d’ormeau 
compofées de plufieurs petits rameaux englués} il 
faut que les brins ne fe touchent pas, & leur don¬ 
ner à-peu-près la forme d’un éventail. 

Cette chaffe demande l’indullrie de trois perfon- 
nes} l’un porte du feu avec des torches de paille, 
l’autre bat les buiffons, & le plus adroit porte 
les gluaux } il ne faut point pénétrer dans le bois à 
caujfe des feuilles d’arbres qui peuvent empêcher 
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l'effet de la glu, mais fe promener feulement le 
long des buiffons. La perfonne qui porte le feu, 
doit toujours le tenir élevé, & celle qui tient la 
branche engluée être toujours en aâion pour pren¬ 
dre les oi féaux qui viendront voler autour du feu. 
Le fécond chafleur doit fe contenter de frapper 
fur les haies pour en faire fortir le gibier : cette 
chaffe amufante demande un grand filence de la part 
de ceux qui s'y exercent. 

Chaffe au buijfon englue. 

Cettf. chaffe eft ufitée depuis le mois de Septem¬ 
bre jufqu'au mois d'Avril, & on y prend une quan¬ 
tité prodigieufe de petits oifeaux $ elle feroit en¬ 
core une partie de plaifir quand même le gibier 
qu'elle nous procure nous feroit inutile. 

Choififfez dans une piece de terre un endroit 
éloigné des grands arbres & des haies : piquez en 
terre trois ou quatre branches de taillis nautes de 
cinq ou fix pieds , & entrelacez leurs cimes les 
•unes dans les autres , afin qu'elles aient l'appa¬ 
rence & la folidité d'un buiffon. On peut couvrir 
le haut avec deux ou trois branches d'épines noi¬ 
res & touffues, qu'on fait tenir par force. On prend 
enfuite quatre ou cinq douzaines de petits gluaux 
longs chacun de neuf a dix pouces $ on en fend le 
gros bout avec un couteau, & on les met en divers 
endroits du buiffon , en les arrangeant de façon 
qu'un oifeau ne puiffe fe placer deffus , fans en¬ 
gluer fon plumage. 

Il y a un moyen de faire venir le gibièr dans le 
piege qu'on lui tend, c'eft d'avoir des oifeaux ap¬ 
privoisés de l'efpece que vous voulez prendre, & 
de les placer fur de petites fourchettes de bois éle¬ 
vées de t.erre environ de fix pieds, & piquées à en¬ 
viron une toife du buiffon : nous avons parlé de cet 
artifice fous le nom à* appeau. 

Si l'on veut augmenter Je nombre des oifeaux ap¬ 
pelons & par conféquent multiplier fes prifes , il 
&ut à mefure qu'on en prend, les attacher fur 
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quelques baguettes au haut du buiffon, fe retirer 
à trente ou quarante pas, & tirer de-là une ficelle 
attachée par une de fes extrémités aux baguettes , 
les oifeaux captifs remueront alors leurs ailes, & 
ceux qui font libres s'imaginant quil y a fur ce 
buiffon de la nourriture en abondance, viendront 
s'y abattre, & perdront leur liberté en perdant l*u- 
fage de leurs ailes. 

Chajfe à l'abreuvoir englue. 

C e divertiffement fe prend fur la fin de Juillet, 
quand les petits oifeaux ont çeffé de faire leur nid 5 
ils font alors plus altérés, & par conféquent il eft 
plus aifé de les faire tomber dans fes piégés. 

On remarque une mare où les oifeaux ont cou¬ 
tume de venir boire : on choifit un abord du côté 
où le foleil donne le moins , & on ôte avec foin 
toutes les ordures qui pourroient en rendre l'entrée 
inaccellible : on prend alors beaucoup de petits 
gluaux longs d'un pied, qu'on coupe en pointe 8 c 
qu'on pique à diftance égale le long du bord, de 
maniéré qu'ils foient tous couchés à deux doigts 
d'élévation de terre, & qu'ils avancent les uns fur 
les autres, fans fe toucher. Quand l'abord eft fer¬ 
mé , on environne de petites branches le relie de 
la mare, pour obliger les oifeaux à fe jetter du 
xôté des gluaux y & on fe retire pour voir l'effet de 
fon artifice. 

Une obfervation fur ce piege en a fait faire une 
autre ; on remarque que quand un oifeau vient fe' 
défaltérer, il ne fe jette pas d'abord à l'eau, mais 
qu'il confidere de loin l'endroit où il peut aborder 
& qu'il fe place d'abord fur la cime d'un arbre, 
dont il defeend par gradation, jufqu'à ce qu'il foit 
à terre. On peut tirer un grand parti de cette re¬ 
marque. 

Un Chaffeur expérimenté pique à l'endroit lé 
plus apparent des environs de la mare , trois ou 

3 uatre tranches élevées dont il coupe les rameaux 
u côté de l'eau, & qu'il couvre de gluaux : il eft 
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certain, que fi dans une bonne journée, on prend 
fix douzaines d'oifeaux à la chalTe de l'abreuvoir, 
on en doit les deux tiers à la derniere invention 
des arbriffeaux englués. 

L’heure la plus favorable pour cette chaffe eft 
depuis dix heures du matin jufqu'à onze > le foir 
depuis deux heures jufqu'à trois, & fur-tout une 
heure & demie avant le coucher du foleil. Plus la 
chaleur eft grande, plus la chaffe eft lucrative. La 
pluie & la rofée font contraires à ce divertiffe- 
ment. 

On prend à Y abreuvoir englué , & en général avec 
les gluaux , une multitude d'oifeaux différens ; en 
voici les principaux : les Ramiers, les Tourterel¬ 
les , les Pies , les Grives, les Merles, les Gros- 
becs, les Pinfons, les Linotes, les Chardonnerets , 
les Moineaux , les Fauvettes, les Roffignols & les 
Ortolans. 

Cette chaffe quiconvenoit à l'innocence du fîecle 
d'or, a été l'occupation de plufieurs philofophes 
vertueux dans le fiecle de fer. 

GOBE-MOUCHE. Efpece de Lézard des An¬ 
tilles, qu'on recherche à caufe de fa propriété de 
prendre la couleur des objets auprès defquels il fe 
trouve, de devenir bleu près de la mer, verd fous 
un arbriffeau , & jaune auprès d’une orange ; c'eft le 
Protée de la Fable, ou le Caméléon des Natura- 
liftes. 

Cet animal chaffe aux mouches, & il nous donne 
un grand exemple de patience dans cet exercice ; 
car il refte quelquefois dix heures immobile, en 
attendant fa proie : nous avons plufieurs efpeces 
de chaffes, où pour exceller , il faudroit être un 
peu Gobe-mouche . 

GOBEUR DE MOUCHES. Petit oifeau con¬ 
nu aufli fous le nom de Bouvier, qui fuit les trou¬ 
peaux de Bœufs, à caufe des mouches qui font à 
leur fuite, & dont il eft avide. Les Chaffeurs ne 
font pas tout-à-fait auffi avides de la chair de cet 
oifeau. 

GOBERGE. C'eft la plus grande efpece de Mo¬ 
rue. 
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rue. Voyez au mot Morue . La chair dé 1 ^Goberge 
eft fort dure $ 3 c il eft encore plus dur aux pauvres 
gens d’être obligés de s’en nourrir. 

GOBET fe dit ep fauconnerie d’une maniéré de 
'chaffer les Perdrix avec l’Autour 3 c l’Epervier. 

GOELAND. Efpece de Mouette qu’on voit 
dans l’ifle de Cayenne : il y en a une autre efpece 
fur les côtes de la Bretagne 5 on en tue très-fouvent 
vers l’embouchure de la Loire 5 3 c le peuple s’ima- 

f ine que la vue de cet oifeau aquatique annonce 
approche de forage. 

GOEMON. Eft une plante marine que les Cul¬ 
tivateurs de nos côtes regardent fouvent comme 
une fubltance auffi préçieufe que le poiffon, 3 c 
qu’ils pêchent pour fumer leurs terres. Cette efpe¬ 
ce d’algue croît en une très-grande quantité dans 
certaines mers. Près du cap de Bonne-Efpérance, 
la mer après un orage en eft quelquefois fi couverte 
qu’on la prendroit pour une vafte prairie. D’autre¬ 
fois ces plantes font fi entrelacées les unes dans 
les autres , par le mouvement des eaux, qu’elles y 
forment une barrière formidable > des vaiffeadx 
même y ont été arrêtés , 3c c’eft un écueil pour 
lespilotes. 

GOLANGO. C’eft le Daim de la baffe Ethyo- 
pie> il reffemble affez au nôtre pour la figure 3 c 

Î >our le goût : il eft de la groffeur d’un mouton $ 
es Negres de ce climat vont à la chaffe du Go- 
lango 3 c mettent fa chair au nombre des meilleurs 
alimens. Il n’en eft pas de même des habitans du 
Congo i cet animal eft facré pour eux, & ils ai- 
meroient mieux mourir que den manger: mais il 
fe trouve fouvent dans la baffe Ethyopie des Cam- 
byfes, qui ne fe font aucun fcrupule de venir tuer 
ie Daim du Congo 3c de s’en nourrir. 

Si c’étoit le principe de la frugalité ou celui de 
4 a métempfycofe, qui engageaffent les habitans du 
Congo à s’abftenir de manger du Daim, j’excufe** 
rois leur pieufe abftinence, mais il s’en faut bien 
que ces fauvages foient philofophes. 

GONDOLE. Coquillage tuÜYalve, remarqua¬ 
is L F f 
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b le par la fimplicité de fa ftru&ure. Il eft du genre 
des Tonnes. Voyez le mot Coquillage. 

GORENDE. Magnifique Serpent qui va quel¬ 
quefois à la charte des hommes. Il y en a de trois 
efpeces. 

Le Gorende du Bréfil eft un Serpent tortueux 
dont la peau luifante & les écailles en comparti- 
mens, tonnent un fpeéfcacle charmant. Les Hol- 
landois établis dans cette partie de l'Amérique , le 
nomment Serpent chafeur , parce qu'il court avec 
une viteiTe incroyable fur les chemins , à la ma¬ 
niéré des Chiens de chafle. Lorfque ce reptile pour- 
fuit un homme , le meilleur parti qu'il aie à 
prendre eft de le carefler , de le flatter , & d'ap- 
paifer fa faim par quelques alimens qui lui con¬ 
viennent. Les Brafiliens lui donnent gracieufement 
l'hofpitalité dans leurs maifons, & par recônnoif- 
fance le Gorende les délivre d'une multitude d'ani¬ 
maux incommodes dont il fe nourrit. Nos Euro¬ 
péens qui ne font pas fi complaifans , vont à la 
charte de ce reptile, pour délivrer le climat de ces 
hôtes deftruéteurs. 1 

Le Gorende du Japon 8 c de Calicut, fe nourrit 
de Loirs, de Poules 8 c de Pigeons, & fe cache 
ous les toits des maifons pour être à portée de 
'élancer fur ces animaux : les habitans de Calicut 
s'imaginent que ce Serpent n'a pu être créé que pour 
cunir les hommes. Les Japonois l'honorent auflï, 
parce qu'il nuit au genre numain. Ainfi on voit 
pncore dans cette partie de l'Afie, les débris du 
yftê me des deux principes qui a égaré tant de 
philofophes depuis Zoroaftre jufqu'à Manès. 

Le Gorende d'Afrique eft d'une taille prodigieufe, 
fa langue eft rougeâtre 8 c fa queue eft pointue. On 
le trouve fur la côte de Mozambique , & les 
Africains l'adorent au lieu d'aller à fa chafle. 

GORGE. Petit oifeau d’hiver connu fous le 
nom de Veron. 

GORGE-BLANCHE. Oifeau d'Angleterre, 
prefqu'aufli blanc que le Cigne, fur-tout à la gorge > 
il fréquente les haies 8 c les jardins, 8c fe nourrit de 
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Cerfs-volans, de Mouches & d’ïnfe&es $ il arrive 
dans Tifle au printems & fe retire à l'approche de 
l'hiver. 

GORGE-ROUGE. Cet oifeau a la différence de 
la Gorge-blanche , ne p'aroît quen hiver : c’eft dans le 
mois de Septembre qu'il commence à fe montrer 
dans les villes & les villages , où fa voix mélo- 
dieufe le fait prefqu* autant ettimer que le Rofïignol. 
On éleve en cage cet oifeau, en lui donnant de la 
pâtée. Quand les petits font élevés ils mangent de 
tout. L'âge & le pays caufent de grandes variétés 
dans ces fortes d’oifeaux 5 ils font leur nid parmi 
les épines ou dans des creux d’arbres, avec delà 
môuffe,de l'herbe fauchée & de menues broffail- 
les , on en prend quelquefois avec des gluaux. 
Voyez ci-devant ce dernier mot. 

La Gorge-rouge fe trouve, non - feulement dans 
l'Europe , mais encore à l’ille de Cayenne & dans 
la Jamaïque. 

GORGE. Sachet fupérieur d’un oifeau de proie , 
on le nomme ailleurs Poche . 

Ce mot a donné naiffance à plufieurs périphra- 
fes ufîtées en Fauconnerie, dont nous allons faire 
mention. 


Digérer ou enduire la gorge fe dit par rapport aux 
alimens que l’oifeau a pris : ce Faucon digéré fa 
gorge , c'eft-à-dire, que la gorge pafle vite, & que 
l'oifeau émeutitou fe décharge le ventre fans avoir 
eu le tems de faire la digeftion. Cette incommo¬ 
dité mène au mal fubtil. Voyez l’article Faucon - 
nerie . 

Donner bonne gorge . repaître généreufement fon 
oifeau : on dit dans le même fens , donner demi- 
gorge , donner quart de gorge , &c. 


Gorge chaude , c’eft la viande chaude qu'on donne 
aux oifeaux de proie, & qu’on prend du gibier 
qu’ils ont attrape. 

Ff ij 
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Toutes ces périphrafes font néceffaircs aux Fau¬ 
conniers , mais ne le font qu'à eux. 

GORGÉE. Les Fauconniers donnent bonne gor¬ 
gée à l'oifeau, c'eft-à-dire, une bonne portion du 
gibier qu'il a pris, fur-tout quand il commence à 
voler. 

GORGER. Les Fauconniers difent, un oifeau 
eft £ n rgé quand il eft repu. 

GOÜJON. Petit poiffon qui fe plaît au fond de 
feau & qui reflcmble à l'Epcrlan : on le trouve 
dans les rivières & dans les étangs de mer. 

Il y en a de plufieurs fortes, qu'on diftingue par 
leur taille & par leurs couleurs. 

Le Goujon de riviere eft celui qui doit nous oc¬ 
cuper davantage : c'eft un poiflon à nageoires molles 
& couvert d'écailles : il a la mâchoire fupérieure 
plus longue que l'inférieure : fa longueur eft or¬ 
dinairement de cinq pouces 5 quoiqu’ilvive dans la 
fange, fa chair frite eft affez bonne à manger. 

Il y a à Hambourg un Goujon particulier qui a 
le corps plus ferré & plus pâle que le nôtre. Le 
Goujon d'Amboine eft eftimé de fes habitans. 

Pêche du Goujon . 

Cette pêche n’eft point méprifable r & la quan¬ 
tité peut en racheter la qualité. 

On pêche le Goujon le jour & la nuit : dans le 
premier cas on entre dans l'eau avec des bottes, 
on ôte doucement les pierres fous lefquelles il feoa- 
che , & on le pique dès qu’on Papperçoit : fi la 
pêche fe fait au clair de la lune , il eft inutile de 
remuer les pierres, parce qu'il fort lui-môme de 
fa retraite. 

Dans les rivières, on prend ce poiffon à la nafTe 
& avec de grands filets : on a recours auffi à l'in¬ 
vention des bâtardeaux, on le pêche encore à la 
Fouine quand l’eau eft claire, peu profonde, Sc 
qu’on le voit dormir. 

On ne prend point le Goujon à l'hameçon , parce 
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qu’il ne donne point à l’appât. Si on a recours a 
la naffe, il faut que les mailles foient très-étroites, 
afin que le poiffon ne paffe pas au travers. 

La meilleure méthode pour la pêche du Gou¬ 
jon , eft Temploi induftrieux du filet fuivant. On 
prend un cercle de tonneau qu'on partage en deux 
par la moitié, on attache un filet circulaire à ce 
cercle & on le lie à une grande perche. On a foin 
de mettre du plomb au .bas du filet , à l'endroit 
où la corde fait l'arc. Le pêcheur qui fe charge 
de ce filet foule l’eau avec force dans les endroits 
où il y a de l'herbage & le jette enfuite. Le poif¬ 
fon qui veut fuir la perche, donne dans le piege; 
On attrappe fouvent de cette façon du gros poif¬ 
fon. 

GOULET. C’eftr ouverture du filet. Il faut que 
le poiffon puiffe y entrer aifément, mais ne fçachô 
en fortir $ ce Goulet des filets reffemble aux entrées 
qui font autour d'une cage de fer pour y prendre 
des rats. 


GOULU. Quadrupède qu'on a regardé long- 
tems comme PHyene des Anciens. C'eft un ani¬ 
mal à qui on donne la taille du Chien, le vifage 
du Chat , & la queue du Renard. Comme il fe 
nourrit de cadavres .Scaliger l'appelle le Vautour 
des Quadrupèdes. On le trouve, dit-on, dans les 
• montagnes de la Laponie & dans les forêts du 
Nord.... J’aurois quelque raifon de croire qu’on 
ne le trouve que dans les ouvrages des Natura- 
lûtes. 

GOULU AQUATIQUE. Efpece de Mouette 
qui fe trouve en grand nombre au cap de Bonne- 
Èfpérance, on en voit de verds > de gris & de noirs : 
les Hottentots vont à la chaffe de cet oifeau, parce 
qu'ils mangent fes œufs, & qu'ils vendent fes plu¬ 
mes dans leur commerce. 

GOULU DE MER. Poiffon antropophage du 
cap de Bonne - Efpérance. Il a quelquefois jufqu'à 
ïèize pieds de long 5 les voyageurs qui entendent 
parler les matelots & les Naturaliftes qui répè¬ 
tent les voyageurs, difent que ce poiffon peut ava- 

Ffiij 
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1er un homme tout entier 5 il a trois rangs de dent* 
crochues à chaque mâchoire, & fa peau eft rude 
& fans écailles. 

Il y a une autre cfpece de Goulu de mer plus 
large que le premier, mais moins long * il a fix 
rangs de dents crénelées, & fa queue fe termine 
en demi-lune. 

Pêche du Goulu de mer . 

C E font les yaifleaux qui s’approchent de la 
ligne qui prennent des précautions contre ce poif- 
fon deftru&eur. Ils prennent un gros croc de fer, 
attaché à une forte chaîne dont l’extrémité eft 
liée à une corde d’une longueur confidérable. 
L’amorce dont ils fe fervent eft une groffe piece 
de Bœuf. Dès que les matelots découvrent ce 

Î >oilTon, ils jettent l’hameçon : le Goulu amorcé 
uit cet appât, & s’élançant deffus tout d’un coup, 
il l’engloutit avec beaucoup d’avidité. Quelques 
matelots le tirent à bord, tandis que d’autres font 
tout prêts avec des haches pour le tuer au moment 
qu’il arrive fur le tillac. Sans cette précaution, il 
renverferoit tout par les mouvemens furieux de fa 
tête & de fa queue. 

Il y a une grande imprudence aux matelots de 
fe jetter à la nage dans un endroit où l’on foup- 
çonne qu’il y a des Goulus 2 ils pêchent les hom¬ 
mes plus aifément que les hommes ne les pêchent. 

GOUSSAUT. Epithete que donnent les Fau¬ 
conniers à un oifeaq trop* court, & peu eftimé 
pour la volerie* 

GOUTE. Maladie des Faucons qui vient 
d’une trop grande abondance de fang , qui ne peut 
s’évacuer. Voyez Fauconnerie . 

GOUTIERES. Raies creufes qui font le long 
des perches ou du marrainde la tête du Cerf, du 
Daim >/N & du Chevreuil. 

GRELE. Ton grêle , c’eft le ton haut & le plus 
clair du cor-de-chaffe. 

GRENOUILLE. Efpece d’amphybie fort con- 
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nu. Il y en a de plufieurs fortes , la Grenouille hune 
terrejlre , la Grenouille verte , 3c la Grenouille aqua¬ 
tique . % / 

La première s'accouple avant les autres $ elle eft 
en amour dès que la glace commence à fe fondre : 
elle vit d'ordinaire hors de l'eau , mais dans les 
nuits fraîches elle va dans la fange des eaux dor- 
mantes. 

La Grenouille verte fe nomme aufli Raine ou Gre¬ 
nouille d'arbre : c'elt la plus petite de toutes les 
efpeces. Elle ne nage prefque pas. En été elle 
vit d'ordinaire fur les arbres & s'y nourrit d'in- 
fe£tes $ mais en hiver elle va fe cacher dans 
la fange des marais. Cet animal faute avec une 
adrefle merveilleufe $ il lui fuffit de toucher à une 
feuille pour grimper plus loin. Ce n'eft qu'à quatre 
ans qu'elle devient propre à la propagation. On 
allure que fon croaflement qui commence au prin- 
tems, annonce l'approche de la pluie. Dans le 
tems du frai des Grenouilles, ce croaflement eft fi 
fort, que dans le filence de la nuit, on peut l'en^ 
tendre à une lieue & demie de diftançe > & il ref- 
femble au cri d'une meute de Chiens. 

La Grenouille aquatique eft un animal très-vivace , 
qui ne vit gueres que dans l’eau s cependant en 
été elle profite d'un beau foleil pour paroître fur 
Je bord, mais au moindre bruit , elle replonge. 
Cette Grenouille croît pendant dix ans, & peut vivre 
jufqu'à feize 5 elle s'accouple au mois de Juin. & 
c'eft la meilleure efpece à mange^. Çet animal eft 
très-vorace ; il fe nourrit d'infeétes, de Lézards , 
de jeunes Souris, de petits oifeaux, & même de 
Canards nouvellement éclos. 

Il y a des Grenouilles, qui feize jours après l'ac¬ 
couplement , produifent jufqu’à douze œufs , 3c 
n'emploient qu'une minute à les rendre tous. 

Quand ce font des Grenouilles terrestres, vers le qua¬ 
trième mois de leur naiflance, elles paflent fur la 
terre pour y faire la chafle aux infeftes ; elles fe ca¬ 
chent fous des buiflons ou fous des pierres pour évi- 
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ter le grand .jour 5 mais s’il arrive de la pluie , elles 
fortent de toutes parts de leurs retraites,comme pour 
partager N la ferenité de Pair 5 le peuple qui n’eft 
point fait \à cette apparition imprévue, s’imagine 
alors qu’il pleut des Grenouilles. Ainli le peuple de 
Rome croyoit autrefois qu’il pleuvoit du (ang & des 
pierres , & cette tradition nous a été confervée 

Ï >ar Tite-Live, qui ne devoit pas fe trouver parmi 
e peuple des Hiftoriens. 

La Grenouille fe nourrit d’infeétes, de reptiles & 
d’araignées 5 mais fon aliment le plus précieux eft 
un petit Limaçon, qui eft le fléau des plus belles 
plantes 5 ce qu’il y a de fingulier, c’eft que quel¬ 
que proche que la Grenouille foit de fa proie, elle 
ne la faifit point, fi elle ne la voit remuer j quand 
l’infe&e fait le plus léger mouvement, fon ennemie 
s’élance fur elle, en faifant des fauts de demi-pied , 
Zc la faifit adroitement avec fa langue. 

L’Auteur des Amufemens de la Pêche eft plaifant > 
il s’imagine qu’il fuffit de mettre une chandelle fur 
les bords d’un étang , ou un ferpent d’eau dans un 
vafe, pour faire taire toutes les Grenouilles $ il 
s’imagine aufli que quand ces animaux ont fix mois, 
ils fe réfolvent en limon, & retournent en être 
aux premières pluies du printems ; il cite aufli 
Pline pour aflurer qu’il y eut autrefois en France 
line ville qui fut dépeuplée par les Grenouilles . 
Voilà de l’imagination bien mal employée. 

La génération des Grenouilles nous offiriroit un 
fujet de differtation bien plus curieux , que les 
contes de l’Auteur que je viens de citer, mais ce 
traité de Venerie n’eft pas un corps complet d’hif- 
toire Naturelle. 

Je n’ai encore parlé que des Grenouilles de nos 
contrées, il y en a d’étraneeres qui méritent no¬ 
tre attention. Celles de Virginie font agréable¬ 
ment variées ; celle de la Caroline fe nourrit de 
vers luifans, & toutes deux préfagent par leur 
croaflement un jour pur & ferein. 

Il y a en Amérique une Grenouille mugijfante , 
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dont le croaflement eft épouvantable : celle de 
Cayenne eft bleue , elle eft connue par fa mé¬ 
chanceté. 

La Grenouille d'Afrique habite les joncs marins 
& les buiffons , & fe nourrit de Serpens faxatiles. 

Les plus belles Grenouilles du monde fe trouvent 
à la Martinique, elles habitent les bois. Leur chair 
eft tendre & délicate 5 il ^ en a d'un pied de long : 
on en voit,quifemblable à la Grenouille de nos ver¬ 
gers, pillent à chaque faut quelles font, les Nè¬ 
gres font la chalfe de ces animaux la nuit, & em¬ 
ploient des flambeaux ; ils fe contentent d'imiter le 
croaflement des Grenouilles qui ne manquent pas 
de répondre & d'accourir à la lumière , quelles 
prennent pour celle du foleil. 

Pêches diverfcs des Grenouilles. 

On peut prendre ces animaux à la ligne , à caufe 
de leur proaigieufe voracité 5 & toutes fortes d'ap¬ 
pâts peuvent garnir l'hameçon : on y attache indiffé¬ 
remment des Vers , des Mouches, des Papillons, 
des Scarabées, des Hannetons, des entrailles de Gre¬ 
nouilles - un morceau de drap rouge , ou un pelo¬ 
ton de laine , teinte de couleur de chair : cette pê¬ 
che doit fe faire eu filence. 

Voici un fecret excellent pour faire venir les Gre¬ 
nouilles dans l’endroit où vous voulez les pêcher. 
Mettez - en une vivante dans un verre à boire, 
fur le bord d'un étang, & chargez le verre d'une 

Î ierre aflez lourde pour que l'animal ne forte point. 

)ès que les autres entendront croafler la Grenouille 
captive, elles accourront pour la délivrer, & alors 
on les faifit avec un filet formé de deux cerceaux 
en croix qu'oU nomme Truble . L’invention de Yap- 
peau pour les oifeaux, a fans doute, fait naître ce 
fecret pour attirer les Grenouilles . . „ 

La pêche de cet animal la plus amufante , aufli 
bien oue celle qui s'exerce le plus à la campagne, 
eft celle du feu : voici quel en eft l'artifice. 

On choifit une nuit obfcure 5 deux pêcheurs fe 
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dépouillent, fe mettent dans l'eau, & prennent cha¬ 
cun un fac qu'ils placent entre leurs jambes pour fer¬ 
rer les Grenouilles qui feront à leur portée. Pendant 
ce teiTis-là d'autres prennent des torches de paille 
& les allument pour obliger ces animaux à courir 
à la lueur de ce feu qu'ils prennent pour le foleil : 
cette lumière fert auffi aux pêcheurs pour connoî- 
tre leur proie. Cette pêche eft manquée , fi on la 
fait en tumulte. 

GRENOUILLE POISSON. Des Voyageurs 
prétendent, fur la foi de quelques Américains, qu'il 
y a des Grenouilles qui fe changent en poiffon : c'eft 
le contraire dans nos climats ; les oeufs de ces ani¬ 
maux produifent d'abord des poiffons gui fe méta- 
morphofent enfuite en Grenouilles : fi le fait eft vrai, 
c’eft un être qui en vieilliffant retourne à fon prin¬ 
cipe. 

Cet animal fe trouve particulièrement fur la 
cote de Surinam ; on regarde fa chair comme un 
mets délicat, & on lui donne le goût de la Lam¬ 
proie. 

GREZ. Groffes dents de la mâchoire fupérieure 
du Sanglier, qui touchent contre les défenfes & qui 
fembJent les aiguifer. 

GRIFFADE. Bleffure d'une bête à ongle } on 
dit : ce Faucon a donné une Griffade terrible à fon 
gibier.- 

GRIFFER. Terme de Fauconnerie qui fignifie 
prendre de la griffe , comme font tous les oifeaux 
de proie. 

GRIFFON. L’antiquité a fait mention des Grif¬ 
fons , ce n'eft pas une preuve complette de leur 
exiftence 5 car elle a fait mention aufli des Har¬ 
pies , des Centaures & des Syrencs. 

Les Naturaliftes donnent le nom de Griffon a une 
efpece d*Aigle ou de Vautour, d'une grandeur dé- 
mefurée & d'une force extraordinaire. Ils préten¬ 
dent que la jambe d'oifeau aue Fon garde dans le 
clocher de la Sainte-Chapelle à Pari$ , eft celle 
d'un Griffon 9 cette jambe a cinq pieds de long } 
comme cet oifeau, dit-on, n'eft pas rare en Afri- 
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que, il neft probablement qu un Condor. Voyez ce 
dernier mot. 

GRIGRI. Petit oifeau de proie des Antilles. 
ainfi nommé , à caufe de Ton cri. Il n’eft pas u 
gros qu un Merle , & il a le plumage bigarré com¬ 
me le Faucon. Sa vivacité rend amufans les com¬ 
bats qu il donne à d’autres oifeaux, il fait la chaffe 
aux Lézards, aux Sauterelles, & fouvent aux petits 
Poulets nouvellement éclos. On dreffe le Grigri au 
vol comme l’Emérillon , dont il neft fans doute , 
qu’une variété. Voyez Emérillon & Fauconnerie . 

GRIMME. Chevre fauvage qui doit fon nom à 
Grimme le Naturalifte, comme certaines conftella- 
tions doivent le leur aux Aftronomes qui les ont 
découvertes. Ufurpation heureufe qui honore les 
Arts, & encourage les Artiftes. 

' La Grimme a fur le fommet de la tête une touffe 
de poils droits & élevés, & entre chaque narine 
& l'œil une cavité dans laquelle il fe fait un amas 
d’une humeur jaunâtre , graffe & vifqueufe, qui 
fe durcit & devient noire avec le tems, & dont 
l'odeur participe de celle dumufc & ducaftoréum : 
quand on a enlevé cette liqueur, une autre lui fuo- 
cede z cette matière , bien différente des larmes du 
Cerf, a fans doute fes propriétés > mais elles nous 
font encore inconnues , comme la maniéré dont on 
fait la chaffe à ces animaux. 

La Grimme fe trouve en Guinée & fur la côte du 
Sénégal : comme elle eft plus petite que les Chè¬ 
vres & les Gazelles ordinaires, & qu elle ne porte 
que des cornes infiniment courtes , elle fait peut- 
être la nuance entre les Chevres & les Chevro- 
tains. 

GRIMPEREAU. Petit oifeau de paffage dont 
le bec eft contourné en formé de fauix, & dont la 
queue viçoureufe eft compofée de douze plumes 
égalés. Cet oifeau par fon goût neft point indiffé¬ 
rent aux Chaffeurs. 

Il y a plufieurs efpeces de Grimpereau , & nous 
fuivrons la divifion de l’auteur du Di&ionnairc 
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d’hiftoire Naturelle ; Tes recherches font de nature 

à fuppléer aux nôtres. 

Le Grimpereau noir ou T orchepot y eft un peu 
plus grand que le Pinçon 5 il grimpe & defeend des 
arbres & les creufe. Il fe retire fous les toits des 
maifons, dans les creux d’arbres & dans les mu¬ 
railles. 

Quand cet oifeau veut faire fon nid dans un trou 
d’arbre , il le ferme induftrieufement avec du li¬ 
mon , en n’y lai fiant qu’une entrée fort étroite 3 il 
fe nourrit aes infe&es qu'il trouve fur l’écorce de 
l’arbre où i habite , & mange auffi des noix, qu’il 
ouvre de fon bec avec beaucoup d’adreffe, Le cri 
du mâle eft grigri , il ne voit fa femelle cjue dans 
l’été ; quand les petits font élevés , ils fe feparent, 
& fouvent fe battent quand ils fe rencontrent. 

Il y a un petit Grimpereau noir , dont la vqix eft 
extrêmement forte : le mâle dans cette efpece choi- 
fît fa femelle, & s’il s’en préfente une autre, il 
l'oblige à prendre la fuite, & appelle enfuite fa 
compagne pour la rendre témoin de fa fidélité. 

^ Le petit Grimverau d’arbre fe retire dans les troncs 
d’arbre, s’attache aux branches & y voltige fans 
cefle, car il eft plein d’a&ivité. Cet oifeau eft un 
peu plus grand que le Roitelet. 

Le Grimpereau de Hambourg eft de la groffeur du 
Moineau 5 il ne fe fert gueres de fes ailes tant qu’il 
fe trouve fur les arbres 3 il grimpe fur les branches 
avec l’adrefTe d’un Ecureuil5 il fe nourrit d’infec¬ 
tes de Cerfs-volans. 

Le Grimpereau du Mexique y a le plumage de 
bleu d’azur ou de turquoife : ce n’elt peut-être 
qu'une efpece de colibri. 

Le Grimpereau de Ceylan eft verd, nuancé d’une 
couleur aurore. 

Le Grimpereau de Vijle de Cuba , eft d’un bleu nuan¬ 
cé d’argent : il a tant de courage qu’il ofe pour- 
fuivre les Corbeaux & les contraindre à le ca¬ 
cher. 

Les Grimpereaux de Bengale ont la taille de nos 
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Pics-verds, & n*en font fans doute qu'une va- 
riété. 

On à compté jufqu'à dix-neuf efpeces de Grim- 

f ereaux des Indes , qui toutes, ne différent que par 
a variété de leurs plumages. Tous ces oifeaux 
chantent avec autant de mélodie que le Roffignol. 

Le Grimpereau Indien eft plus joli que l'Européen 5 
mais l'Européen eft à préférer pour le .goût. 

GRISARD. Elpece de Canard de mer de la 
groffeur d'une Oie, & dont le cri imite le fou 
d'une flûte : on ne le trouve que fur les bords de 
l'Océan. Voyez Canard . 

GRIS ART. Nom qu'on donne au Blaireau, 
parce que le dos de cet animal eft mêlé de noir 
& de blanc. Voyez Blaireau. 

GRIVE. Oifeau de couleur plombée, qui chan¬ 
te & fîffle agréablement, qu'on apprivoife quelque¬ 
fois ; mais qu'on eftime plus fur la table que dans 
une cage. 

La Grive eft de la grofleur du Merle 5 elle fe 
nourrit de gui de chêne, d'olives , & fur-tout de 
raifins : elle fait fon nid à la cime des arbres', & 
pond jufqu'à dix petits. 

Comme la chair de la Gjrive tuée en automne eft: 
d'un goût exquis , on fait avec beaucoup d'em- 
preflement la chalfe de cet oifeau. Le goût des An¬ 
ciens n'eft pas fur ce fujet différent de celui des 
Modernes. En tout tems les Chaffeurs ont tué des 
Grives , les grands les ont mangées, & les auteurs 
en ont fait l'éloge. 

Variétés des Grives . 

i°. L A Litorne : Oeft la Grive de Genevrier qu'on 
nomme auffi Oifeau de Nerte , ou vulgairement Cha¬ 
cha : elle reffemble pour la taille & la figure au 
Merle femelle: c'eft la moins eftimée des Grives 9 
quoiqu'elle foit de plufieurs degrés fupérieure aux 
autres oifeaux. La Litorne eft un oifeau de paffage 
& ne fait pas fon nid dans nos climats. 

z q . Le Mauvis : C*eft la Grive de vigne commu- 
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ne, quon appelle auffi petite Grive de gui : ce der¬ 
nier nom ne lui vient pas de ce qu*il mange des 
baies de gui, mais de ce qu’il reflemble à lagrofle 
Grive dont nous parlerons dans le quatrième arti¬ 
cle. Cet oifeau n eil pas fi gros quun Merle j il 
fe nourrit d’infe&es, mange des vermiffeaux , des 
Scarabées & des Limaçons ; il demeure pendant 
l’année en Angleterre, & y fait fon nid 5 fon chant 
dans le printems eft fort mélodieux ; il eft folitaire 
& fe perche ordinairement fur les arbres des bois 
taillis : on a remarqué qu’il avoit de la ftupidité, 
& que les richelTes de l’inftinéfc n’étoient pas dé¬ 
veloppées dans cet animal comme dans d’autres : 
c’eft un aliment cher aux financiers. 

On prétend ou*en Siléfie cet oifeau fe trouve en 
fi grande abondance dans les forêts & dans les 
montagnes, que ce mets fuffit pour nourrir les 
habitans dans l’automne. Les Siléiïens font auffi 
heureux , que les lfraélites dans le défert. 

La petite Grive de gui eft fort gourmande ÿ elle 
s’engraifte extraordinairement dans les Vignobles, 
& c’elt dans le tems des vendanges que fa chair 
eft le plus eftimée. Les Anciens donnoient à cette 
Grive le premier rang parmi les oifeaux, comme au 
Lievre parmi les Quadrupèdes. Nous fommes an¬ 
cien' fur l'article. 

La Rofelle : C’eft la Grive rouge qui ne vole 
que par bandes & qu’on trouve plus communé¬ 
ment dans nos climats : c’eft un oileau de paffage j 
il pafie l’hiver dans la Bohême, dans la Hongrie, 
& dans les pays du Nord : les Naturaliftes font 
admirer fon plumage, & les payfans vantent fon 
ramage : c’eft le Roffiçnol de quelques contrées.- 

4 e . La lourdelle : C’eft la grof e Grive de gui , on 
la nomme auffi Suferte , Fraye , & Jocajfe ; elle eft à 
peu près de la taille d’une petite Pie : cet oifeau 
mange des bayes de gui , qu’elle rend en entier, 
& qui peuvent encore végéter. La chair de cette 
Grive eft moins eftimée que celle des autres, parce 
quelle eft de plus difficile digeftion. C’eft un oi¬ 
feau de paffage qui va par compagnie i il fe plaît 
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dans les prés. & les pâturages : on Tapprivoife vo¬ 
lontiers , parce qu on le mange avec moins de 
plaifir. 

Il y a auffi plufieurs oifeaux étrangers à qui on 
donne le nom de Grive > tel eft un oifeau célébré 
dans le Mexique & dans la Virginie, par Ton ra¬ 
mage mélodieux, & que les Américains nomment 
Ypifeay. d cmarante langues. Il y en a une efoece par¬ 
ticulière aans le Bréfil, qui eft de lagrofleur d'une 
Alouette > celle des ifles de l'Archipel fait fon nid 
entre des monceaux de pierres : on lui apprend fi 
bien à chanter, quelle efface Y Oifeau d quarante 
langues , & il y en a qu'on vend à Conftantino- 
ple jufqu*à cent piaftres. 11 feroit dommage que la 
chair de ce dernier oifeau ne fût pas infipide. 

Chajje de la Grive . 

Les payfans de Siléfie, qui trouvent des Grives 
en plus grande abondance que nous ne trouvons 
de Moineaux, fe contentent de les prendre avec 
des collets de crins de cheval : on prend pour 
amorce des baies de forbier fauyage : ce piege 
leur fuffit pôur en faire une provifion abondante ; 
ils font rôtira moitié ce gibier, & le confervent 
dans le vinaigre. 

Nos payfans fe fervent tout uniment d'un Reclin 
qui imite le fon de voix de la Grive , ce qui la fait 
aller dans les briffons ou dans les genievres $ en 
s'abaiffantelle tombe dans les filets qu'on y a tendu , 
& on la faifit. Les Seigneurs & ceux qui les imi¬ 
tent n'emploient ordinairement que le fufil pour la 
chaffe de la Grive , & ils ne prennent cet exercice 
qu'en automne. 

On prend auffi les Grives comme les Geais avec 
des repuces ou petites verges élaftiques qu'on pique 
en terre le long des haies & des jardins, & fur-tout 
dans les Vignobles, & auxquelles on attache une 
ficelle & un collet : dès que l'oifeau apperçoit 
l'appât, il v vole ; mais en fe plaçant fur la mar- 
•chette. il la fait tomber, le noeud de la ficelle fe 
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lâche, la baguette fe détend & le gibier fe trou¬ 
ve pris par les pattes dans le collet. Voyez plus au 
long la defeription de ce piege à l'article Geai . 

Comme la Grive eil très-friande de gui, les chaf- 
feurs la prennent aiiément fur l'arbre qui le porte. 

On prend une baguette longue de trois ou quatre 
pieds, dont le gros bout ne doit pas être fi gros * 
que îe petit doigt , & le relie à proportion 5 on le 
plie en cercle 8c on attache enfemble les deux ex¬ 
trémités. Ce cercle doit être garni de petits lacets 
en lacs coulans & fufpendu directement au-defîus 
du gui qui fe trouvera alors au centre de la ma¬ 
chine. 11 faut obferver que les lacets foient tendus, 
les uns hauts, les autres bas, afin que les Grives 
s'y prennent plus aifément > il faut faire enforte 
auffi qu'elles ne puiffent fe placer pour manger du 
gui fans fe prendre au col ou aux pattes. 

Quand ce piege elt tendu, il faut s'en écarter affez 
pour ne pas effrayer les oifeaux 5 mais quand 011 
s'en éloigne trop , les paffans emportent quelque¬ 
fois votre proie. On peut remarquer qu'on peut 
tendre à la fois plufieurs de ces machines. 

GROLLE. Efpece de Corneille de bois, connue 
auffi fous le nom de Freux > cet oifeaueft fort criard, 
vole en troupes 6c tient par la configuration de 
fon corps le milieu entre le Corbeau & la Cor¬ 
neille. On le trouve affez communément en An¬ 
gleterre. On le chaffe en faifant retentir des inf- 
trumens d'airain , en attachant à des arbres des ma¬ 
chines qui ont des ailes comme les moulins à vent, 
ou en plaçant dans les terres des épouventails. 

Cet oifeau n'eft bon à rien ; mais on le tue avec 
plaifir comme un animal qui n'exifte dans la Na¬ 
ture que pour y être nuifible. 

GRONEAU ou GRONDEUR. On donne cc 
nom à un poiffion 4 e la Méditerranée qui grogne 
comme le porc & qui a quelques rapports avec le 
Rouget ; on le trouve aufii aux Antilles > les Infu- 
laires le pêchent avec foin, 8c le regardent com¬ 
me un de leurs meilleurs alimens. 

GROS-BEC. Oifeau qui doit fon nom à un de 
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fcs cara&eres diftinûifs $ fon corps eft d’un tiers 
plus gros que le Pinfon * mais fa tête eft relative¬ 
ment à fa taille d'une groffeur démefurée. 

L eGros-bec refte en été fur les montagnes & dans 
les bois j mais en hiver il defcend dans la plaine. 
C'eft fur le foipmet des arbres qu'il fait fonmid. 
Cet oifeau a le bec fi fortqu'il caffe avec facilité 
les noyaux d’olives & de cerifes > il fait beaucoup 
de tort aux arbres , parce qu' il en mange les bou¬ 
tons $ & quand on ne le tueroit pas comme oifeau 
bon à manger , on devroit le tuer comme oifeau 
deftruâeur. 

LeGm-iecfe trouve affez communément en 
France, ^en Italie & en Allemagne : celui de la 
Virginie eft diftingué dè celui de l'Europe, par la 
beauté de fon ramage. 

Un le&eur attentif s’apperçoit que prefque tous 
les animaux du nouveau Monde ont quelques pro¬ 
priétés au-delfus des nôtres : l'ancien Monde eft- 
îl ufé depuis moins de foixante fiecles ? 

GROS-VENTRE. Poiffon Orbiculaire de l’ifle 
de Cayenne, que quelques perfonnes regardent com¬ 
me un poifon venimeux. Il eft fort probable que fa 
chair ne devient venimeufe que quand on en mange 
avec excès : le Gros-ventre nz , je penfe, jamais em- 
poifonné un homme du peuple. 

GROS-TON. C'eft le ton bas du car-de-chaffe. 

GROS-YEUX. Poiffon qu'on trouve en abon¬ 
dance dans l'ifle de Cayenne > il fe tient fur le ri¬ 
vage de la mer & fe laiffe aller au gré des vagues. 
Il eft excellent à manger : comme il paroît tou¬ 
jours fur la furface de l'eau , les Infulaires le tuent 
a coups de fléchés, & les Européens à coups de 
fufil. 

GRUE. Oifeau de grande taille qui péfe quel¬ 
quefois jufqu’à dix livres. 8 c qu'on met au rang des 
pifeaux de paffaee. Le male a derrière la tçte^ une 
eÿece de croiuant couvert de poils .rougeâtres. 
Cet animal fe nourrit de grains, d'herbes, de fca- 
rabées & d’infe&es : la Grue ne produit ordinaire¬ 
ment que deux petits, l’un mâle & l'autre femelle. 

Tome L Gg 
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eux un bruit fi vif & fi redoublé , qu’ils femblent 
vouloir furpafler celui du tonnere. On ne fe feroit 
pas imaginé de trouver des Salmonées parmi les 
Cancres. 

GIJANA^ Animal amphybie d’Afrique qui tient 
du Crocodile : il eft le grand ennemi des Poules, 
dont il fait, quand il peut, un grand carnage. 

Les Européens qui fe trouvent en Afrique, vont 
volontiers à la chafle du Guana quand il fe hafër- 
de dans les terres > ils trouvent fa chair au-deflu$ 
de la meilleure volaille. 

GUARA. Bel oifeau du Bréfil, de la groflçur 
d’une Pie, noir quand il eft nouvellement éclos , & 
blanc auand il commence à voler, ce qui eft Je con¬ 
traire qes.Negres j quand cet oifeau fe trouve dans 
la force de lage, fon plumage rougit, enfin il 
devient couleur de pourpre SC s’y maintient juf- 
qu’à la mort. Il fait fa nourriture de poiflbnj les 
Sauvages vont à la chafle du Guara y parce qu’ils 
compofent avec fes plumes les couronnes dont leurs 
têtes font ordinairement ombragées. 

' GUARAL. Efpece de Tarentule des déferts de 
Lybie qui eft long comme le bras , & dont le ve¬ 
nin eft aufli vif à la queue qu’à la tête ; les Ara¬ 
bes vont à fa chafle, parce qu’il eft venimeux, & 
que fon corps eft bon à manger. 

GUIDÉ ou GUIDE. Terme d’oifelejir,c’eft un 
bâton qui guide un filet tendu pour prendre les oi- 
feaux avec un rets (aillant. 

GUÊPIER. Oifeau qui reflemble pour la taille 
au Merle & pour la figure au Martin-pêcheur* Il 
fe nourrit de plantes,d*abeilles, de Cerf-volans, &c. 
On en voit dans nos climats, il y en a aufli à Ben¬ 
gale & au Bréfil : cet oifeau devroit être eftimé, 
car il eft fort rare. 

GUIB. .Quadrupède commun au Sénégal qui n’a, 
été indiqué par aucun Naturalifte, ni décrit par 
aucun voyageur : il reflembleroit aflez aux Gazel¬ 
les , s’il n’avoit pas des cornes liffes fans anneaux 
tranfverfâux & chargées des deux arêtes longitu- 
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d in aies qui tournent en fpirale. Cet animal eft pro¬ 
bablement une efpece particulière intermédiaire 
entre la Chevre & la Gazelle. Il vit en fociété , & 
les Chafleurs le rencontrent par troupes, foit dans 
les plaines, foit dans les bois. 

GUIGNARD. Efpece de petit Pluvier, de la 
groffeur d’un Merle : c’eft un oifeau de pafiage qui 
vole en troupes, & qui fréquente les terres labou¬ 
rées : on le trouve communément en Bearn 5 il 
devient fi gras que le tranfport en eft très-difficile 
à caufe de la corruption. 

La chair de cet oifeau eft très-eftimée y mais feu¬ 
lement dans le pays, parce qu'on ne peut le con- 
ferver ; on le voit dans les Vignobles autour de la 
vendange, & on va à fa chafle comme à celle de 
la Grive. 

Le Guignard n’eft point induftrieux de fon natu¬ 
rel 5 quand l’oifeau s’approche de lui, il le confi- 
dere avec une furprife mêlée de ftupidité, au liçu 
de fuir, & on en profite pour l’envelopper dans un 
filet : fi l’on tue un de ces animaux a un coup de 
fiifil . tous les autres s’attroupent auprès & donnent 
au chaflfeur le tems de recharger. 

GUINDER. Terme de Fauconnerie, il eft fy- 
nonime à s’élever dans les nues. On dit littérale¬ 
ment , ce Faucon eft guindf, & métaphyfiquement 
ce poète fe guindé dans les nues. 
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Efpérance. - Kolbe étoit philofophe & fes voyages. 
s'en reffentent. 

Quand les Grues font pofées à terre, dit ce fage 
obfervateur, il y en a toujours auelques-unes pla¬ 
cées y fi i’ofe m'exprimer ainfi, a la tête & à Pex- 
trêmité au capip. Ces efpeces de fentinelles font at¬ 
tentives à ce qui fe paffe autour de leur pofte, 
afin d'avertir la troupe , occupée à manger, de l’ap¬ 
proche de quelque ennemi. Elles fe tiennent mr 
une feule iambe pendant qu’elles font en faftion, 
& font relevées après un certain tems. La même 
manoeuvre fe prâtique durant la nuit. Les fentinel¬ 
les font pofées 5 mais celles-ci ufent alors d’une pré¬ 
caution dont les autres ne fe fervent pas ; elles fe fou- 
tiennent fur leurs jambes gauches, & tiennent dans 
leur pied droit un caillou , afin que fi elles ve- 
noient à s’endormir , elles fuflfént réveillées par 
le bruit de fa chute. C’eft l’artifice dont fe fervoit 
Alexandre, pour ne point endormir à la lec¬ 
ture d’Homere. On prétend que quand les Grues 
traverfent le mont Taurüs, qui eft rempli d’Ai- 

? Ies, elles volent en ordre de bataille, femblables 
ces caravannes de la Mecque <mi veulent fe garan¬ 
tir des incurfions des Arabes. Tant de faits fup- 
pofent dans les Grues une prodigieufe fupérioritc 
d’inftinéfc. , 

Variétés des Grues . 

On a donné ce nom à plufieurs oifeaux étran¬ 
gers. En voiéi les trois principaux : 

La Grue des Indes , fon col eft rouge & dégarni 
de plumes , elle eft plus petite que la Grue Euvo- 
péenne . 

La Grue Baliarique , bel oifeau qui reffemble à 
la Cigogfhe & qui a le cri & la maniéré de vivre 
du Paon : Ces Grues fe trouvent aufli aux environs 
du Cap-Verd. 

La Grue du Japon, elle eft blanche; (on bec & 
fes pieds font dun verd brun, le fommet de fit 
tête eft d’un rouge éclatant, & fes grandes plu¬ 
mes font noirâtres. 
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Il y aufli des Grues à la Louifiane qui fréqudi* 
tent les bords des lacs & des fleuves. On en trou¬ 
ve encore à la Chine , & ces dernieres s'appri- 
voifent fi aifément, qu'on leur apprend à danfer. 

Chajfe de la Grue . 

Quoique la Grue foit un oifeau grand & ro- 
bufte i il y a des oifeaux de proie arefle par les 
Fauconniers qui ofent fe hazarder à la combattre 
corps-à-corps : le combat que fe livrent dans les 
airs ces deux athlètes, forme un fpe&acle aufli 
fingulier que la lutte des Coqs en Angleterre. Voy. 
le mot Fauconnerie . 

Comme la Grue eft facile à tromper*, & qu'elle 
s'approche à la voix de l'homme, qui contrefait 
fon cri ; on fe fert pour la prendre de l'artifice que 
nous avons fait connoître lous le nom de T Appeau: 
il faut remarquer cependant, que fansunpiege, les 
Grues font inacceflibles > il y en a toujours un cer¬ 
tain nombre aux aguets, & la vue a un chaffeur 
fuflït pour leur faire prendre leur eflor. 

Prefque tous les piégés font bons pour la chafle 
des Grues ; & pour ne point nous répéter, nous 
ne nous arrêterons pas davantage fur cet article : 
un E}i&ionnaire doit être rempli de chofes & non 
pas de mots. 

GRUE. Foiflon de TAttique, qui a quinze pieds 
de lone, & feulement la grofleur d’une médiocre 
Anffuifle. Les pêcheurs le rencontrent rarement > 
& Tes Naturaliftes le connoiffent encore moins. 

GRUYER. Oifeau dreffé pour la Chafle des 
Grues , c'effun terme de Fauconnerie: voilà, difent 
les j gens de l’art, un Faucon Gruyer. 

GUAFFINUM. Gros Cancre du Bréfil, dont 
la gueule eft fort large > il habite les trous qu’il 
creufe auprès du rivage ; cet animal amphybie eft 
fort bon à manger $ on le pêche comme les Can¬ 
cres ordinaires. 

Les Naturaliftes difent que quand il tonne les 
Guaffinum fottent de leurs retraites & font entre 
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cabeftan, les dents du Rateau traînent fur le fond de 
la mer & détachent les corps qui y font adhérens : 
ces corps font reçus dans le filet, & on les enleve* 

De la Drague. 

La Drague eft une efpece de Rateau compliqué , 
dont l'ufage eft plus commode & plus lucratif: on 
s'en fert aflea fouvent dans la pêcne des Huîtres. 

Pour fe faire une idée iufte ae cet inftrument, il 
faut imaginer une barre ae fer forgée en forme de 
triangle équilatéral, dont les deux extrémités fe 
rejoignent pour former le fommet. Chacun des 
côtés eft ordinairement de fix pieds & demi, & 
les deux branches qui les compofent font arron¬ 
dies & recourbées en s'approchant de labafe. Cette 
bafe eft forgée en lame de fept pouces de large 
amincie en forme de couteau, le côté oppofé au 
tranchant delà lame a un pouce & demi d’epaifleur. 
Au moyen de la courbure des deux branches laté¬ 
rales , le tranchant de la lame eft ramené en avant, 
& un peu tourné du côté du fommet du triangle : 
ce tranchant fait avec le plan du triangle renfermé 
entre les parties droites des deux branches mon¬ 
tantes, un angle d’environ foixante degrés 5 on eft 
obligé dans cette defeription de parler le langage 
mathématique ; mais c'eft le feul moyen de fe faire 
entendre à l’Artifte qui voudroit exécuter une Dra¬ 
gue : pour le négociant qui voudroit en faire ufa- 
ge , il na b^foin que de le commander # fur ce 
plan. 

Il y a un gros anneau de fer attaché au fommet du 
triangle. Lorfqu au moyen d’une corde paffée dans 
cet anneau, l'on traîne la Drague fur le fond de la 
mer , le tranchant le ratifie fortement * & en dé¬ 
tache tous les corps qui y font adhérens 5 mais il 
ne fuffit pas que ces corps foient détachés du ro¬ 
cher, ils doivent encore être retenus & enlevés 
par le moyen d’un filet qui nous refte à décrire. 

Le filet attaché à la Drague y & qui doit rece¬ 
voir dans fa capacité les Coquillages 9 a la forme 


Digitized by Google 


474 COQUILLAGE. 

d'une grande bourfe 5 la partie inférieure qui doit 
être en état de réfifter au plus rude frottement, eft 
faite avec des lanières de cuir de Bœuf, non pré¬ 
parées , mais treffées de la maniéré ordinaire. La 
partie fupérieure des filets eft faite avec la même 
ficelle qu'on emploie dans les filets ordinaires 5 
pour les lanières dont nous avons parlé, elles font 

f >afiees dans huit trous dont eft percé le dos de 
a lame qui fait la bafe du triangle : cette lame 
eft percée de onze trous > mais il y en a trois 
deftmés à paffer trois barreaux dont nous expli¬ 
querons l'ufage. 

La partie fupérieure du filet eft attachée à une 
tringle de fer qùi traverfe le triangle parallèlement 
à la lame de la bafe, & qui en eft diftante d'envi¬ 
ron deux pieds ; cette tringle eft ronde & a près de 
trois pouces de diamètre ; fes deux extrémités font 
coudees, & leur courbure eft de près d'un pied: 
les deux parties coudées fe terminent par un bout 
applati pour embraffer les deux bourfes montantes 
& cette méchanique tient la bourfe toujours ou¬ 
verte. 

Pour que la tringle foit fortement affujettie dans 
fa fituation , on l'applatit un peu, & on la perce 
au milieu d'un trou > une barre qui part da fom- 
met de la Drague & qui eft aufli applatie 8 c per¬ 
cée d'un trou a fon extrémité , s'applique fur la 
tringle, de maniéré que les deux trous foient adap¬ 
tés l'un à l'autre. On y fait paffer l'extrémité 
d’une petite traverfe de fer qu'on recourbe pour 
affujettir les deux machines 5 & la même traverfe- 
pafle enfuite dans un des trous de la bafe du trian¬ 
gle pour y être recourbée. 

Des onze trous dont cette bafe eft percée , on 
voit qu'il y en a huit deftinés pour les mailles du 
filet : ceux-là font difpofés de deux en deux s 8 c 
les trois autres fervent à attacher autant de tra- 
verfes qui fortifient la^ machine. 

Toutes les branches montantes font réunies au 
fommet de la Drague , 8 c y font foudées à la forge, 
pour n’en compofer qu'une dont l'extrémité eft rc- 
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Supplément *. 

A L’ARTICLE DE LA PÊCHE 
DES COQUILLAGES. 

O N remarque que Ja méthode ufitée dans la Pê¬ 
che des Coquillages eft pénible fans être induftrieu- 
fe : en Afrique & dans les Indes, tant Orientales 

a u’Occidentales , on ne recueille cette production 
e la Nature, qu’en plongeant ; & ce font les Nè¬ 
gres qu'on charge de ce travail qui influe fur la fanté, 
& fa:t périr a une maniéré prématurée des êtres 
dont la Nature femble déjà avoir abrégé la car¬ 
rière ; dans un fiecle où la philofophie éclairé de 
fon flambeau les deux Continens, ne feroit-il pas 
à-propos d’alléger l’efclavage de ces hommes qui 
n'ont mérité notre haine, que parce que leur peau 
eft noire . xandis aue la nôtre n'eft que bafanée? 

Ce n’eft, pas ici le lieu de parler des travaux af¬ 
freux , auxquels on condamne cette malheureufe 

{ Portion de l’efpece humaine dans les mines du 
^tofi, il ne s'agit dans cet ouvrage que de la Pê¬ 
che des Coquillages $ l'auteur d’un mémoire inftruc- 
tif fur la maniéré de raffembler & de conferver 
les curiofttés de l'hiftoire Naturelle propofe plu¬ 
sieurs moyens de recueillir ces productions mari¬ 
nes , fans expofer la vie des Pêcheurs 5 nous nous 
empreffons d’analyfer fes recherches, qui feroient 
encore honneur à fon goût pour les arts, quand 
elles ne feroient pas aufli precieufes à l'humanité. 

Du GanguL 

L e Gangui eft le plus fimple des inftrumens qu’on 
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peut employer à la Pêche des Coquillages > c'eft un 
grand filet en forme de fac dont on fait beaucoup 
cufage en Provence. L'entrée du filet eft mainte¬ 
nue ouverte au fond de la mer par le moyen d'un 
bâton qui en tient les bords écartés : ce bâton eft 
égal au diamètre de l'ouverture du fac, & comme 
'il eft placé horizontalement, y partage cette ou¬ 
verture en deux moitiés, l'une inférieure & l'autre 
lupérieure. Tout le tour de la partie inférieure eft 

Î ;amide petits morceaux de plomb, dont le poids 
e tire en bas : le tour de la partie fupérieure eft 
garni au contraire de petits morceaux de liegequi 
1 élevent vers le haut : ainfi le fac relie toujours 
ouvert dans le fond de la mer ; on tire ce fac par 
i *P°y cn . d'une corde attachée à un bateau, dont 
. . * /ip* ^ es mouvemens j le plomb dont la par- 

tie inférieure de l'ouverture eft chargée, le fait 
traîner fortement fur le fond de la mer dont il ar¬ 
rache les Coquillages & les plantes marines : quand 
on veut retirer le filet, on fe fert d'une elpech de 
cabeftan, dont l'axe eft horifontal. 

Du Rattau. 

Quelquefois le Gangui n’a pas afiez de force 
pour détacher ceux des Coquillages qui adhèrent 
fortement aux rochers qui tapiflent le fond de la 
mer $ ‘on a recours alors à l'inllrument que nous 
allons décrire. 1 

Le Rat eau ell compofé d’une traverfe de fer armée 
de dents 8c attachée à un long manche dans la for^ 
me à-peu-près de nos Rateaux de jardin : il en dif¬ 
féré ^par deux branches de fer qui partant des deux 
extrémités de la traverfe, vont s'attacher au man¬ 
che 8c forment avec la traverfe une efpece de demi- 
cercle. Ce demi-cercle fert d'attache & d'ouver¬ 
ture à un filet en forme de fac, dont la poche eft 
anez profonde pour contenir une certaine quantité 
de corps marins. Ce Rateau tient parle bout du 
manche à une corde , au moyen de laquelle des Pé¬ 
cheurs placés dans un Bateau , le tirent à l'aide d’un 
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courbée pour embraffer un anneau de dix à onze 
pouces de diamètre, & de deux pouces d’épaif- 
feur. 

Quand on veut faire fervir cette machine à la 
Pêche des Coquillages , on paffe une corde par l’an¬ 
neau qui eft à la pointe, & une autre au milieu de 
la tringle horifontalement par un nœud qui embraffe 
la tringle, la branche perpendiculaire & la petite 
traverfe dans le point ae réunion. On jette enfuite 
la Drague par la pouppe de la chaloupe, comme on 
jette l’ancre, en filant en même-tems les deux cor¬ 
dages : quand la machine a gagné le fond, on la 
remorque à la voile ou à la rame > fi elle fe trouve 
engagée fous quelque rocher, on file le cordage, 
<ju*on laifle flotter fur l’eau à l’aide d’une bouée, 
& l’on vire de bord. On comprend fans peine que 
cette Drague en traînant fur le rond de la mer, doit 
% en détacher les corps adhérens, & que ces corps 
font rama fies par la poche dont le mouvement fuit 
celui du triangle : quand le filet eft rempli, on retire 
la Drague par le moyen d’un cabeftan. 

Il y aura, fans doute, encore des marins qui pré¬ 
féreront le travail des Negres. au fervice qu’ils 
pourroient tirer des Ganguis , des Rateaux , &des 
Dragues : laiffons ces efclaves s’enorgueillir de leur 
tyrannie fur d’autres efclaves. 


Fin du premier Volume. 
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